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AVI  S. 

CETTE  Relation  delà  Conquei- 
te  de  la  Chine ,  eft  la  Traduc- 
tion d'un  Manufcrit  Efpagnolqui  a 
efte  trouvé  parmi  les  papiers  de  feu 
Monfieur  de  Palafox.     Ce  Prélat 
qui  fut  confacréen  iiîjp.  Evefque 
de  la  Colonie  des  Anges  dans  le 
Mexique,  où  il  fut  fait  encore  Vi- 
.ce-Roi  de  la  Nouvelle  Eipagne  par 
1  hihppe  IV.  apprit  en  ce  païs  par 
ks  nouvelles  qui  lui  venoient  des 
Philippines  tout  ce  qui  arriva  les 
années  imvantes  dans  la  Chine,  Et 
comme  le  renverfementdecegrand 
Eftat  faifoit  alors  affez  de  bruits 
Monfieur  de  Palafox  penfa  qu'il  mé-' 
ntoit  bien  qu'il  en  laiflàft  des  mé- 
moires, avec  quelques  reflexions  fut 
la  manière  dont  il  voyoit  qiiçÙieu 
difpofoit  de  ces  peuples.    Depuis 
Dom  Bernardo  de  Palafox  fon  Cou- 
fin ,  ayant  eu  cette  Relation  entre 
les  mains  la  donna  il  y  a  trois  ans 
J»  5'^"''  Berrier,  qui  eftoit  alors  à 
Madrid,  lequel  a  crû  que  ce  feroit 

*  2  eften- 


cftendrt  davantageTeprercntqucce 
Seigneur  vouloir  bien  faire  au  pu- 
blic ,  de  le  donner  en  Langue  Fran- 
çoife,  au/H  bien  qu'en  Langue  Ef- 

Ç^  j  S-  '^'"''  après  avoir  va  que  la 

rradufl-ion  de  quelques  Ouvraecs 

de  Monfieur  de  Palafox  avoit  etté 

aflez  bien  rcceuë ,  on  a  eu  fuiet  de 

croire  qu'on  ne  feroit  pas  moins  fa- 

tistm  d'apprendre  en  celle  ci  VHiC- 

toite  d'un  des    plus  confidcrables 

tvenemens  de  noftrc  Siècle.     Le- 

JLegeur  n'aura  qu'à  fuivre  Monfieur 

ceFalafox  pourapprendrcdelui  d- 

quelle  manière  il  a  plù  à  Dieu  de 

tmubler  la  fàuflc  félicité  d'une  Na- 

ton  qu'on  nous  avoit  jufques  ici  re- 

prefentée  comme  une  des  plus  heu- 

reufes  Nations  qui  fiifTcnt  fur  la  ter- 

re.  Il  verra  que  ces  peuples,  qui  a- 

voient  pns  tant  de  précautions  con- 

tre  tout  ce  qui  pouvoit  venir  trou- 

bler  Icurpaix ,  ne  s'y  font  pas  mieux 

maintenus ,  pour  s'être  même  retran- 

chez  dans  leur  pais,  d-unemanierc 

5"'  'embloit  les  devoir  mettre  hors 

<3  état  de  tomber  jamais  fous  fa  do- 

raina- 
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mination  des  eftrangers.  Peuteftrc 
que  te  LeéVeur  trouvera  à  redire  que 
MonfieurdePalafox  fe  foit  quelque- 
fois un  peu  trop  arrefté  à  ces  réfle- 
xions. Mais  il  doit  prendre  garde 
que  c'eftoit  là  le  friiit  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  fon  ouvrage ,  de  faire  bien 
I  entendre  i  que  la  grandeur  humaine 
I  qui  paroift  la  mieux  eftablieeftbien 
fecile  à  renverfer,  quand  Dieu  veut 
chaftier  les  péchez  des  peuples  par 
le  changement  des  Empires  Et  pour 
cela,  irnepretendoit pas  s'éloigner 
deion  but,  s'il  arrçftoit  quelquefois 
ton  Lcfteur  pour  lui  faire  envifaget 
déplus  prés  ce  que  ee  pouvoit  eftre 
quetout  ce/^ftequi  fàifoit  trembler 
t^nt  de  milliers  d'hommes.  Mais  je 
préviens Monfieur de  Pal afox,  au 
heu  que  je  dois  avertir  feulement 
desfoinsqu'il  apri&de  faire  connoif^ 
tre  au  puWicune  des  plus  grandes 
révolutions  qui  foit  arrivée  dans  le 
[monde.  ILfoa  aifë  de  juger  s'il  s'en 
«ft  bien  acquitté  par  les  précautions 
qu'il  avprifes  pour  y  garder  la  plus 
cxaftc  fidélité  dcrHiftoire. 
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heureux  ,  étoit  le  plus  abfolu  de  tous  les 
Princes  qui  eufïèiit  jamais  gouverné  cette 
grande  Monarchie,  lors  qu'en  l'année  1640* 
année  fatale  à  plufîeurs  Etats ,  l'on  com- 
mença à  voir  former  l'orage  qui  a  depuis 
fait  le  bouleverfement  de. tout  ce  grand 
Empire. 

J*ai  dit  que  le  nom  de  Zunchiii ,  que  por- 
toit  l'Empereur  de  la  Chine ,  étoit  un  nom 
trompeur  ;  paixe  que  Zunchin ,  en  langue 
Chinoife  veut  dire  ,  heureux  augure ,  où 
fouverain  gouvernement.  Mais  la  faufleté 
de  ce  pronoftic  parût  bien-rôt.  Legouver- 
nement ,  quant  à  la  perfonne  de  l'Empe- 
reur, faifoit  vcricaUementla  félicité  de  fes 
peuples,  qui  jouïflbient  de  l'abondance  Se 
de  toutes  les  commoditez  de  la  paix  fous 
un  Prince  humain  &  plein  de  bonté.  Mais 
ce  n'eft  pas  affez  que  le  Prince  foit  bon,  8c 
fa  manière  de  gouverner  douce  &  paifible, 
$*il  a  de  mauvais  Miniftres,  qui  fe  fervent 
de  leur  crédit,  pour  fatisfaire  leurs  paf- 
fions ,  &  porter  leur  ambition  au  delà  de 
toutes  bornes. 

,  On  vît  donc  en  Tannée  1(^40.  deux  re- 
belles fe  révolter  en  même  temps  contre 
leur  légitime  Souverain.  L'un  étoit  appel- 
lé  Ly  éc  l'autre  Ctam.  Ils  afpiroient  éga- 
lement à  la  domination  ,  encore  qu'ils  ne 
fuffent  que  de  fimples  fujets  du  Roi  de  la 
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Chine  &  des  gens  de  nulle  confideration 
pour  leurs  qualitez  &  pour  leur  naifTan. 
ce.  Ces  rebelles,  après  avoir  attiré  à  eux  ua 
grand  nombre  de  milices  &  les  meilleu- 
res troupes  de  l-Etat ,  commencèrent  à 
faire  des  courfes  dans  les  Provinces  duNort 
qui  font  frontières  de  la  Tartarie. 

L'Empereur  cependant  ne  donnoit  au-^ 
cun  des  ordres  neceffaires  pour  étoufer 
cette  révolte.    H  y  a  bien  de  l'apparence 
que  les  plaintes  &  les  avis  des  Capitaines 
qu,  gardoient  les  frontières,  ne  trouvoient 
pomt  d  entrée  dans  le  Palais ,  pour  pou- 
voir  venir  jufqu'aux  oreilles  du  Roi.    Les 
Miniftres  &  les  OfScienî  de  la  Cour,  crai' 
enfermoient  les  avenues ,  avoient  déjà  ven- 
du &1  Empire  &  leur  Maître  en  abufant  de 
fa  facilité.     Et  ce  que  difoit  Diocletian. 
n  elt  que  trop  vrai;  qu'encgre  qu'un  Prin- 
ce foit  bon ,  prudent ,  éclairé,  &  qu'il  por- 
te fes  foins  &fes  vues  par  tout,  il  nV^fe 
peut  cependant  qu'il  ne  foit  trompé .  ti 
ceux  qu,  ne  font  dans  le  miniftere,  que 
pour  le  fervir  de  leunî  fidèles  avis,  necin- 
fpirent  au  contraire  qu'à  le  furprendre  & 
a  abulêr  de  fon  autorité.    Ilfaut  que  b 
fidélité  des  Miniflres  donne  de  la  te^Hjrà 
des  rebelles,  ou  ces  rebelles  fe  rendent 
men-tot  eux  mêmes  redoutables  &  aux 
Mimftres  &  aux  Princes. 
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Les  deux  Chefs  de  cette  révolte  prirent 
de  tels  avantages  de  cette  pernicieiife  né- 
gligence ,  que  ce  qui  auroit  été  facile  dans 
les  coinmencemens  pour  les  arrêter  ,  de- 
vint également  inutile  &  impoiïible  dans 
la  fuite.  Ils  acquirent  en  peu  de  temps-la 
réputation  de  grands  &  de  vaillans  Capi- 
taines; &  par  cette  réputation  ils  fe  virent 
alTez  de  forces  non  feulement  pour  fe 
maintenir  ,  mais  encore  pour  remporter  de 
grandes  vidoircs.  Comme  ils  curent  le 
temps  de  faire  valoir  leurs  vidoires ,  leurs 
troupes  fe  groflirent  toujours  de  plus  eia 
plus.  Les  appîaudiflemens  qui  fe  donnent 
aux  vidorieux  ne  manquent  pas  de  leur 
attirer  encore  de  nouveaux  partifans.  Ain- 
fî  les  Ufurpatetirs  ne  tardèrent  gueres  à 
fe  rendre  les  maîtres  de  cinq  Provinces  par 
la  force  de  leur^  armes. 

Celui  de  ces  relDelles ,  qui  s'appelloît 
Cham,  alla  s'établir  en  celle  de  ces  cinq 
Provinces  qui  sétoit  la  plus  éloignée  de  la 
Cour  deTEmpereur.  Il  y  prît  le  nom  & 
la  qualité  de  Roi,  bien  refôlu  d'étendre 
fes  conquêtes  Se  de  fe  rendre  -maître  des 
Provinces  voifines,  auffi-tôt  que  fes  forces 
pourroient  foûtenir  fes  grands  projets. 

L'autre,  appelle  Ly,  qui,  à  ce  qui  pa- 
roît ,  formoit  encore  de  plus  vaftes  def- 
fein5  ,  s'approcha  plus  près  de  la  Cour.  Il 
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avoitdcja  achevé  dans  fes  idées  la  conquê- 
te de  tout  ce  grand  Empire.  Mais,  parce 
qu*aprcs  qu'il  lui  avoit  été  ^avantageux 
d'avoir  Cham  pour  compagnon  de,  fa  ré- 
volte, il  pouvoir  trouver  dans  la  fuite  un 
puilTant  obftacle  en  ce  Compétiteur  Ci  puif- 
fant ,  il  ne  manqua  pas  afTez  vrai-fembla- 
blement  de  s*en  défaire,  foit  qu'il  y  em- 
ployât la  trahifon  ,  où  la  force  ouverte. 
Car  depuis  il  n*eft  plus  fait  mention  de  ce 
Tyran  dans  la  Relation. 

Je  croi  qu'il  importe  d'avertir  ici  de  la 
neceflité  qu'il"  y  a  eue  dans  cette  narration, 
d'employer  ces  termes  de  vrai-femblable- 
ment  en  rapportant  quelques  particulari- 
te2.    Comme  les  mémoires  qu'on  en  a  eu 
n'ont  pu  être  recueillis  que  des  lettres  Ôc 
des  nouvelles  qui' venoient  pour  lors  de  la 
Chine;  il  eft arrivé,  fafis  doute  parla con- 
fufion  où  tout  étoit  dans  ce  grand  Etat, 
que  les  nouvelles  en  font  toujours  venues 
fort  abrégées ,  avec  peu  d'ordre,  fans  mar- 
quer les  temps,  &  fouvent  même  fans  di- 
ftinguer  afTez  les  noms  &  les  qualitez  des 
perfonnes.     Ainfi  dans  la  neceflité  qu'il  y 
a  eue  de  revoir  &  d'examiner  plufieurs  fois 
ces  mémoires  les  uns  fur  les  autres  ,  on  a 
été  obligé  de  remarquer,  que  ce  qui  étoit 
rapporté  dans  les  uns ,   devoir  être  coujme 
one  fuite  &  un-  édairciflement  de  ce  qui 
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ctoit  dans  les  autres,  Et  il  a  été  d'autant» 
plus  important  de  prendre  ai n  fi  le  fil  de 
cette  narration ,  qu'on  voyoit  qu'autrement 
il  refteroit  en  toute  rencontre  beaucoup  de 
chofes  à  chercher  »i  la  curiofité  du  lecteur. 
On  avoue  cependant  que  quelque  applica- 
tion qu'on  y  ait  faite ,  on  n'aura  peut-être 
pas  été  afTez  heureux ,  pour  avoir  toujours 
fait  une  fuite  de  tous  ces  mémoires  aufli 
jufte  &  suffi  exade  qu'on  l'auroit  fou- 
haité. 

Ly ,  qui  n'avoit  phs  de  Compétiteur  qui 
pût  aîpircr  à  la  Souveraineté  ,  commença 
à  faire  éclatter  fes  vaftes  projets.  Il  s'éta- 
blit en  la  ville  capitale  de  la  Province  de 
Xenfi  appellééSinganfuafe.  Il  s'y  fit  cou- 
ronner Empereur  de  la  Chine,  Il  y  tint  6 
Cour  Impériale»  &  il  commença  d'y  agir 
tn  Souverain.  Il  menaça  même  de  pouffer 
bien-tôt  plus  avant  ce  qu'il  avoit  refolu. 
C*étoit  de  fe  rendre  le  maître  de  la  Pro- 
vince &  de  la  Cour  Impériale  de  Pequin  > 
&  de  joindre  cette  première  des  fix  Pro- 
vinces duNortaux  cinq  autres  qui  étoient 
déjà  fous  fa  domination. 

On  n'a  pas  bien  fçû  qu'elle  avoit  été  la 
première  fortune  de  ces  deux  Ufurpateurs. 
On  rapporte  feulement  qu'ils  étoient  tous 
deux  des  Généraux  des  troupes  de  l'Em- 
pereur de  la  Chine  ;  &  que  k  voyant  ôc 
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eux  &  leurs  foldats  fans  eftime  &  fans  re- 
compenfe  de  leurs  fervices ,   &  encore  ^f^ 
fez  mal-traittez  de  ceux  qui  gouvernoient 
l'Etat  5  ils  fe  foûlcverent  contre  le  Roi  ôc 
confpirercnt  de  fe  donner  à  eux  mêmes 
leurs  recompenfes.  Ils  vouîoient  faire  con- 
noître  aux  Miniftres ,  que  ceux  qui  font 
employez  dans  les  années  peuvent  faire  in- 
compatablement  plus  de  bien  ou  de  mal  à 
l'Etat ,  que  ceux  qui  n'ont  d'autre  emploi  > 
que  de   faire  bien  leur  cour  auprès  du 
Prince.     Ils  commencèrent  par  des  plain- 
tes; des  plaintes  ils  en  vinrent  aux  armes, 
6c  depuis  ils  pouffèrent  leurs  progrès,  pour 
avoir  déjà  commencé. 

Ceux  qui  ont  donn^  lieu  aâls  comm^n- 
ccmens  de  cette  révolte  ont  fait  ^ns  dou- 
te de  grandes  fautes  :  mais  ceux-là  ne  font 
pas  moins  coup^ables  qui  Tont*  commencée 
&  continuée  jufqu'à  ce  dernier  empor- 
tement, d'attenter  contre  l'Etat  &  furk 
vie  même  de  leur  Souverain.  Il  n'eft  ja» 
mais  permis  à  un  fujet  de  s'élever  contre 
la  mauvaife  conduite  de  fon  Prince  ;  quel- 
ques publics  &  quelques  manifefles  que 
foicnt  les  defordres  de  fon  Etat.  Il  peut 
encore  bien  moins  fe  vanger  &  fe  faire 
juftice  à  foi-même  contre  fon  Souverain. 
Qii'il  demande;  qu'il  fe  fafle  entendre; 
qu'il  redouble  fes  inftances  &  fes  pour- 
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fuites  ,  &  qu'il  faffç  enfin  fcs  remontrant 
«^es,  comme  il  lui  plaira  ;  6c  fi  après  tout 
il  ne  gapne  rien  ,  qu'il  cefTe  pour  lors  de 
fc  plaindre  ,  ou  plutôt  qu'il  abandonne  fcs 
plamtes  à  celui  qui  eft  le  feu!  qui  doit 
?iiger  les  Rois  de  la  terre.  Autrement  s'jl 
€lt  permis  à  des  fujetsde  s'ekver  contre  leur 
Prince  :  &  s'ils  prétendent  fe  pou  voit  faire 
juftice  à  eux-mêmes  contre  leur  Souverain, 
on  peut  dire  que  r'  ft  fait  de  la  Monarchie, 
&  qu'il  n'y  en  a  plus  au  monde. 

Cependant  qiie  le  feu  de  la  rébellion  di 
de  la  guerre  civile, qui  s'allumoit  de  plus 
<n  plus  dans  la  Chine ,   menaçoit  tout  ce 
grand  Etat  d'une  ruine  &  d'une  révolution 
générale  ,  le  Tartarc  appliquoit  toute  fon 
attention,  pour  voir  fi,  félon  fcs  fouhaits, 
jl  ne  fcfcroit  point  ouverture  d'un  prétexte 
Honorable,  pour  entrer  dans  toutes oîtcians 
quelqu'une  de  fcs  Provinces.  Encore  qu'il 
foit  vrai  que  dans  les  24.  années  qui  ont 
précédé  la  révolution  de  cet  Empire,  c'eft 
à-dire  depuis  i<îi8.jufqu'à  1(^42.  les Tar- 
taref  fufTentpairé  quelquefois  la  muraille,  & 
fait  df ,  c.^  rfes  fur  h  frontière,  ce  n'avoit 
éténeantmoinsque  pourfe  faire  rai  fond- au- 
tres irruptions,  que  les  Chinois  avoient  fai- 
tes  dans  la  Tartarie.     Car  parmi  ces  peu- 
ples A  fiatiques  il  n'y  a  point  d'offenfc  dont 
Une  faille  avoir  la  raifôn  poi-  une  vgçgean- 
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te.    C'en  cft  la  folide  &:  l'unique  fatisfac* 
tion  ;  foit  que  l'offcnfe  ne  foit  que  de  par- 
ficulicr  à  particulier,  où  d'un  Etat  contre 
un  autre  Etat.     C^eft  une  pratique  établie 
par  toute  TAficque  roffenfé  repoufTejpar 
quelque  manière  que  ce  puifïeétre,  l'inju- 
re qu'il  croit  avoir  receuë  de  l'agrefleur. 
Et  plût  à  Dieu  qu'il  n'yeiir  que  parmi  ces 
peuples  où  l'on   fe  fit  ainfi  raifon  par  la 
vangeance,  Se  par  la  violence; 

C'étoit  donc  pour  ne  pas  préjiidicier  il. 
cette  mal-heureufe  coutume,  que  les  Tar- 
tares  de  la  frontière avoient  faitpendant  ces^ 
dernières  années  de  fréquentes  courfes  fur 
leurs  voifins  les  Chinois  :    Mais  pour  lors 
iis  n'avoient  guéres  la  penfée  de  fe  rendre 
maîtres  de  cet  Empire.    Ils  en  avoient  en- 
core moins  les  forces.  Le  Roi  de  ces  T«r- 
tares  n'avoit  pas  non  plus  de  guerre  avec 
la  Chine.    Il  efl  vrai  que  la  paix  qui  avoit 
été  jurée  entre  ces  Etats,  auCTi  bien  que  la 
cefîjon  que   le  Tartare  avoit  fait  de  fe$ 
droits ,   n'avoit  pas  pii  empêcher  que  ces 
courfès  ne  fe  fiflènt  toujours  de  part  & 
d'autre.  Mais  pour  ce  qui  eft' d'entrepren- 
dre ouvertement  fur  la  Chine  ,   c'étoit  ce 
qui  ne  paroiflbit  pas  jufte  aux  Tartares 
mêmes.     Auffi  ont-ils  employé  ,  pour  fe 
juftifier,  des  raifons  &  des  allégations  fi 
^ecieufes,  qu'elles  pourroient  bien  fervif 
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d'in{lruâ:ion  à  beaucoup  de  Politiques  de 
nôtre  Europe. 

Le  Tartare  ne  faifoit  donc  qu'obfervcr 
ce  qui  fe  pafToit  dans  la  Chine,  &  il  fe  te* 
noît  prêt  pour  profiter  de  l'occafion.  Mais 
encore  la  vouloit-il  honorable,    &  telle 
qu'il  pût  gloricufement ,  &  fans  pafTer  pour 
Ufurpateur ,  faire  quelque  grand  exploit 
dans  une  où  plufieurs  Provinces  de  cet  Etat. 
Ilfe  fatisfaifoit  cependant, en  voiantquede 
quelque  côté  que  là  fortune  fe  déclarât, 
elle  ne  manqueroit  pas  de  faire  valoir  fes 
avantages;  8c  que  fi  c^étoient  les  armes  qui 
diiffent  décider  le  droit  de  la  caufe  ,  elles 
lui   donneroient   encore  plutôt  ce  qu*il 
pouvoit  prétendre.     Il  faut  neantmoins^ 
avouer  que  ces  Barbares  eurent  plus  de 
pf  nie  à  fe  refoudre  fur  ce  qui  leur  paroif- 
foit  injufte  ,  que  beaucoup  de  Politiques 
n*en  ont  ailleurs.     Car  il  ne  parût  point 
au  Tàrtare  que  ce  pût  être  une  adion  de 
Roi ,  mais  de  Tyran  feulement,  d'établir 
k  droit  en  la  force.  Il  fe  voyoit  de  bonnes 
troupes,  &  en  grand  nombre  ,  tant  de  ca- 
valerie que  d*infanterié.     Il  n*àvoit  point 
encore  d'artillerie  ,  mais  il  en  fht  pourvu 
peu  de  temps  après  de  fort  bonne  ,   &  en 
quantité  ,   encore  qu'il  ne  fît  pas  lire  fur 
ies  canons  :  J^atio  ultima  Regum, 
El  confideroit  encore  que  Ly  fouhaitoir 
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&  prctendoit  même  d'être  foûtemrxto^ 
faveur  contre  Ton  Empereur  legifi^^'quc 
pour  cela  ,  ou  au  moins  pour  à^  le 
avoir  pour  ennemi ,  il  ne  feroit  ^aâMOi-. 
gné  de  partager  avec  liii  fes  conquêrtS 
Mais  ce  Prince  avoit  folemnellemefit  jure  ^; 
la  paix  avec  la  maifon  royale  de  ht^Chinei?»  ^ 
Il  avoit  encore  cédé  tous  fes  droits,  ôt  ' 
tout  ce  qu'il  prétcndbit  fur  cet  Empire  à 
la  famille ,  dont  il  voyoit  le  fâng  encore 
vivant  en  la  perfonne  de  l'Empereur.  C'eft 
pourquoi  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  ,  quel- 
que idolâtre  qu'il  fût,  à  violer  un  ferment 
qu'il  avoit  fait  à  la  face  de  fes  idoles: 
grand  exemple  pour  ceux  qui  fe  glorifiant 
de  la  véritable  Religion,  jurent- &  promet- 
tent ,  fans  fe  tenir  plus  engagez  par  tous 
leurs  fermens  à  ce  qu'ils  jurent  &  à  ce  qu'ils 
promettent.. 

Enfin  le  Târtare  jugeoit  bien  que  s'il 
joignoit  fes  armes  à  un  des  deux  partis ,  il 
fe  rendroit  bien-tôt  l'arbitre  &  le  maître 
de  l'un  &  de  l'autre.  Les  troupes  de  l'Em* 
pereur  de  la  Chine ,  ainfi  que  celles  de  l'U^ 
flirpateur,  tenoient  une  grande  partie  de  la 
muraille  par  où  il  pouvoit  avoir  le  paflàge 
ouvert.  Cependant  il  dêmeuroir  bien  re- 
fôlu  de  ne  fe  pas  avancer.  Il  voyoit  que 
le  légitime  Souverain  ne  lui  demandoic 
aucun' fccours  ;   &  d'ailleurs  il  étoit  très- 
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éloigné  defc  déclarer  pour  le  rebelle.  I! 
étoit  pcrfuadé  qu'il  croit  indigne  d'un 
grandi  Prince  dcfoûtenirrururpatcui'  con* 
tre  fon  légitime  Monarque,  6c  que  ce  per- 
nicieux exemple  de  protéger  des  rebelles 
nepouvoit  que  deshonorer  ceux  qui  le  don- 
nent. Enfin  ce  Prince,  qui  ne  pou  voit  pas 
fc  glorifier  d'avoir  rc^eu  lefacre  d'une  onc- 
tion  celcftc  ,  ne  laiflbirpas  de  i^connoîtrc 
qu*il  auroit  ofFenfé  le  ciel  &  la  terre  s'il 
?*étoit  déclaré  pour  de^  Ufurpateurs.  Il 
faut  avouer  qu'un  infidèle  Se  un  idolâtre, 
tel  que  le  font  tous  ces  peuples ,  auroit  pu 
ctre  moins  touché  de  toutes-  ces  confidera- 
tions  d'honneur  &  de  juftice;  fur  tout  lors 
qu'il  ne  s'àgifToit  pas  de  fe  déclarer  pour 
ceux  d^une  Religion  contraire  à  là  fienne 
contre  ceux  de  fa  même  Religion. 

C'ctoicnt  les  penfées  du  Tartare  ,  &  ce 
qui  l'arrétoit  fur  fa  frontière;  encoreque  du- 
rant tour  ce  temps  il  tint  toujours  Tes  trou* 

|)es  en  très«>bon  ordre  ,.  tant  pour  voir  Tes 
vqifins  fous  les  armes  &  dans-  une  guerre  ^i 

•fort  allumée  ,   que  parce  qu'il  jtigeoit  bien 
auffi  qu'il  trouveroitdes  temps  Si  des  ou- 

.verturcs  favorables  de  paHir  dans  la  Chi- 

'Bc .,  fans  violer  /a  foi  &  fon  ferment  qu'il 

ir/ouloit  être  inviolables^, 

\.   Ly  cependant  n'ctoit  pas  encore  con?- 

-ttnt  d'éûe.  le  m^tre  abfolu  dt  cinq  Pro». 

vinces,.! 
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vinces.     Comme  il  n'avoit  plus  d'obftacle 
du  côt<5  de  Cham  fon  Compétiteur,  il  s'c- 
toit  promis  l'Empire  entier  ,  &  illc  vou- 
loit  voir  bien^tot  fous  fa  pui  fiance.     Mais 
il  n'étoit  pas  facile  que  Texécution  allât 
auffi  vite  que  Tes  fouhaits.     L*envie  &  les 
jaloufies  d'une  part  ;  &  de  l'autre  l'amour 
que  les  Chinois  ont  pour  leurs  Princes, 
a  voient  déjà  rendu  le  tyjan  odieux  à  toute 
la  nation..  Ces  peuples  aiment /î  tendrement 
leur  Souverain ,    qu'ils  ne  paroiiTenç  pas 
tant  l'aimer  que  l'idolâtrer. On  dit  auflîque 
ce  dernier  étoit  un  Prince  parfaitement  ait- 
mabîe ,  &  aimé  de  même  de  fcs  fujets 
comme  leur  Per«  &  leur  Roi  j  ce  qui  fai- 
foit  que  le  tyran  leur  devenoit  tous  les 
jours  plus  odieux.     Mais  l'envie  que  lui 
attiroit  l'éclat  de  fa  grande  fortune  ne  le 
rendoit  pas  moins  l'objet  de  l'indignation 
publique.     Perfonne  dans  k  Chine  ,  ex- 
cepté les  Princes  de  k  famille  Royale, 
n'eft  grand ,  ni  puifTant  par  fa  naiflance  : 
ainfi  ce  ne  font  pas  les  pius  gerts  de  bien ,. 
mais  les  méchans ,   &  ceux  qui  ont  opprir 
me  les  autres ,  qui  pofledent  les  honneuj  s 
&  les  grands  revenus.     C'efl:   pourquoi 
comme  les  fonds  &  les  domaines  dès  ter- 
res ne  font  point  h«réditaires«,iln'y  a  pref- 
que  perfonne  dans  tout  cet  Etat  qui  ne  fe 
voye  fouvent  dépoflTedé  du  bien  de  fes  pe- 
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res.  Et  c*eft  ce  qui  faifoit  quêtant  de  gens 
qui  de  leur  abbaiffement  envifageoient  la 
grandeur  deLy  ,  concevoient  une  rage  de 
voir  dans  ce  tyran  une  extrême  baffe/Te 
jointe  à  un  elevement  qui  alloit  jufqu'à  la 
Souveraineté.  Les  hommes  font  peu  capa- 
bles de  voir  en  une  même  perfbnne  ces  deujc 
extrêmes  fans  indignation  ôc  fans  envie. 

Le  tyran  dé  fon  côté  ne  negligeoit  rien 

pour  tenir  Tes  foldats  fatisfaits  ôc  bien 

payez.  Mais  comme  il  apprehendoit  de  ne 

les  pas  trouver  toujours  auflî  fermes ,   & 

qu'ils  ne  fuflfent  encore  touchez  de  quel- 

que  refped  pour  leur  Prince  ,  avant  qu'ils 

pufTent  defefperer  de  toute  grâce  ,  il  réfo- 

lut  d'exécuter  au  plutôt  ce  qu'il  avoit  pro- 

jmé,  c'eft-à-dire  d'achever  l'invadon  en*^ 

tiere  de  l'Empire.     Il  crût  donc  qu'il  s'en 

devcit  expliquer  aux  plus  vaillans  de  fes 

Capitaines ,  &  à  ceux  qu'il  eftima  étrç  de 

fes  plus  cônfidens-  Cefbt  à  peu  près  en  cer 

termes  : 

55^  Mes  mns^ktirdMlyXt  fort  en  eft jet- 
té.  Il  s'agit  ou  de  tout  gagner,  ou  de  tout 
perdre.  Nous  ne  fçaurions  être  déformais 
plus  rebelles  que  nous  fommes.  C'efi 
pourquoi  achevons  de  nous  rendre  au 
,5  plutôt  les  maîtres  dés  dix  autres  Provin- 
55  ces  de  la  Chine.  Après  avoir  fait  recon- 
noître  là  puifTâftce  de  nos  armes  dans  ce^ 

j3  Cinq- 
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^  premières ,  ou  plutôt  après  les  avoir 
toutes  conquifcsjil  n'y  aura  plus  de  gens 
affés  téméraires  pour  ofer  nous  donner  le 
nom  de  rebelles  &  d'Ufurpateurs.  Quand 
des  rebelles  deviennent  victorieux  ,  ils 
deviennent  aufli  de  légitimes  maîtres.  Il 
n*y  a  donc  plus  de  mefures  à  prendre.. 
Ou  je  dois  être  le  Souverain  de  la  Chine, 
ou  je  dois  perdre  la  vie  dans  cette  cam- 
pagne  ,  &  y  demeurer  la  pâture  des  oi- 
féaux  &  des  bêtes.  Je  n'ai  plus  à  chercher 
dans  tout  ce  vafte  Empire  que  le  trône 
ou  le  tombeau.  J'ai  enfinàm'éleverjuf- 
qu'au  comble  de  la  grandeur:  &  fî  je 
tombe  ,  il  faut  que  ce  foit  avec  un  tel 
fracas, que  l'Empire  tout  entier  fe  trou- 
ve enfeveli  fous  mes  ruïhes. 
Voilà  comnje  Ly  parla  à  des  geiïs  cfttiV 
rement  attachez  à  fa  fortune ,  &  qui  ne 
refpiroient  que  de  le  fuivre  par  tout  où  il 
lui  plairoit  de  porter  fes  grands  deffeins. 
Apres  tant  de  refolution-,  il  ne  tarda  point 
à  commencer  par  Téntreprife  la  plus  har- 
die &  la  plus  téméraire ,  mais  qui  étoir 
auiii  la  plus  importante  pour  arriver  bien- 
tôt à  ce  qu'il  pretcndoit.     Ce  fut  d'aller 
droit  a  la  perfonne  de  l'Empereur,  &  d'at- 
taquer avec  toutes  fès  forces  le  lieu  de  h 
Cour  &  là  ville  capitale   dé  fon  Etar; 
%rès  avoir  abatu.  cette:  tête  ,,  il  mettoit 
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déformais  la  couronne  fur  la  fiennc  :  car 
il  voyoir  par  ce  grand  exploit  tous  les  tre- 
fors  du  Roi  en  fa  puiflance  ;  ce  qui  al- 
loit  encore  donner  un  grand  poids  à  Tes 
fbrcesw  Outre  qu*i]  ôtoit  le  pouvoir  à  qui 
que  ce  fût  de  la  famille  Royale  de  faire 
des  troupes  &  de  paroître  à  la  tête  de  ceux 
qui  auroient  encore  quelques  fentimens  de 
fidélité  pour  leur  Prince. 

Pour  poufler  ce  grand  defleiti ,  il  filloit  fe 
rendre  maître  de  te  grande  ville  de  Pequin- 
où  étoit  toute  la  Cour.     Mais  il  ne  prc- 
tcndoit  pas  y  employer  la  force.  •  La  rufe 
)ui  étoit  pitis  favorable  ;   5^  elle  le  devoir 
mctti-e  dans  cette  ville  par  une  telle  furpri- 
fc,  que  le  coup  de  fa  foudre  y  eût  plutôt 
frappé  qu*on  n*en  eût  pu  entendre  le  bruit. 
C*étoit  pour  ne  pas  laifler  à  TEmpereur 
h  temps  de  fè  préparer  à   h  defcnfe ,  ni 
même  à  la  flaite.     II  auroit  été  bien  dif- 
ficile d^ailîeurs ,  quelques  forces  que  Ly 
eût  pu  avoir ,  d'e  réduire  fi-tôt  cette  gran- 
de Ville.     Pequin ,  outre  fa  vafte  étendue 
étoit  encore  très-bien  fortifiée.     En  temps 
de  paix  même  il  y  avoit  toujours  pour  fa 
garde   8ô.    mille  hommes  des   meilleures 
troupes  de  TEtat.  Le  feui-  Palais  Impérial  a 
une  lieuë  &  plus  de  circuit.     Il  çû  défen- 
du de  deux  ou  trois  murailles  avec  leurs 
Ê}ffezÔc  boulevars ,-  &  ce  font  toutes  pie^ 
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i€cs  détachées  &  qu'on  ne  peut  emporter 
que  feDarément  runc  de  l'autre,  outre  que 
|Ja  garde  en  étoit  encore  cpnfiée  à.  une  min 
Ikc  d'élite. 

Ly  avoit  prévu  toutes  ces  difficukcz , 
llirlerquelles  il  avoit  jugé  devoir  plutôt 
employer   la    négociation   &  de  bonnes 
intelligences    ,     qu'une     force     ouver- 
te. C*étoient  enfin  la  fraude  &  la  trahifon 
qui  dévoient  emporter  tout  ce  qui.  fe  pre- 
fentoit  d'obftacleà  cegranddeffein;  Il  avoit 
employé  pour  cela  les  prefens  &  les  pro- 
meffes  auprès  de  plufieurs  Grands  de  la 
Cour^  qu'il  n'avoit  pas  trouvéles  plusdif- 
ficiles  à  mettre  dans  ks  intérêts  :    chofe 
étrange,  que.  ne  s'étant  trouvé  pcrfonne 
pai-mi  1«  peuple  qui  voulût  entrer  dans  fa 
confpiration  ,,  il  y  eût,  par  iin-déteftable 
exemple,  plufieurs  des  Magiftrats  &  des 
Officiers  de  k  maifon  Royale  ,•  qui  vouluf- 
fent  bien  trahir  TEtat  8c  la  perfonne  même 
ide  leur  Prince  1    Ce  furent  entre  tous  les 
utres  les  Eunuques  du  Palais,  quiétoient 
>our  lors  des  perfonnes  très-puiflàntes  & 
rès-con(îderables  en  cette  Cour.     Le  Roi 
^  le  la  Chine  préfiimoit  bien  de  fa  fureté 
où  de  la  fidélité  de  fes  peuples ,  pour  re- 
mettre ainfi  la  garde  de  fa  perfonne ,  aufli 
bien  que  le  gouvernement  de  fon  Etat  entre 
l^s  mains  de  ks  Eunuques. 

L'on. 
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L'on  peut  voir  où  en  font  réduits  ces 
Etats ,  où  l'on  ne  reconnoît  point  de  no- 
blefTe ,  c'eft-à-dire  ,  où  il  n'y  a  perfonne 
qui  héritant  de  la  grandeur  de  fcs  pères, 
reçoive  avec  la  vie  la  fideHté  qu'ildoit  à 
Ton  Prince.  Il  y  a  des  chofes  que  les  hom- 
Cies  ne  peuvent  apprendre ,  quelque  émdt 
qu'ils  en  fafTent.     Il  faut  qu'ils  les  ayent 
reçeuès  du  fang  &  de  la  vertu  de  leurs  pe- . 
res  ;   ou  autrement  tous  ces  devoirs  étu-  ' 
diez  ,  &  qui  ne  font  pas  venus  avec  la  na* 
ture, durent  peu ,  &  font  toujours  très-mal 
affurcz. 

Le  tyran ,  après  avoir  alnfi  difpofé  tou- 
te fa  trahifon  par  le  miniftere  des  Officiers 
&  des  Eunuques  du  Palais,  envoya  h  h 
ville  Impeiiaîe  dt  Pequin  les  plus  vaillans 
de  fes  Capitaines  déguifez  en  marchands. 
Ils  avoient  ordre  d'y  ouvrir  des  boutiques 
&  d'y  étaler  de  riches  m-îicHandi/es.  Mais 
on  ne  penfoit  guéres  -^s  ces  nego- 

tians  fufTent  autant  de  ^  .  Capitaines, 
&  tous  leurs  valets  autant  ioidats  choi- 
fis.  Il  kur  importoit  de  faire  bien  valoir 
le  négoce  ,  puis  qu'il  s'y  agiffoit  de  l'a- 
chapt  du  plus  grand  Empire  du  monde;  8c 
c^  faux  marchands  le  dévoient  paver  à 
ceux  qui  étoient  le  plus  obligez  à  le  con- 
ferver  &  à  le  défendre.  Les  furetez  étant 
prifes  de  part  &  d'autre,  ceux  qui  étoient 

d'm- 
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l'intelligence  dans  la  Ville  &  le  Palais  ne 
nanquerent  pas  fous  divers  prétextes ,   de 
liminuer  les  gardes ,  &  d'en  affoiblir  au- 
ant  qu'ils  purent  les  forces  &  les  dlTcn^ 
les.  Ainfi  en  peu  de  temps  la  trahifon  vint 
I  éclater  tout  d'un  coup.     Ce  fut  avec  Té- 
onnement  &  le  defordre  qui  fe  peut  ima- 
nner  de  tous  ceux  des  habitans  qui  n'a- 
foient  encore  rien  fçû  de  la  confpiration. 
par  tandis  qu'ils  ne  fçavoient  quelle  re- 
)lution  prendre ,   ils  étoient  déjà  fous  la 
kiiiJance  &  à  la  difcretion  de-  leurs  enne- 
Pis.  Ly,  qui  ne  tarda  guéres  à  paroître,  trou- 
fa  les  çortes  de  la  ville  ouvertes ,   &  {çs 
fens  déjà  vidorieux  par  la  conquefte  qu'ils 
^voient  faite  die  cette  grande  Vilie>  smnt 
leme  qu'il  eût  pu  avoir  le  temps  de  Tat- 
aquer.  Voilà  quelle  ctoit  la  fortune  de  ce 
lebelle>  qui  lui  acqueroiîjen;pcu  d'heuces: 
[es  Provinces  entières.     Celle  de  Pequin , 
lui  eft  la  première  de  tout  l'Empitt ,  fai- 
bit  h  fixiémede  celles  qui  rcconnoiflbient 
|eja  fa  domination» 
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Chapitre    ^I. 

Mort  de  PEïTfpcnur  ZHnchin  ç^  de  tonte  h 

fnmïlle  Royale,. 
Le  Tdrtare  cft  refoU  de  soppofer  k  l'VfurpA- 

teur  er  défaire  valoir  je  i  ancierme  s  prêtai 

tiomfur  l'Etat  de  la  Chine, 

t 

L'Empereur  Zunchin  n'aperçût  le  mal 
de  fon  Etat ,   que  lors  qu'il  ne  fli^ 
plus  en  fon  pouvoir  d'y  apporter  dé  re-l 
mede.     Il  reconnût  que  la  fureur  de  fci 
infidelles  fujets  n'alloit  pas  à  lui  ravir  fcii* 
lement  fon  Empire  &  fa  couronne  ,  maij 
à  lui  ôter  encore  la  vie.  '  Il  vît  que  c'co 
étoit  un  deflcin  formé  ,  dès  le  temps  qu( 
fes  Miniftres  n'avoient  pas  été  d'avis  qu'on 
prît  les  armes  ,   ni  qu'on  envoyât  de  l'ar. 
gent  &  de  nouvelles  troupes  à  les  Capital 
nés  qui  gardoient  la  frontière.     Il  auroir, 
pu  alors  arrêter  Pcnnemi ,    ou  au  moinf^ 
avoir  le  temps  de  fe  préparer  à  le  comb:^^  f 
tre  ,  avant  qu'il  eût  pu  faire  de  Ci  grand 
progrès.     Ce  Prince  ne  douta  donc  plui 
qu'il  n'eût   été  trompé  ,   à  prefent  qii'î 
voyoit   la  guerre  jufques  dans  fon  Palaii 
Et  ainfi  il  jugea  qu'il  ne  lui  refloit  pIoL 
que  de  fbrtir  de  la  vie  par  une  mort  qi| 
gM  ictre  la  plus  digne  de  fa  grandeur 


iti  er  ^e  tof^te  k 
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le  Ton  courage.  Il  fc  vovoit  en  une  extre- 
jiitc,  où  le  dernier  des  hommes  auroit  ctc 
I  plaindre  ;  &  ce  dcfefpoir  lui  faifoit  plus 
livemcnt  reffcntir ,  combien  on  devoit 
raindre  en  fa  perfonne  la  trop  grande  fa- 
ilitc  (^Qs  Princes. 

Comme  la  ville  de  Pequin  eft  d'une  vafi:e 
itenduë  ;  avant  que  les  traîtres  euiïent  pu 
Srcei-  le  Palais ,  qui  eft  Cîicore  fort  fpa- 
leux,   il  retrouva  quelques  Officiers  & 
>]dnts  plus  fidelles ,   qui  firent  dans  cette 
jerniere  extrémité  une  afTez   vigoureufc 
Sfîilance.   Ce  peu  de  perfonnes,  qui  fen- 
)ient  plus  vivement  la  difgrace  de  leur 
grince,  croient  ceux  de  toute  la  Cour  qui 
soient   foufFert  de  plus   mauvais  traitc- 
îcns  des  Minrftres.     I/efFort  qu'ils  firent 
ourfoûtenir,   au  moins  quelque  temps, 
is  Çorcts  du  tyran,  donna  au  Roi  le  temps 
le  pouvoir,   s*il  le  vouloit-,  difpofer  lui- 
lîcme  de  fa  vie,  plutôt  que  de  s*aba*ndon- 
jer  à  la  fureur  &  aux  outrages  de  fes  trai- 
tes.    Et  il  parût  à   ce  mîferable  Prince 
lue  c'ctort  encore  quelque  forte  de  devoir 
u'on  lui  rendoit ,   de  lui  laiffer  cette  Yi- 
?rté.    Il  la  confidera  comme  fon  dernier 
)n-heur  &  comme  des  refies  du  refped, 
de  la  fidélité  de  ceux  de  fa  nation.    Les 
lirgraces  de  cette  vie  pafTent  à  d'étranges 
xcz  ,  puis  que  la  liberté  de  fe  donner  la 

mort 
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mort  eft  confiderée  quelquefois ,  comme 
un  bonheur  par  les  Rois  mêmes  les  plus 
puiflTans.  L'on  verra  donc  toujours  ce  que 
les  hiftoires  nous  rapportent  des  Clcopa- 
très ,  des  Mitridates  &  d*autres  fameux 
perfonnages ,  qui  n*ont  épargné  ni  le  fer 
ni  le  poifon  pour  fe  délivrer  d'une  mort 
par  une  autre  mort.  Foible  &  cruelle  fa- 
tisfadlion  que  l'orgueil  de  l'eiprit  humain 
fait  rechercher  aux  hommes  ,  de  vouloir 
mourir  de  leur  propre  main  ,  pour  mourir 
avec  plus  d'éclat  &  de  pompe  î 

Dans  le  temps  qu'il  fc  faifoit  encore  | 
quelque  refiftance,  quiempéchoit  l'entrée 
du  Palais  aux  rebelles ,  l'Empereur  de  la 
Chine  penfa  à  difpofer  promptement  de  la 
famille  Royale  &  de  fa  perfonne.  Ce  fut 
de  la  manière  la  plus  tragique  qui  fe  foit 
encore  vue  dans  les  hifloires.  Il  n'avoiti 
qu'une  fille  fort  jeune  ,  qui  avoit  été  juf- 
qu'à  ce  jour  là  l'attente  &  les  cfperances  de! 
ce  grand  Empire.  Il  eft  vrai  qu'une  rela- 
tion imprimée  en  la  Chine  &  qui  a  paru 
en  l'année  16^0,  marque  en  deux  endroits 
que  l'Empereur  Zunchin  avoit  un  fils  hé- 
ritier légitime  de  fes  Etats.  Elle  rapporte 
même  que  ce  jeune  Prince  commençoitj 
à  donner  des  belles  efperances ,  &  qu'il  fc| 
montroit  déjà  capable  de  grandes  chofcs.^ 
Mais  il  falloir  que  cePrincefût  mort  avant! 

toure 
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toute  cette  funefle  tragédie.  Car  i,  „  en 
elt  fait  aucune  mention  din$  la  dernière 
relation  manufcritc,  qui  n'auroit  pas  man- 
que,  s'il  eût  été  encore  vivant,  d'en  par- 
1er  auffi  bien  que  de  fa  fœur  à  qui  elle 
donne  tant  de  part  en  cette  difgrace.  Elle 
fut  telle  que  ce  fut  fon  propre  perc  qui 
lui  coupa  la  gor^e.  Elle  l'en  avoit  prié, 
pour  ne  pas  voir  fon  honneur  <^r  le  ranc 
illultrc  qu'elle  tcnoit ,  devenir  honteufct 
ment  la  proye  d'un  tyran,  &d'un  ennemi 
qui  n  avoit  rien  de  grand  que  fa  trahi  fon 
}&  h  révolte  contre  fon  Prince. 

Enfuite  de  cette    barbare    exécution, 

ILmpereur,  qui  avoit  encore  les  mains 

toutes  teintes  du  fang  de  fa  fille, pafTa dans 

[les  jardins  du  Palais.  Il  avoit  auprès  de  lui 

lia    femme    légitime    l'Impératrice.     Ce- 

ipcndant  il  abandonnoit   fix  autres  de  fes 

femmes,  qui   avoier^  auflî  la  qualité  de 

[Remes ,   trente  autres  Dames  illuftres  ôc 

■trois  mille  autres  de  moindre  confidera- 

tion.    Il  eft  difficile  que  l'ame  d'un  hom- 

■lie  qui  fe  trouve  accablée  de  tant  de  maux 

la  fois ,  quelque  grande  &  quelque  fcn- 

ible  qu^elIe  foit ,   puifTe  partager  fes  ref- 

(entimens  à  tous.     Ce  ne  furent  auffi-tôt 

îue  cris  &  qu'emportemens  de  douleur, 

t  de  fureur  de  toutes  ces  perfonnes  qui  fe 

dirent  ainfi  abandonnées.    Jufques-là  le 

trou- 


où  tout  ctoit 
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trouble  &  la  confufîon  , 
danns  le  Palais,  les  avoit  tenues  comme  in- 
terdites. Mais  il  fallut  ici  que  toute  la 
douleur  éclatât ,  &  qu'elle  fe  foulageât  par 
des  plaintes.  Ce  fut  à  qui  les  feroit  le 
mieux  entendre.  Les  unes  crioient  :  Mon- 
feigneur  &  mon  Epoux ,  les  autres  :  mon 
Roi  &  mon  Maître,  les  autres  appelloienti 
mon  Père  ;  &  chacune  ne  manqua  pas  de 
faire  parler  fa  douleur  ,  félon  toute  la  part 
qu'elle  pouvoit  avoir  en  cette  trifte  avan- 

ture. 

Mais  le  cœur  de  cet  infortimé  Prince 
étoit  tellement  pénétré  des  grandes  peines, 
qu'il  n'yreftoit  plus  de  fentîment  pour  les 
moindres.  Ce  n'étoit  plus  le  temps  auiTi 
de  chcrciier  de  la  confolation.  L'honneur 
étok  le  dernier  bien  que  Zunchin  tachoit 
de  fe  conferver  ;  il  le  confideroit  uni- 
quement en  la  perfonne  de  l'Impératrice  fa 
légitime  Epoufe.  Les  autres  Reines ,  & 
toute  cette  troupe  de  femmes  ne  le  tou- 
choient  plus.  C'étoit  feulement  la  confer- 
vation  de  l'honneur  de  celle-ci  qui  reftoit 
la  dernière  de  toutes  les  fatisfa(5tions  qu'il 
pouvoit  efperer  dans  la  vie  ;  &  pour  celle- 
là  ,  il  étoit  refolu  de  palTer  aux  dernières 
extremitez  :  Etranges  maux  qui  fe  font  fi 
vivement  reffentir,  parce  qu'ils  fe  font  en- 
vifager  comme  de  grands  maux! 
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Comme  il  ne  fe  pouvoit  faire  que  dans 
un  fi  grand  nombre  d'Officiers  &  de  Sei. 
gneurs  de  cette  Cour ,  tous  eulTcnt  été 
généralement  des  perfides  &  des  traîtres, 
il  s'en  trouva  encore  quelqu«-uns  afTcz 
généreux  pour  ne  pas  abandonner  la  per- 
fonne  de  leur  Maître.     Ce  fut  avec  cette 
fidelle  fuite  qu'il  paffa  dans  le  jardin.     Ce 
n'étoit  pas  pour  sy  divertir  comme  au- 
trefois.    Il  y  alloit  mourir  ,  fans  autre  fa* 
tisfadion  que  de  pouvoir  être  lui-même 
fon  bourreau  &  l'exécuteur  de  fa  mort 
Amffi  les  eaux,  les  fleurs,  les  bocages, les 
oifeaux  &  cette  riombreufe  variété  d'ani- 
maux ,  qui  faifoient  les  divertiffemens  de 
ce  heu  de  délices ,   n'étoient  plus  ks  d^^ 
ces  du  Prince,  ^  ToUty/toit  endueîL  Tout 
y  étoit  fombre  &  lugubre..  Et  coirime  c^eft 
ie  propre  des  yeux  malades  de  faire  paffer 
dans  les  objets  quelque  chofe  de  la  cfifpo- 
I  fition  qui  les  rend  malades,  ilfembloit  auffi 
que  ceux  4ui  envifagcoient  encore  ce  lieu 
agréable^  ,çt)mmuîïiç^(rent  le  dueil  &  Ja 
trifteffe  à  toxit  ce  qui  fe  prefentoit  à  leura 
yeux^  sbtfj..^  i'      ;:ip  n-'   ■         -  :    -n 
Cette  Cour  affligée  fuivoit  dans  un  trif- 
te  filence  l'Empereur  &  l'Impératrice  qui 
ne  pouyoïent  ni  fe  dire  une  parole  ni  fe 
donner  même  quelques  latmes.    Le  cœur 
|fe  foulage  au  moins  par  les  venv  .   Vt  u 
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parole  femble  k  décliarger  d'une  partie 
de  fa  peine.  Mais  c'étoit  ici  une  peine  qui 
preflbit  trop  le  cœur  pour  luillaifîer  au- 
cune liberté  de  fe  foulager  ^  il  avoit  plus 
de  befoinde  retenir  toute  iâ  vigueur  au  de* 
dans,  pour  ne  pas  expirer  fous  le  poids  de 
fa  doxileur. 

Zunchin  étoit  un  Jeune  Prince  qui  avoit 
en  lui  toutes  les  qualitez  qui  le  pouvoient 
fiire  aimer  de  fès' peuples.     L'Inipera- 
tricc  fa  femme  Vaimoit  auffi  tendrement  : 
Et  c'étoit  pour  lui  témoigner  Texcez  8c 
la  ^délité  de  fon  amour  qu'elle  fe  refol- 
voit  de  mourir  avec  lui,.  Se  devant  lui. 
Mais  ce  qui  pouvoit  toucher  encore  plus 
fenCblement  le  coeur  de  ce  Jeune  Moto^* 
que  ëtoit  d'entendre  de  ces  jardins  la 
vdx  &  les  cris  de  ceux  qui  combattoienc 
pour  Se  contre  leur  Prince.    Les  uns  ap* 
pelloient  le  nom  de  l'Empereur ,  &  les 
autres  celui  du  tyran  ;   Et  il  ëtoit  difficile 
pour  lors  que  Zunchin  ne  i-djfFentît  de  ru- 
des atteintes  autant  dû  fois  qu'i'l  fe  voyoit 
mis  aittfi  en  comparaifon  avet  un  infime 
6c  un  traître  ;   lui  qui  étoit  le  petit  fils  dt 
feize  Empereurs  fes  pères  Se  fes  Anceftres, 
Cet  étrange  revers  lui  devenoit  toujours 
plus  rude  ,  à  mefure  qu'il  s'appercevoif 
que  fon  parti  n'avoit  plus  la  force  de  îe 
loûtenif  9  cependant  qm  celui  de  l'Ufur* 
► ,  j  -  ,^  pateut 
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pateur  aï  Oit  l'élever  jufqu'aux  étoiles- 
/unchm  les  maudiffoit  en  fon  ame  de  les 
voir  fî  favojables  à  un  perfide  ,  qui  meri- 
toit  fi  peu  le  fort  &  la  deftinée  d^un  Sou- 
veram.  Mais  il  maudiffoit  beaucoup  plu, 
celle  qui  avoit  fi  malheureufement  prefidé 

&  fi  fuSe''  ^"""^  ^"'  '^''''  ^^  ^^"^"^ 

^  <^e  Prince,  qui  ne  penfoit  qu'à  prévenir 
encore  de  plus  grandes  difgraces  ,    vint 

m  bois.    Il  sWêta  à  rentrée ,    8c  p^nr 

Ion  1  Impératrice,  qui  penétroir  afferfes 

penfees  ,   s  approcha  ;   8c  lui  donnant  les 

derniers  embraffemens  ,  fe  fepara  de  la  per- 

fonne  qui  lui  étoit  fi  cher^,  avec  toute  la 

douleur  dont  le  fentiment  humain  eft  ca' 
gabe     Eifei^ifl^^ 

de  la  vie ,  pour  pafTer  au  plus  grand  des 

"^Z  &?'  f^"^  I""^  f^^^"«  Em- 
pereur &  un  Empire,  un  mary  unique^ 

nient  aamé,   qui  ne  faifoit  que  d'entre- 

dans  l;âge  le  ^us  agréable  de^^ieTS 
en  qui  elle  poffedoit  fouveraiment  tout  cl 
quelle  pouvoit  eftimer  8c  aimer  fiir  k 

nchcr  la  vie  ;  elle  qui  n'y  vouloit  plus 
que  cttte  cniefle  fatisfadi'on  de  pouS 

àZh^^'S'^^^^^^    «^mourir Émeui^ 
>nerc  d  elle-même, 

—  I. 

Ayanc 
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.  Ayant  ainfi  pris  congé  deTEmpcreur, 
fans  pouvoir  expliquer  les  mouvemens 
de  fon  amc  autrement  que  des  yeux  ,  par- 
ce  qu'il  n'y  avoit  plus  de  commerce  m 
de  communication  du  cœur  avec  la  lan- 
gue ,  elle  entra  feule  dans  le  bois ,  où  elle 
fe  pendit  avec  un  cordon  à  un  des  arbres. 
Etrange  fpeâ:acle  !  qui  auroit  pu  faire  ref- 
fentir  à  ceux  qui  auroient  été  plus  infenfi- 
blés  que  ces  arbres ,  la  mort  de  la  grande 
Impératrice  de  la  Chine. 

LTmpereur  ne  tarda  guéres  à  fe  venir 

mettre  auprès  de  fa  femme  ,  qu'il  voyoit 

achever  fur  cet  arbre  une  mort  non  moins 

violente  que  celle  qu'il  venoit  de  donner 

à  fa  fille.     Ce  Prince  demanda  pour  lors 

du  vin  à  un  des  Seigneurs  qui  l'accom- 

pagnoient.     Ce  n'eft  i)as   qu'il  aimât  le 

vin.     Il  étoit  au  contraire  le  plus  retenu 

Bc  le  plus  modéré  dans  fes  plaifirs  de  tons 

les  Princes  qui  euffent  jamais  gouverné  la 

Chine.    A  l'égard  même  des  femmes  il 

ctoit  tellement  chafte  que  le  Palaïs  des 

Dames  &  le  Sérail  ne  faifoient  pas  fes 

divcrtiffcmens  ;  c€  qui  donna  fujet  dans 

tous  fes  Etats  de  lui  donner  un  nom  qui  ^^ 

fîgnifie  le  Prince  chafte ,  ou  qui  ne  va  point 

au  Sérail.  Il  ne  demanda  donc  pas  du  vin, 

comme  s'il  l'e^t  aimé  ,   mais  il  en  voulut 

prendre  feulefnent  pour  fe  réchauffer  le 

fang. 
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Cing  ,  qu*il  avoit  pour  lors  tout  glacé  & 
tout  retiré  au  cœur.  Il  avoit  fans  doute 
befoin  d'un  peu  plus  de  vigueur  au  dehors 
pour  exécuter  l'adion  qu'il  méditoit.  On 
lui  prefenta  du  vin  ,  dont  il  bût  un  peu 
en  plulîeurs  fois.  Enfulte  il  fe  mordit 
un  des  doits  de  la  main  avec  affez  de  vio- 
lence; &du  fang  qu'il  exprima  de  la  playe, 
il  écrivit  ces  paroles. 

Les  Mandarins  ont  été  des  traîtres  à  <*' 
leur  Roi.     Ils  Tout  très-mal  fervi.     Ils  « 
font  tous  dignes  de  mort;  &ce  fera  une  **, 
juftice  d'exécuter  cet  Arrêt  en  leurs  «^ 
perfonnes.   Il  faut  qu'ils  meurent  tous,  ^^ 
pour  apprendre  à  ceux  qui  viendront  <« 
après  eux,  à  mieux  fervir  leurs  Princes.  «' 
Le  peuple  ne  mérite  point  de  châtiment,  *<^ 
parce  qu'il  n'eft  point  coupable  ;  &  ce  <* 
feroit  une  in  juftice  de  lui  faire  aucun  ^« 
mauvais  traitement.  J'ai  perdu  le  Royau-  <« 
me  que  j'avois  hérité  de  mes  pères.  J'ai  ** 
achevé  en  moi  la  race  Royale,  que  tant  ** 
de  Rois  mes  ancêtres  avoient  perpétuée  ^^ 
jufqu'à  moi  avec  toute  la  grandeur  Ôc  *« 
l'éclat  de  fa  Majefté.  Je  vais  donc  me  <^ 
fermer  les  yeux  ,  pour  ne  pas  voir  mon  ^« 
Empire  détruit  ou  dominé  par  un  Ty-  « 
ran.    Je  vais  me  priver  de  la  vie ,  parce 
que  je  ne  pourrois  fouffrir  d'en  être  re- 
devable au  plus  indigne  de  mes  Sujets, 
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„  Je  n'ai  plus  le  front  de  paroître  devant 
,5  ceux  ,  qui  ayant  été  mes  enfans  &  mes 
„  fujets ,  font  prefentement  mes  ennemis 
„  &  des  traîtres.  Il  faut  que  le  Prince 
„  meure,  puifque l'Etat  meurt  auffi  ;  Et 
5,  comment  pourrois-je  foufFrir  la  vie  ,  a- 
5,  près  avoir  vu  la  ruïne  &  la  perte  de  ce 
5,  qui  me  pouvoit  être  plus  cher  que  h 

w  vie  ? 

Ce  Prince  après  avoir  achevé  d'écrire  ce 
qu'une  juftc  douleur  lui  avoit  prefcnté  à 
Te/prit,  détacha  fes  cheveux,  &  s'en  étant 
couvert  le  vifagc  ,  il  ne  tarda  point  à  fe 
pendre  &  s'étrangler  de  fes  propres  mains. 
Ce  fut  à  un  arbre  tout  proche  de  celui  ou 
venoit  d'expirer  l'Impératrice.  Voilà  quel- 
le fut  la  fin  tragique  de  cet  infortuné 
Monarque. 

L'Empereur  de  la  Chine  demeura  pen- 
du à  un  arbre.  Ce  Prince  qui  avoit  été 
l'idole  de  fes  peuples  ,  &  au  feul  nom 
duquel  tant  de  milliers  d'hommes  trem- 
bloient ,  le  Souverain  de  plus  de  cent 
millions  de  Sujets ,  le  Monarque  d'un 
Royaume  auffi  grand  que  l'Europe  en- 
tière ,  celui  qui  comptoit  fes  Soldats  par 
minions ,  &  fes  tributs  par  centaines  de 
millions  :  enfin  le  grand  Empereur  de  la 
Chine  eft  pendu  à. un  arbre  ,  &  Tlmpera- 
♦rirp  A  rpmiTip   \   nn  autrt  aiinrcs  de  lui. 
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Quel  fpedâcle  fur  ces  deux  troncs  d'ar- 
bres !  Mais  de  quel  poids  devroit-il 
être  pour  faire  mieux  pefer  aux  grands 
de  la  terre,  ce  que  c'eft  que  toute  cette  re* 
doutable  grandeur  qui  pafle  en  Ci  peu  de 
momens  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans 
la  vie  à  la  dernière  de  toutes  les  miferes  ! 

Cet  infortuné  Monarque  acheva  de  ré- 
gner à  rage  de  32.  ans, où  félon  quelques- 
uns  de  3  5.  C'était  poi  d'années , pour  pou- 
roirdirc  qu'on  ait  vécu;  &  peu  encore, 
pour  dire  qu'on  ait  r^né.  Son  grand  père 
Vanlie  avoit  gouverné  la  Chine  prés  de 
cmquante  années  ^  &  Zunchin  en  véquit 
trente-cinq.  ^ 

OétcÀt  mourir  Wen-tôt  ;  &  c'étdt  avôtr 
été  encore  malheureux  de  mourir  iî  tard  > 
tant  il^  eft  vrai  que  ceJui  qui  compte  plus 
d'années  d'une  vie  expofée  à  de  fi  funeftes 
avafttures ,  peut  compter  auffi  un  plus  grand 

nombre  d'infortunes  &  de  difgraces,  fût-il 
Roi  &  Empereur. 

I     La  relation  ne  dit  point  combien  il  y 
avoit  d'années  que  Zunchin  regnoit.     Ce 
feroit  pourtant  une  jufte  curiofité ,  fur  la- 
quelle ceux  qui  liront  un  événement  Çi  tra- 
^  gïque ,   pourroient  fouhaiter  d'être  fatis- 
I  faits.     Ce  qu'on  a  de  phs  afluré,  tant  par 
i  les  relations  imprimées  en  la  Chine  ,   que 
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a  eu  ,  eft  que  dans  les  22.  annéts  demie- 
Tes  qui  ont  précède  la  ruïne  de  cet  Empire 
il  y  a  eu  quatre  ou  cinq  Rois  &  Souverains 
abfolus'  de  tout  ce  grand  Etat.  Vanlié 
ayeul  de  ce  dernier  Roi  regnoit  il  y  avoit 
déjà  ^6.  ans  en  idi8.  Et  il  continua  d-e 
régner  encores  quelques  années  depuis. 
^près  la  mort  de  Vanlié  ,  fon  fils  Thai- 
cam  régna  quelques  mois  feulement.  Thai- 
<am  eut  pour  fuccefieur  fon  fils  aifné 
.Tienchi  ;  Et  à  ce  Thienchi  fucceda  Zun- 
chin  fon  frère,  le  dernier  Empereur  de  cette 
race  5  que  la  relation  Efpagnole  appelle  le 
Dom  Rodriguez  de  la  Chine.  Ainfi  on 
Jie  pouvoit  pas  encore  compter  beaucoup 
d'années  du  regnè  de  ce  malheureux  Prin- 
ce. On  voit  feulement  par  les  relations^ 
qu'il  regnoit  en  1(534.  Après  lui  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  y  ait  eu  d'autre  Souverain 
àms  h  Chine  que  l'Empereur  des  Tîfrta- 
TGS.  Car  quant  à  Ly  ,  ni  le  crime  de  fa 
trahifon  &  de  fa  révolte  ,  ni  le  peu  de 
temps  de  fon  ufurpation  ne  lui  peuvent 
avoir  donné  aucun  droit  à  k  qualité  de 
Roi  de  la  Chine.  Cette  grande  Monar- 
chie a  eu  ainfi  beaucoup  de  Rois  en  peu 
d'années  :  Ce  qui  ne  doit  pas  rendre  un 
Etat  plus  heureux,  &  les  peuples,  qui 
n'en  font  pas  mieux  pour  éprouver  la  do- 
mination de  tant  de  Maîtres ,  devroient 

bien. 
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bien ,  autant  qu'ils  font  perfuadez,  que  l'ex* 
pericnce  &  la  fcience  de  l'art  de  régner  eft 
ce  qui  fait  les  bons  Princes  &  leur  gou* 
vernement  heureux ,  reconnoître  autrement 
le  prefent  que  le  Ciel  kur  fait ,  de  leur 
donner  des  Monarques  qui  les  gouvernent 
de  longues  années. 

Encore  qu'on  pôt  dire  que  l'Ëmptreur 
Se  l'Empire  de  la  Chine  auroient  péri  à  la 
fois  en  la  perfonne  de  Zunchin   5     il  eft 
certain  néanmoins  que  la  chute  &  la  ré- 
volution de  cette  grande  Monarchie  n'efl' 
pas  arrivée  tout  d'un^  coup  ,   ainfi  qu'elle 
le  paroît.     Il  y  avoit  déjà  plufieurs  années 
qu'on  reconnoilToit  tous  les  fymptômés 
d'une  maladie  mortelle  dans  le  corps  de  ce 
grand  Etate  Mais  par  une  lâche  &  trop  im* 
prudente  négligence  ,  qui  ne  fervoit  qu'à 
faire  mieux  voir  la  foiblfefTe  du  gouverne^ 
ment ,  on  reconnoiflbit  feulement  aflei  le 
mal,  pour  lie  craindre  ;   &  on  ne  le  con^ 
noiflbit  pas  alTez  pour  y  apporter  les  reme*- 
des.    L'Etat  de  la  Chine  étoit  donc  com-^ 
me  un  corps  malade,  lors  qu'on  fe  conten- 
toit  de  fentir  le  mal  &  d'en  craindre  le» 
(mes*    Il  fe  trouva  comme  mort,  lors 
qu'il  ne  fut  plus  tems  que  d'y  voirtoui  fe 
3Fenverfer&  tout  périr.  Les  moindres  mau^ 
paflènt  fouvent  en  des  maladies  mwtelîèSsr 
fioa  les  néglige.     Et  il  étoit  en.  celui^i^ 
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d  autant  plus  important 
caufes  9  qu*ou  ne  voyoit  que  trop  que  ces 
caufes  funeftcs  fcroicnt  fuivies  de  plus  fu-» 
neftes  effets.  Enfin  l'Empire  de  la  Chine  ne 
s*eft  pas  perdu  par  un  mal  qui  fût  entière* 
ment  incurable,  mais  feulement  par  un  mal 
qui  n*a  pas  été  traité.  Il  fera  toujours 
fort  à  craindre  qu'un  Etat ,  oii  Kon  gou- 
vernera avec  autant  de  foiblefTc  ,  ne  foît 
fouvent  fur  le  penchant  de  faire  une  pareilk 
chute. 

Le  bruit  de  la  mort  de  TEmpereur  ft 
répandit  bien-tôt  par  toute  la  Ville.  Et 
dès-lors  ceux  des  fujets  fidelles  qui  difpiî- 
toient  encore  l'entrée  du  Palais  au  Tyran  y 
ne  voyant  plus  de  Prince,  pour  qui  ilsduf- 
fent  combattre  ,  abandonnèrent  toute  leur 
refolution.  On  ne  vit  plus  perfonne  foûtcnir 
îa  caufê  &  s'oppofer  aux  Ufurpateursjqui 
s'animèrent  cependant  de  plus  en  plus;  & 
continuèrent  d'aflfurer  leur  vidoire  detou* 
tes  parts.  Ainfi  Ly  ne  tarda  guéres  à  fe 
rendre  maître  de  la  Ville  &  du  Palais. 
Il  vint  prendre  fbn  logement  daiis  cette 
maifon  Royale  ,  oti  il  vit  fous  fa  puifTance 
tous  les  trefors  de  ce  grand  Etat,  &  genen- 
lement  tout  ce  que  Zunchin  avoit  pofledé 
de  grandeurs  &  de  pîaifirs.  On  n'a  point 
vu  dans  aucune  relation  ce  qui  s'étoit  fait 
des  corps  des  trois   perfonttcs  Royales. 

Un 
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On  rapporte  feulement  que  le  Tyran ,  fans , 
perdre  de  temps ,   fe  fit  couronner  dans  la 
Cour  de  Pequin  ,     &  proclamer  enfuite; 
Empereur  fouverain  de  toute  la  Chine. 

Aufli-tôt  après  Ton  couronnement ,  il 
envoya  ordre  à  tous  les  Mandarins  de  don- 
ner leurs  noms  &  leurs  qualitez  ,  pour 
leur  poiivoir  donner  les  emplois  qu'il  ju- 
geroit  à  propos  dans  (on  nouveau  gouver- 
nement. Plufieurs  de  ces  Mandarins  obéi- 
rent à  cet  ordre.  Cependant  un  aiFez  grand 
nombre  des  plus  confiderez  de  l'Etat,  pour 
reconnoître ,  quoi  que  bien'  tard ,  ce 
qu'ils  f^.zvoknt  à  leur  légitime  Prince  jDri- 
rent  une  autre  rpfolutiort  aftèz  inutile  pour 
lors  9  qui  fut  de  joindra  leur  mort  à  la  ikn^ 
ne.  Ils  crûrent  par  E  devoir  paroître  fort 
fidellçs  à  celui  qu'ils  avoient  Ci  mal  fervi 
durant  fon  règne  &  fa  vie.  Toutes  ce» 
perfonnes  donc^  qui  étoient  des  plus  illu- 
ftres  de  l'Empire  >  agifTant  comme  autant; 
de  barbares  &  d'hommes ,,  qui  n'envifa- 
geoient  point  d'autres  maux  que  ceux  qui 
1  deshonorent  la  vie  ,  ou  qui  la  rendent 
[fâcheufe,n*hefiterent  point  à  fe  faire  mou- 
rir eiix-mêmes  de  diverfes  fortes  d^  morts 
violentes.  Les  uns  fe  coupèrent  la  gorge,» 
D'autres  s'étranglèrent ,  &  d'autres  fe  pre*^ 
cipiterent  St  fe  noyèrent  dans  leurs  puits*.  ; 

Quant  aux  autres  Seigneurs  &  Offi^ieri 
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de  la  maifon  Royale,  qui  avoicnt  accom* 
pagne  1^ Empereur' &  l'Impératrice  dans  lei 
jardins  du  Palais ,  encore  qu'il  ne  fe  trou- 
ve rien  d'alfuré  de  leur  mort ,  il  y  a  aflea 
d'apparence  que  tous ,  oii  la  plupart  vou- 
lurent mourir  auprès  de  leur  Maître  ,  Se 
du  même  genre  cfe  mort  que  des  perfonnes 
qui  leur  étoient  fi  chères  avoient  choifis; 
Car  plufieurs  autres  qui  n'avoient  pas  fait 
paroitre  jufqu^à  lors  tant  de  fermeté  &  de 
courage  ,  ne  laifferent  pas  de  donner  cette 

Î)reuve  de  leur  fideKté,  lors  que  le  Tyraa 
ieur  fit  demander  leurs  noms. 

Le  refte  des  Mandarins  qui  ne  furent 
pas  d*avis  de  fe  montrer  fi  7élez  pour  h 
mémoire  de  leur  Prince  ,  donaerent  leurs 
noms  félon  les  ordres  du  Tyran ,  dans  la  pen- 
fée  qu'une  promte  obeïffance  les  alloit  ren- 
dre fort  confiderables  en  cette  nouvelle 
Cour.  Mais  ils  fetroirverent  bien  éloigner 
de  leurs  efperances.  Outre  qu'ils  n'en-  fu- 
rent pas  plus  confidefez  de  TUfurpateur, 
aînfi  qu*ils  fè  Tétoient  promis»,  il  arriva 
au  contraire,  qu^ayant  leurs  noms  &  leurs 
qualitez  ,  il  ne  penfa  qu'à  profiter  de  leur 
lâcheté.  Ly  les  condamna  à  lui\  payer  de 
grofles  fommes  d'^argent ,  félon  leurs  biens 
&  les  Charges  où  chacun  d'eux  avoit  été 
employé.  Ilpretendoit  qu'ils  dévoient  tous 
lui  reflituer  ce  qu'ils  avoiçnt  auparavant 

vole 


^HI  K  fi 

)icnt  accom- 
ricc  dans  lei 
l  ne  fe  trou- 
il  y  a  afiez 
plupart  vou- 
Maître  ,  Se 
les  perfonnes 
lient  choifis; 
:)rent  pas  fait 
ernieté  &  de 
donner  cette 
ue  le  Tyran 

li  ne  furent 
léhz  pour  la 
nacrent  leurs 
rdanslapen- 
les  alîoit  ren- 
tte  nouvelle 
tien  éloignez 
i*ils  n'en-  fu- 
Ufurpateur, 
iî«,  il  arriva 
ioms  &  leurs 
)fîter  de  leur 
lui\  payer  de 
n  leurs  biens 
ux  avoit  été  M 
dévoient  tous 
C  auparavant 
volé 


farlesTartatibs.         J7? 

volé  à  leur  légitime  Souverain.  Et  fut 
cette  prétention  >  celui  qui  refufoit ,  ou 
qui  ne  pou  voit  pas  fournir  dans  le  temps 
la  fomme  à  laquelle  il  avoit  été  taxé  r  en- 
tendoit  bien-tôt  prononcer  l'Arrêt  de  ft 
mort.  On  voyoit  donc  tous  les  Jours  quel- 
qu'un de  ces  miferablcs  perdre  la  vie  par 
de  très  cruels  fupplices.  Le  Tyran  n'en, 
demeuroit  pas  là.  Il  faifoit  encore  de  nou- 
velles Déclarations  que  les  dettes  ou  les 
taxes ,  que  les  pères  n'auroient  pas  voulu 
acquiter  ,  euflcnt  à  être  payées  par  les  en- 
fans»  fous  les  mémçs  peines  de  mort ,  s'ils 
n*y  fatisfàifoient  pas.  Ly  fe  défit  ainfi 
d'une  grande  partie  de  ces  Mandarins ,  6c 
auffi  bien  de  ceux  qui  s'étoient  déclarez  pour 
lui ,  que  des  autres  qui  avoieiit  témoigné 
quelque  forte  de  refpeét  pour  la  mémoire 
de  leur  Prince-  C'étoit  k  jufte  recompenfe 
de  ces  traîtres ,  auffi  bien-  que  le  châtiment 
de  ceux  qui  avoientpenfétrop  tarda  mieux 
fervir  leur  Koi  &  leur  Patrie. 

Ce  fut  là  l'état  où  fe  trouva  l'Empire 
delà  Chine  dans  les  années  1(^40*  41.  &  42. 
Le  Tartare  n'y  entra  pour  ftire  une  guerre 
ouverte  qu'à  la  fin  de  4^ .  lors  qu'il  eût 
appris  qtie  le  légitime  Empereur  Zunchia 
■avoit  perdu  l'Empire  avec  la  vie.  Lebruic 
de  cette  mort ,  qui  ne  pouvoit  pas  être 
retenu  dans  les  murailles  d'une  grande  Ville;, 
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avoit  bien-tôt  couru  par  toute  la  Chiné, 
&  de  là  chez  IcsTartares,  où  il  avoit  trou-, 
vé-,  auflibien  dans  Tun  que  dans  l'autre 
de  ces  Etats,  des  difpofitions  bien  diffé- 
rentes dans  les  efprits. 

Le  Tartare  ne  témoigna  aucune  joye 
à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Zunchin.  Il 
parût  plutôt  en  être  touché  ,  comme 
d'un  événement  déplorable  ,  qui  laiffoit 
de  pernicieux  exemples  après  lui  ,  & 
dont  il  importoit  de  faire  une  Juftc  van- 
geance.  Il  n'ctoit  pas  fâché  neantmoins 
du  nouveau  droit  qu'il  croyoit  avoir  ac- 
quis fur  cet  Empire.  Il  commença  à 
en  parler  &  à  le  faire  valoir  avec  afTez 
de  chaleur/  Il  foûtenoit  qu'il  ^étoit  libre 
déformais  du  ferment  que  les  Princes  Tar- 
tares  avoient  fait  avec  la  famille  Royale 
de  la  Chine  ,  de  ne  point  entreprendre  fur 
cet  Etat;  d'amant  que  cette  famille  ,  qui 
<étoit  pour  lors  éteirtte  en  la  perfonne  de 
Zunchin ,  alloit  laiflèr  l'Empire  en  la  puif- 
fance  d'un  Ufurpateur  &  d'un  Tyran»  Il 
prétendoit  donc  devoir  rentrer  dans  les 
premiers  droits  que  les  Tartares  ont.ett 
autrefois  fur  ce  grand  Etat ,  attendu  que  ces 
mêmes  droits  n'avoient  été  cédez  qu'à  là 
feule  famille  Royale ,  dans  k^uelle  on  n'a- 
voit  pu  comprendre  que  ceiix-là  feulement 
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Ides  fucceffiom  de  père  en  fils.  Autrement, 
s'il  avoit  fallu  attendre  que  tous  les  parens 
des  Rois  de  la  Chine  euffent  toujours  pu 
Ipretcndre  à  cette  couronne,  préferablement 
aux  Tartarcs ,    il  auroit  été)  fort  inutile 
[d'employer  cette  reftridion.     Il  ajoutoit 
que  ceux-ci  ne  cedoient  leurs  droits  qu*à 
la  famille  qui  regnoit  pour  lofs  ;  puifqueles 
Rois  ne  manquant  pas  de  parens  ,  l'Empi- 
re n'auroit  pu  revenir  jamais  aux  Tartares; 
Qu'on  avoit  traité  de  bonne  foi  ;  6:qu'ain-^ 
[fi  on  avoit  ruppofé ,   ce  qui  eft  ordinaire 
là  toutes  les  Monarchies ,  qu'elles  puiffenr 
[palTer  à  d'autres  Princes  &  à  d'autres  mai- 
fons. 

Il  pretendoit  de  plus  ,  qii*encore  qu'il 
refMt  quelques  parens  de  Zunchin ,  ils 
ptoicnt  tellement  foibîes  &  (i  peu  en  état 
de  rien  entreprendre  pour  la  liberté  de 
feurs  peuples ,  qu*on  les  pouvoit  plutôt 
k-egarder  comme  déjà  morts  ,  que  comme 
vivans  &  en  état  de  régner.  Q^'ii  faîloie 
confidei-er  que  le  rebelle ,  qui  avoit  trouvé 
1  peu  d^obftack  à  devenir  d'un  fimpk  fol- 
lat  le  Maître  de  la  Cour  d'un  Empereur 
k  de  fix  de  fcs  meilleures  Provinces ,  avoit 
léja  fait  ce  qui  étort  le  plus  difficile  pour 
fe  rendre  le  Monarque  fouveraih  de  tout 
:e  grand  Empire.  Qu'à  prefent  qu'il  avoit 
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Chine  ,  aucun  Prince  de  cette  nation  ne  îé 
pourroit  empêcher  d'affermir  fa  puiflance, 
&  de  faire  triompher  ainfi  fa  révolte: 
Qu'il  étoit  enfin  d'une  dangereufe  confe. 
quence,  delaificr,  en  cétUfurpateur,ut>i 
exemple  l  d'autres  rebelles ,  d'opprimer  les^ 
Rois,  &  de  fe  rendre  maître  de  leurs  Etats  | 
&  de  leurs  peuples»  i 

C'eft  ainfi  que  l'on  raifonnoit  au  ConU 
feil  de  l'Empereur  des  Tartares ,  &  l'oni 
concluoit  en  même  temps  5  que  comme 
d'une  part  il  importoit  d'aller  faire  la  van- 
geance  d'un  Prince  &  d'un  Etat  opprimé, 
il  ne  feroit  pas  jufte  d'un  autre  côté  ,  que 
fa  Hauteffe  laiflat  cependant  fes  Etats  en 
proïe  à  fes  ennemis ,  &  confumât  fes  for- 
ces &  fes  trefors  à  reconquérir  FEmpire 
de  la  Chine ,  pour  laifler  toute  cette 
conquête  à  quiconque  fe  trouveroit  être 
defcendu  de  fes  Rois  :  Qu'on  ne  pouvoit| 
douter  que  plufieurs  ne  prétendiffent  fauf- 
fement  être  de  cette  famille  Royale. 
Qu'enfin  après  que  la  première  &  la  prin- 
cipale branche  de  cette  tige  étoit  finie,  8t 
que  les  autres  moindres  rameaux  avoient  ' 
tous  également  ployé  fous  la  violence  du 
Tyran,  qui  ne  cefloit  encore  tous  les  jours 
de  répandre  tout  ce  qui  refloit  du  fangr 
Royal,  on  ne  pouvoit  manquer  de  rccon-| 
«/^$1■rp  niip  cet  Etat  5   qui  ne  pouvoit  êtrfif 
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!a  jiifte  conquête  d'un  rebelle  ,  redevenoit 
une  féconde  fois  le  légitime  domaine  des 
Tartares. 

Il  ne  leur  reftoit  plus ,  après  avoir  ainfî 
établi  leurs  droits  fur  tout  ce  grand  Etat , 
que  de  les  aller  confirmer  par  la  force 
de  leurs  armes.  Et  ç*eft  à  quoi  ils  fe  pré- 
paroient ,  d'autant  plus  qu'ils  étoient  per- 
fuadeE ,  que  ,  pour  être  une  nation  noble 
&  belliqueufe  ,  outre  la  juftice  de  leurs 
droit;s5  il?  étoient  encore  obligez  pour 
leur  propre  gloire,  d'aller  vanger  la  querelle 
de  tous  les  Rois ,  c'eft-à-dire ,  d'aller  faire  le 
châtiment  d'un  perfide  fujet ,  qui  venoit 
I  de  réduire  fon  légitime  Souverain  à  lui  laif^ 
[fer  foA  Empire  avec  la  vie. 

Les  Tartares  refolus  par  toutes  ces  con- 
jfiderations  à  la  conquête  de  la  Chine  ,  ne 
tai'derent  guéres  à  donner  tous  les  ordres 
qui  étoient  neceflàires  pour  cette  expédi- 
tion.    Ils  groffirent  leurs  troupes  de  nou- 
[velles  levées,  omirent  en  peu  de  temps  de 
)uiflantes  arn^ées  fur   piea.     Mais  avant 
[ue  de  paffer  la  muraille  &  de  faire  aucune 
[rruption  dans  cet  Etat ,,  ils  auroient  fou- 
laitté  d'y  être  appeliez  par  quelque  chef 
les  fujets  fidelles.     Ik  fe  perfuadoient  que 
jn'y  étant  entrez,  qu'après  les  inftancesqui 
lleur  en  auroient   été,  faites  ,  ils  feroient 
encore  mieux  fondez  ,    poui*  s'aflurer  le 
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droit  de  leur  conquête  ,  &  pour  fe  jufti- 
fier  tout  enfembfe  des  reproches  qu'on 
leur  auroit  pu  faire  de  la  rupture  de  la 
paix  ,  qu*ils  avoient  confervée  Jufqucs  ici 
avec  cet  Empire.  Ils  n*attendoient  donc 
plus  que  cçtte  ouverture  ,  lors  qu'elle  fe 
prefcnta  telle  qu'ils  l'avoient  pu  fou- 
naitter.  Un  des  Généraux, que  Zunchin 
avoit  auparavant  commis  à  la  garde  de  la 
frontière  du  côte  de  k  Tartarie  ,  envoya 
folliciter  les  Tartares  d'entref  dans  la 
Chiné.  H  prefenta  enfuite  tous  les 
moyens ,  dont  cette  Cour  avoit  jugé  de- 
puis fî  long -temps  avcâr  befoin  ,  pour 
parvenir  à  fés  fins. 

Ce  General,  appelle  Ufringiié y* 'Aoit 
toujours  demeuré  très-fidelle  à  fon  Prince, 
encOTe  qu'il  ne  lui  eût  pu  rendre  des  fer- 
vices  fort  importans  dans  cette  dernière 
occafion  ,  où  parmi  le  grand  nombre  des 
rebelles  ,  tous  les  efforts  que  pouvoit  faire 
un  petit  refte  de  fideîles  fujets ,  étoient 
peu  confiderables.  Ce  Capitaine  cependant 
fbuhaittoit  paffionnément  de  pouvoir  van- 
ger  la  mort  de  fon  Maître  ,  au^îî  bien  que 
celle  de  fon  père.  C'étoit  un  des  Grands 
de  la  Cour  ,  que  le  Tyran  venoit  de  faire 
mourir ,  pour  l'avoir  reconnu  lui  &  fes  ènfans 
trop  fîdelles  à  leur  légitime  Prince.  Com- 
me   annr    rP    tîÂnPfol   -n*»    nn<in/niTirkî#»     r\r\\nf 
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de  zèle  pour  vanger  fon  Roi  »   non  plus 
que  de  reflentiment  pour  Tes  propres  inju- 
res, après  avoir  confideré,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  forces  aflez  puiiTantes  dans  tout  le 
iPaïs  pour  entreprendre  de  punir  Tattcn* 
at  du  Tyran  ;   que  ceux  qui  reftoient  des 
>inces  du  fang  Royal  ne  donnoient  pas 
'efperance  de  pouvoir  recouvrer  jamais 
'Empire;  qu'ainii  tout  ce  grand  Etat  ne 
ouvoit  plus  être  que  le  butin  &  la  proïc 
le  quelque  nouvelle  trahifon  ;   qu'enfin  il 
^eroit  moins  hcwiteux  à  îa  nation  que  cc- 
ui-là  en  demeurât  le  Maître ,    qui  l'au- 
■oit  empcffté  à  la  pointe  de  fon  epée, 
ut-il  un  étranger;  puifqu'iî  ne  fe  trouvoit 
>lus  dans  toute  la  Chine  de  parti   ,    qui 
lût  feukment  projetter  de  fecouër  le  joug 
ie  la  tyrannie.   Ce  General,  dis-je,  après 
outcs  ces  confiderations ,  jugea  qu'il  faï- 
bit  s'en  addreiïer  aux  Tartares.    Il  fçavoît 
leurs  forces  &  leur  valeur ,   &  qu'il  n'y 
ivoit  qu'eux  qui  pufTent  faire  au  plutôt 
Line  jufte  vangeance  du  Tyran.   Il  refolut 
donc  de  les  apeller  à  la  conquête  de  cet 
•Empire,  8c  il  s'obligea  de  leur  y  donner 
ntrce  par  la  frontière  ,   &  la  partie  de  la 
nuraille  qui  avoit  été  commife  à  fa  garde. 
Ce  fut  fans  doute  une  refoîution  prifè 
rès-mal  à  propos  ,     &  qui  ne  pouvoit 
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de  la  Chine.  Il  y  a  aufli  apparence  quecétj 
Ufangué  penfa  plutôt  à  vanger  fa  querelle 
particulière ,  qu'à  fervir  effe(5livement  fa 
patrie»  Peut-être  que  fon  zélé  le  trompa ,  ne 
prévoyant  pas,  que  ce  qu'il  penfoit  ne 
donner  qu'à  fon  devoir  ,  feroit  à  la  veritéf 
une  vangeance  5  mais  funefte  à  (a  nation, J 
puis  qu'elle  en  feroit  la  ruine  irréparable.! 
Il  eft  vrai  que  l'Ufurpateur  s'étoit  dejaf 
rendu  extrêmement  puilïant  ;  mais  au  moins! 
il  étoit  Chinois  de  naiffance  ,   &  tous  fej 
foldats  étoient  pareillement  Chinois.     Lel 
tems  pouvoit  bien  des  chofes  ,    &  il  étoitl 
toujours  plus  facile  à  ceux  d'une  mêmej 
nation  d'en  venir  â  des  forces  égales  aul 
parti  du  Tyran,  &  de  le  combattre  mêmcj 
avec  avantage  ,     que    d'avoir  à   foûte-j 
nir  les  forces  d'une  nation  guerrière  ,  tellei 
que  font  les  Tartares.    De  plus  comme  ce 
Ufurpateur  devcnoit  tous  les  jours  pk 
odieux  aux  peuples ,  il  étoit  bien  difficile! 
que  de  la  haïne  on  ne  paifât  bien-tôt  m 
quelque  confpiration ,  qui  feroit  aflez  puif- 
fante  pour  l'opprimer. 

Mais  ce  qui  devoit  être  plus  confidera- 
ble ,  éto>t  que  dans  les  Provinces  du  Midy,; 
qui  font  les  plus  riches  &  les  plus  puifTafri 
tes  de  cet  Etat ,  on  y  avoit  déjà  couçonni 
&  reconnu  pour  Roi  de  laChineunPrinceT 
de  la  famille  Rovak.    Ce  Prince  pouvoit| 
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peu  de  tems  avoir  des  forces  égales  à 
relies  du  Tyran.  Il  pou  voit ,  ayant  déjà 
)our  lui  tous  les  avantages  du  droit  &  de 
Juftice,  être  bien-tôt  en  état  de  le  venir 
:ombattre;  oîi  s'il  vouloir  épargner  le  fang 
le  fes  peuples  ,  il  lui  étoit  facile  d'em- 
)loyer  aflèz  d'autres  moyens  pour  s'en  dé- 
faire. 

Le  gouvernement  de  ce  nouveau  Roi 
^toit  auffi  déjà  affez  bien  goûté  de  fes  Su- 
jets. Sa  conduite  ,  à  caufe  de  fa  douceur, 
l'étoit  pas  moins  prudente  ;   &  il  ne  ne- 
jligeoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  affer- 
lir  &  étendre  de  plus  en  plus  fon  auto- 
rité.    Enfin  fa  manière  de  gouverner  & 
toutes  fes  autres  qualitez  diredcment  op- 
)ofées  à  celles  de   TUfurpateur   le  rcn- 
ioient  d'autant  plus  aimé ,   que  ce  Tyran 
levenoit  tous  les  jours  plus  odieux,  par  je 
le  fçai  quelle  fierté  &  hauteur  infuppor- 
table  9  avec  laquelle  il  traittoit  les  premiè- 
res perfonnes  de  l'Etat.    Ainfi  l'éclat  &  la 
grandeur  du  fang  Royal  d'une-part,  &  de 
|rautre  la  balTeiïe  méprifable  d'un  rebelle 
Èmportoient    déjà    tellement    l'efprit  des 
)euples,  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpererenpeu 
le  tems  la  redudion  entière  de  cet  Empire 
[fous  un  légitime  Maître. 

Mais  le  zélé  trop  précipité  du  General 
[t^fangué  ne  lui  avoit  pas  laiffé  porter  fes 
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vues  fi  avant ,  ou  même  il  ne  fut  pas  afT^j 
bien  informé  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  lesi 
Provinces  du  IVlidy  ,  jufqu'à  ce  que  les 
Tartares  fuffcnt  déjà  entrez  dans  la  Chine; 
ce  qui  feroir  aflcz  vrai-femblable.    Car  la 
Relation  qui  en  vint  alors ,   encore  qu'en 
ce  point  auffi  bien   qu'en  tout  le  reile, 
elle  pai  le  toujours  fort  obfcurément ,  & 
fins  marquer  les  temps ,   femble  faire  enJ 
tendre ,  que  ce  Prince  ne  fut  point  couronné 
Roi  dans  ces  Provinces  du  Midy  ,   qui  fe 
fournirent  à  fon  obeïfTance ,   qu'après  que 
les  Tartares  avoient  déjà  paffé  la  muraille. 

Enfin  les  demandes  &  les  offres  inconJ 
fiderées  d'Uângué  furent  d'autant  mieux 
receuës  à  la  Cour  de  Tartarie ,  qu'elles 
étoient  tout  ce  qu'on  y  a  voit  fouhaitté  de 
plus  avantageux  fur  cette  affaire.  Ik  con-  ! 
cluoient ,  que  d'être  ainfi  appeliez  ,  étoit 
pleinement  reconnoître  leurs  droits  ,  & 
qu'il  ne  refloit  plus  que  de  fe  venir  mettre 
en  poffefTion  de  cet  Etat ,  pour  en  être  lesj 
légitimes  maîtres. 

Les  Tartares  prétendoient  ainfi  devoir  j 
être  irréprochables  fur  tout  ce  qu'on  pour* 
roit  appeller  invafion  &  entreprife.  Il 
efl  vrai  qu'encore  que  la  retenue  où  ik 
avoient  été  jufques  là ,  &  toutes  les  inftances 
qui  leur  pouvoient  être  faites  ,  ne  fuifent 
pas  fuflifantes  pour  juftifier  leur  Conquê- 
te, 
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fr  '.i7  ^''"^  ^"^""'^  ^'"^  ^e  P^'inces  de  la 
famille  Royale  de  la  Chine  ,  ces  peuples 
cependant  fe  mettoient  étranglement  en 
peine  de  fe  bien  juftifier  ,  &  "^de  rendre 
raifon  d  une  conduite  ,  fur  laquelle  beau- 
koup  de  Politiques  ne  fe  feroient  pas 
donne  ailleurs  tant  d'embarras  de  con- 
fcience.  Côtoient  cependant  des  Bar- 
bares qui  avoient  tous  ces  égards  pour  la 
Juihce  ;  au  lieu  que  les  Politiques  d'Eu- 
rope font  des  hommes  civilifez  y  c'cfl-à- 
dire,  des  hommes  inftruits  de  tous  ks de- 
voirs de  la  focieté  humaine  8c  civile. 
Mais  fi  le  nom  de  Politique  ne  veut  dire 
autre  chofe  qu'un  homme  habile,  $c  qui  n'eft 
pas  barbare  ,  on  peut  dire  que  des  Tarta- 
resonf  été  en  nos  jours  auffi  Politiques 
&  moins  barbares  que  beaucoup  d'autres 
Politiques.  * 
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tes  Tartares  entrent  dans  la  Chine, 

Lyprent  la  fuite. 

Le  jeune  Xanchi  fait  fin  entrée  à  Pe^juin^  oii\ 

il  efi  couronné  Empereur, 
Il  fait  la  guerre  au  Roi  de  la  Cork  ^  <^  Ufi 

rend  ce  Rojaume  tributaire,  ' 
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LEs  Tartares ,  refôluis  de  paffer  cfan's  la 
Chine  fur  les  inftances  que  le  General 
Ufanguéleur  en  aVoit faites,  n'omettoient 
rien  de  tout  ce  qui  étoit  necefTaire  poiirl 
Texecution  de  ce  grand  exploit.  Les  or- 
dres étoient  donnez  de  toutes  parts  ;  d 
on  voyoit  des  préparatifs  ,&  tout  rappàreilj 
d'une  guerre  ,  qui  ne  devoit  rien  céder  à| 
la  grandeur  de  Tentreprife. 

Leur  Prince  appelle  Xunchi ,  n'ctoit 
alors  âgé  que  de  dix  où  douze  ans; 
mais  il  ne  laifToit  pas ,  dans  une  Ç\  grande! 
jeunefle, d'avoir  des  qualitez  d'efprit  &  dej 
courage  qui  fuppléoient  alTez  au  défaut 
des  années.  Ce  jeune  Monarque  fe  refo-^ 
lut  de  pafTer  dans  la  Chine  à  la  tête  del 
fes  troupes.  Sa  prefence  ne  pouvoitj 
qu'animer  encore  davantage  la  valeur' 
de  fes  gens ,  en  même  temps  qu'cllcMi 
lui  âffuroit  la  fidélité  &  la  bonne  intelli-«^ 
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^cnce  qui  devoit  être  parmi  ceux  qui 
commandoient  Tes  armées.  Mais  elle  n'é- 
toit  pas  encore  moins  puifTante,  pour  don- 
ner  epvie  à  Tes  peuples  de  venir  fervir  en 
une  guerre  où  ils  alloient  voir  leur  jeune 
Prince  temr  lui-même  la  campagne  ,  & 
porter  en  un  âge  d  tendre  toutes  les  fati. 
gucs  des  armes. 

Les  Tartares  entrèrent  donc  dans  laClii* 
ne  par  la  partie  de  la  muraille  où  le  Gène- 
raJ  irrangué  leur  tenoit  le  pafïïige  ouvert. 
|Jls  n  croient   pas    Ûchçz    que   ces   Pro- 
vinccs  du  Nort  qui  étoicnt  fous  la  domi- 
nation de  Ly ,  eulTent  à  foûtenir  les  premiè- 
res difgraces  de  la  guerre.     Comme  on 
b>ouvoit  juger  de  là  qu^ils  alloient  droit  au 
I  lyran,  ils  fe  perfuadoient  que  leur  entrée   ' 
[en  dcvoit  être  moins  odieufe  &  moins  re- 
doutable  à  ceux  qui  ne  feroient  pas  encore 
entrez  dans  Ton  parti. 

Ce  fut  en  l'année  i  ^43 .  que  fe  fit  cetxc 
Irruption  des  Tartares  dans  la  Chine.  L'on 
h*en  a  point  marqué  le  jour  ni  le  mois. 
>n  voit  feulement  que  ce  devoit  être  vers 
n  f  ;e^"^^^""^e;  car  la  Relation  porte 
ïuil  seft  paffe  trois  années  &  quelques 
^ois  en  la  conquête  entière  de  tout  ce 
£and  Etat ,  «.que  la  dernière  de  toutes 
les  Villes  qw  fe  foumit,  fut  celle  de  Can^ 
on,  ou  le  Tartare  entra  au  commencement 

C  de 


50      LACONQtDELACHINE 

de  Janvier  1^47.  On  n'a  point  fçû 
non  plus  le  nombre  des  troupes  qui  paf]b« 
rent  à  cette  expédition  ;  On  f^ait  feule- 
ment qu'elles  ctoient  innombrables ,  tant 
de  pied  que  de  chevaL 

Elles  étoient  partag-ees  en  diiFerensI 
corps  d'Armées ,  chacune  de  cent  ou  de 
deux  cents  mille  hommes,  qui  ne  laiflerent 
pas  de  s'embarraflcr  quelquefois  dans  ces 
comm«ncemens ,  où  les  unes  s'avnnçoientà 
faire  le  dégât  &  à  réduire  un  Pais  qui  de. 
voit  être  la  proie  &  la  conquête  des  au- 
tres. 

L'Empereur  des  Tartares  étoit  acconvl 
pagné  de  fcs  trois  oncles  ,   qui  foûtinrcnt 
ce  jeune  Prince  &  le  fervirent  avec  une  va-f 
leur  &  une  fidélité  qui  a  peu  d -exemples, 
Ce  furent  d'abord  tous  leurs  foins  de  donJ 
ner  crédit  à  fes  armes ,  &  de  faire  fenti:! 
par  tout  la  douceur  de  la  modération  de  foof 
gouvernement.     Le  plus  âgé  de  ces  Prin-i 
ces  5  qui  étoit  une  perfbnne  trèsi-confiderèi 
à  la  Cour  pour  fon  habileté  &  fa  fuffifancel 
dans  le  gouvernement,  demeura  auprès  dol 
Roi.     Il   lui    donna    toûjonrs    de  fx^ti 
confeils ,   &  il  prit  par  tout  des  foins  de  h 
perfonne  &  de  fà  gloire ,  non  pas  tant  coir- 
me  de  celle  de  fon  neveu  ,  que  comme  d( 
celle  de  fon  propre  enfant.    Les  deux  au* 
très  oncks  du  Roi  qui  étoient  moins  âge/, 
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commandoient  les  troupes  ;  &  par  leur  fi- 
dékéy  autant  que  parleur  valeur  ,  ih  fai- 
fôicnt  par  tout  triompher  les  armes  du 
jeune  Xunchi.  L'un  d'eux  fe  fignala  par- 
ticulièrement dans  cette  conquête  ,  où  il 
acquit  Ja  réputation  du  plus  vaillant  Ca- 
pitaine de  la  Nation  >  &  le  nom  de  Conquc- 
jant  de  Ja  Chine. 

La  guerre  ne  tarda  guéres  à  être  portée 
dans  la  Province  de  Pcquin.     Comme  cette 
grande   Ville   avoit  ctc"  depuis   quelques 
fîecles  la  Cour  des  Roys  de  la  Chine  ,  Je 
Tyran  y  avoit  auflî  tous  fes  établiflemens , 
Se  avec  lui  tous  les  Grands  de  fon  parti. 
Mais  le  bruit  &  le  bon-heur  des  armes  des 
Tartares  les  en  alloit  bien-tôt  déloger.     Il 
y  eut  feulement  quelques  places  dans  la 
Province  qui  ne  fe  rendirent  qu*à  la  force; 
pendant  que  la  plus  part  des  autres  cédè- 
rent aux  menaces  &  à  Taprehenfion  des 
châtimens  qu'on  employoit  contre  celles 
qui  avoient  fait  qielque  refiftance.  Ainfî, 
encore  qu'en  quelques  lieux  les  Chinois  fe 
:  fuirent  affez  opiniâtrez  à  ne  vouloir  point 
jfe  foûmettre  à   une  puiffance  étrangère, 
d'autres  ayant  fait  femblant  feulement  de 
fe  vouloir  défendre  ,   &  les  autres  s'étant 
rendus  auffi-tôt  aux  plus  forts,  il  parut  par 
tout  peu  de  fermeté,  &  peu  d'attachement 
I  au  parti  du  Tyran. 

C.a  Les 
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-  Les  Tartares ,  qui  avoient  déjà  donné  un 
il  heureux  commencement  à  leur  conquê- 
te, fans  avoir  encore  trouvé  d'obftacles  qui 
eufTent  arrête  leur  marche ,  refolurent , 
pour  ne  point  perdre  de  temps ,  de  faire 
marcher  toute  Tarmée  enfemble  à  Pequin, 
Ils  vouloient  y  trouver  encore  l'Ufurpa- 
teur  ;  &  ils  fe  hâtoient  d'ôter  au  plutôt  la 
couronne  de  deflus  cette  indigne  tefte. 

Ce  Tyran  avoit  dansPequin  une  belle  & 
nombreufe  Milice.  C'étoient  des  gens 
bien  payez  ,  ôc  qui  paroilToient  auffi  très- 
refolus  à  fe  bien  défendre.  Cela  lui  donnoit 
Jieu  de  penfer  ,  qu'après  avoir  donné  de  fi 
bons  ordres  j  la  vidoire  coûteroit  au  moins 
beaucoup  de  fang  à  fon  ennemi.  Mais 
comme  cet  Ufurpateur  n*étoit  qu'un  lâche 
&  un  traitre.  Se  tous  fes  foldats  autant  de 
4:raîtres,  toute  leur  refolution  n*alla  pas  bien 
loin.  Ils  n'avoient  ju(ques  là  combattu 
que  par  des  trahifons  &  des  tromperies. 
Ils  n*avoient  vaincu  que  des  gens  defar- 
niez  ,  &  un  peuple  qui  n*avoit  eu  ni  les 
ordres  ni  le  temps  de  fe  mettre  en  defcnfe. 
Au  lieu  que  pour  lors  il  s'agiffoit  de  fe 
montrer  à  des  ennemis  qui  les  venoient 
chercher  les  armes  à  la  main,  &  avec  des  armes 
déjà  viélorieufes  de  tous  ceux  qui  avoient 
oféleur  refifter.  Ly  reconnut  donc  qu'il  n'y 
auroit  pas  de  feurcté  à  k  voir  de  fi  près 
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ennemi;  &  même,  qu'autant  qu'il 
y  auroit  de  témérité  à  tenter  le  fort  d'une 
bataille ,  il  feroit  encore  aufTi  dangereux 
pour  fa  perfonne  de  l'attendre  y  8c  de  Cq 
mettre  en  defenfe  dans  la  ville  de  Pequin. 
Ainfi  il  fe  refoîut  de  fe  retner  au  plutôt, 
&  d'abandonner  de  la  forte  fa  Ville  capi- 
tale ,  lors  que  le  Tartare  n'en  étoit  plus 
éloigné  que  de  trois  journées» 

Avant  que  de  déloger,  ceTyran  ne  man- 
qua pas  de  décharger  fur  le  peuple  une  par- 
tie de  fa  colère.     Il  fît  dans  toure  cette 
Ville  des  cruautez  horribles.     C'éroit  pour 
la  punir  de  ce  qu'on,  y  avoit  encore  con- 
feryé  quelque  forte  de  refpeâ:  pour  le  lé- 
gitime Souverain.  Il  efl  vrai  qu'on  y  avoit 
toujours  fait  paroître  plus  d'horreur  de  fâ 
trahifon ,  que  d'ardeur  &  de  bonne  volonté 
pour  fes  interefls.     Il  fe  vangea  donc  des 
habitans  de  Pequin  ,   &  il  prit  aufTi-tôt  It 
fuite  avec  ceux  de  fon  parti.     Il  emporta 
tous  les  trefors  du  Roi.  Mais  avec  la  char- 
ge de  ces  trefors,  il  en  eut  encore  une  autre 
de  maledidions,  qui  ont  depuis  rendu  fon 
nom  célèbre  parmi  les  Chinois  ,  comme  le 
nom  du  plus  deteflable  des  hommes. 
Les  Tartares  parurent  bientôt  après  devant 
les  murailles  de  Pequin  ,  &  ils  y  entrèrent 
fans  trouver  aucune  refiftance.   Mais  com- 
me ils  virent  que  le  Tyran  leur  avoit  écha- 
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f  é  ,  ils  en  fbrtircnt  aufîî-tôt  pour  aller 
âpres.  Il  ne  leur  fut  pourtant  pas  pofïî- 
ble  de  le  joindre*  Le  >euDeXunchi  revint 
donc  à  Pequin  5OU  après  avoir  été  magnifia 
€|Uf  ment  reçu ,  on  crut  ne  devoir  point  tar- 
der à  le  faire  reconnoitre  Monarque  abfo- 
lu  de  tout  ce  Royaume  d*or.  C'eft  le  nom 
cjue  les  Tartares  donnent  à  la  Chine. 

Ce  jeune  Monarque  après  avoir  été  cou- 
ronné Empereur  de  ce  grand  Etat  >  trouva  à 
propos  d*arrefter  auffi  fa  Cour  dans  le  Pa- 
lais de  Pcquin.  Il  y  appelk  enfuite  toute 
la  Nobleffe  de  Tartarie ,  &  fe  prépara  de  \^ 
à  poulTer  avec  encore  plus  de  chaleur  {qs 
premières  vidoires. 

Quant  au  Tyran  Ly  >afin  de  n'avoir  plus 
à  en  parler  déformais,  la  Relation  rapporte 
qu'il  fè  retira  en  la  Province  de  Xenfi  jqui 
cft  au  Nort  delà  Chine,  &  une  de  ces  ilx 
Provinces  dont  il  s*étoit  d'abord  rendu  le 
maître.  Il  y  porta  tous  fes  trefors.  Il  y  fit 
paffer  toutes  fes  troupes.  Et  enfin ,  il  s'ar- 
refta  avec  toute  fa  Cour  en  la  Ville  capitale 
de  cette  Province ,  oîi  il  fe  fortifia  autant 
qu'il  lui  fut  poffible.  C'eft  tout  ce  que  la 
Relation  nous  a  apris  de  ce  Tyran  ;  il 
n*y  eft  plus  fait  aucune  mention  ni  de  fi 
perfonne  ,  ni  de  fon  armée  ,  ni  de  toutes 
les  grandes  richeffes.  Il  eft  fâcheux  d'avoir 
fi  fouvent  à  s'en  prendre  au  défaut  de  la  Re- 
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îation^  mais  celui  qui  a  donné  des  mémoi- 
res fur  toute  cette  Hilloire,  n'en  a  pas  fçû 
davantage  ,•  &  il  fe  contente  feulement  de 
marquer, qu'au tems  qu'il  ccri voit, les cho- 
fes  étoient  encore  en.  une  telle  confufion 
dans  tout  cet  Etat ,  qu'il  n'avoitpas  pu  être 
plus  cclairci  de  plufieurs  particularitez. 

li  eft  cependant  très-alTuré  que  IcsTarta- 
res  eurent  bien-tôt  conquis  toutes  ces  Pro- 
vinces, &  celles  même  deXenfi  où  Ly  s'é- 
toit  retiré  :  Mais  on  ne  dit  point ,  iî  on  l'y 
avoit  trouvé,  ni  ce  qu'il  étoit  devenu 
pour  lors ,  non  plus  que  fon  armée  &  tou- 
tes les  richefles.  Il  efîraiïez  étrange  qu'on 
fè  fût  fi  peu  mis  en  peine  à  la  Cour  duTar- 
rare  d'en  apprendre  des  nouvelles  plus 
particulières.  La  Rtlation  rapporte  affez 
d'autres  chofes  moins  curieufes  dont  on  a 
été  informé  par  des  perfonnes  qui  étoient 
parties  de  Pequin  depuis  le  couronnement 
du  Tartare:  Et  cependant  on  ne  voit  point 
qu'on  y  ait  pu  fçavoir  quelles, avoient  été 
les  dernières  avantures  de  ce  Tyran. 

Ce  que  l'on  en  a  dit  avec  plus  de  vrai- 
femblance ,  eft ,  que  fes  gens  aiant  mieux  re- 
connu l'attentat  que  ce  traître  avec  com- 
mis contre  fa  Patrie,  &le  nombre  de  maux 
qu'il  avoit  attiré  à  la  fois  fur  cet  Empire  (î 
fleuriflant,  que  bien  loin  d'avoir  les  forces 
&:afre2  de  cœur  pour  led-jfendre  des  Tartan. 
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res ,  il  n'avoit  pas  feulement  ofé  foûtenir 
leur  prefènce  aux  premières  approches ,  où 
il  lui  étoit  plus  avantageux  de  les  comb.î- 
tre;  parce  qu*il  avoit  encore  pour  lors  tou- 
tes Tes  troupes  &  des  forces  très-confîder;!- 
oles  ;  que  de  jour  en  jour  on  ne  reconnoif- 
ioit  plus  Ton  pouvoir  ni  Ton  autorité  ;  & 
qu'on  concevoitau  contraire  une  plus  hor- 
ribleaverfion  de  fà  perfonne;  qu'il  avoit 
cependant  avec  lui  de  grandes  richeiTes, 
ou  plutôt  une  proye  qui  leur  appartcnoit 
beaucoup   mieux  qu'à  un  lâche  fuairif, 
eéroient   les  trefors  que  les  Rois  de  la 
Chme  a  voient  amaiTc  depuis  plufieurs  an- 
nées,  ils  s'étoient  eniin  refoîus  de  k  de^ 
faire  de  fa  perfonne;  &  qu'ainfi  après  avoir 
pillé  les  trefors  Se  fait  le  partage  du  butin, 
toute  l'armée  s'étoit  débandée  &  difperfée 
par  les  autres  Provinces. 

Mais  quand  fes  foldats  n'en  femîent  pas 
venus  jufqu'à  lui  ôter  h  vie  ,  ri  étoit  bien 
dithcile  qu'il  pût  échaper  une  finaufTi  mal- 
-heureufc  parmi  ceux  de  fa  Nation.    Tamai? 
ie  Comte  Dom  Julien  n'avoit  été  autant 
en  exécration  auxGots  qui  habitoientl'E- 
fpagne,qu£  Ly  l'étoit  généralement  à  tous 
les^Chinois.     Mais  c'en  eft  affez  dit  de  ce 
traître  ,  pour  donner  de  l'hon-eur  de  fcs 
fcmblables,  qui  ne  font  jamais  punis  com- 
me ils  le  mentent. 
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J'ajoute  feulement  que  celui-ci  détruific 
fon  Pnnce,&fe  détruifit  encore  lui-même, 
fans  que  fa  perte  pût  apporter  aucun  foula- 
gement  aux  maux  de  h  Patrie.  Il  avoit  fait 
fon  élévation  de  la  chute  de  fon  Souverain-. 
C'eft  tout  ce   que  peut  faire  l'ambition 
des  hommes ,  que  les  uns  montent  par  ou 
les  autres  defcendent  :   mais  fans  prendre 
garde  que  fouvent  ils  montent  &  s'élèvent 
avec  péril  ,  pour  defcendre  bien-tôt  avec 
repentiT  de  s'être  trop  élevez.    Que  fi  un 
Empereur  puifTant  avoit  pi  faire  une  fi 
grande  chute  j  que  pouvoit  attendre  un 
kche  Tyran  ,  finon  d'être  bien-tôt  réduit 
a  fe  chercher  lui-même  un  précipice  ?  Ce- 
pendant cette  ame  baffe  ne  lailToit  pas  de  fe 
fatisfaire  de  fçavoir ,  comme  par  un  pref- 
ientiment  de  fon  maî-heur  ,  que  l'Empire 
&  fa  Patrie  demeureroient  au  moins  enfe- 
vehs  fous  fès  ruïnes.  On  connut  «nfin,  & 
on  dete/la  l'attentat  de  ce  traître ,  qui  étoit 
de  renverfer  tout  ce  grand  Etat.     Mais  le 
mal  etoit  fait,  &fa  mort  8c  fon  châtiment 
ne  pouvoient  y  apporter  de  remède  :   tant 
Il  elt  vrai  que  les  chofes ,  qui  fortent  toû- 
jours  fans  beaucoup  de  violence  de  leur 
ordre  ,   n'y  rentrent  pas  de  la  même  forte-: 
ce  qui  fait  que  par  tout  il  n'y  a  rien  de  plus 
1  '   j?i^^  ^  commencer  le  wd ,  &  rien  de 
plus  difficile  que  d'en  arrêter  les  fuites. 
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Il  n'étoit  donc  plus  mention  de  Ly  à 
Pequin.     Le  jeune  Roi  des  Tartares  Xun-  . 
cKi  y  regnoitj&gouvernoit  en  Souverain,  i 
Mais  ce  Prince,  qui  n*avoit  voulu  que  fc  ^ 
reconnoitre  &  reprendre  feulement  halei- 
ne, après  fes  premières  conquefles,  jugea 
bien-tôt  que  c'etoit  TEmpire  entier  de 
la  Chine  qui  devoit  donner  un  jufte  emploi 
à  fon   grand  courage.    Pour  bien   com- 
mencer ,  il  confidera  qu'il  avoit  pour  voi., 
fin  un  Roi  de  la  Corée  ,   qu'il  n*étoit  pas  j 
à  propos  de  laifTer  derrière.     Ce  Royaume 
de  la  Corée,  qui  eft  en  la  partie  Orientale  de, 
h  Chine,  eft  un  pais  qui  n'a  guéres  moinsl 
d'étendue  que  toute  rEfpagne.  Il  n'eftfc- 
paré  de  la  Chine  que  par  une  grande  rivie* 
re ,  êc  il  en  étcit  autrefois  tributaire  ,  lors 
que  la  Chine  étoit  fous  la  puifFance  des  m 
Tartaref.   Mais  depuis  les  Coréens  n'ayant! 
pas  voulu  reconnoître  l'Empire  des  Chi-| 
nois,  ils  s'étoient  donné  un  nouveau  Maî-| 
Tre,  qui  envoyoit  feulement  quelques  pre-l 
fêns  à  la  Cour  de  Pequin.     Il  fcmbla  donc  i 
aux  Tartares  que  cet  Etat  leur  appartenoit  i 
far  les  droits  de  l'ancienne  poflelîîon  ;  Et 
fur  ce  fondement  ils  firent  avancer  leure 
troupes  de  ce  côté-là. 

Il  n'étoit  pourtant  pas  fi  facile  de  rediii- 
fe  les  Coréens  qu'il  l'avoit  été  de  fe  ren- 
dre bhkrç  de  Pequin.    Ces  Peuples  font 
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,^  un  peu  plus  guerriers  que  les  Chinois  ;  8c 
"■  comme  ils  entretiennent  une  guerre  hérédi- 
taire avec  les  [aponnois  leurs  voifins.  Na- 
tion fîere  &  belliqueufe  ,     ils   fçavoient 
alTez  manier  les  armes  pour  fe  défendre. 
Mais  ils  étoient  encore  tous  bien  unis  & 
^^  dans  une  même  refolution  de  fe  maintenir» 
I  fans  qu'il  y  eût  de  fadion  ni  de  trahifon 
I  qui  les  partageaient.   Ils  étoient  gouver- 
|nez  par  un  Prince  parfaitement  aimé  & 
obeï,   &  qui  les  menoit  lui-même  à  la 
'l  guerre  ;  c'eft  pourquoi  ils  donnèrent  plus 
'  d'affaires  aux.Tartares  que  n'avoient  enco- 
J  re  fait  les  Chinois.     Cependant ,   comme 
f  les  affaillans  menoient  avec  eux  depuifîan- 
tes  forces  ,  &  qu'ils  combattoient  déjà  en 
vidorieux,  ils  remportoient  auffi  par  tout 
de  grands  avantagés.     La  fortune  qui  s'é- 
toit  déclarée  pour  le  Tartare  ,   fai  foi  t  bien 
voir  qu'elle  avoit  deftiné  ce  jeune  Monar- 
que pour  les  victoires  &  pour  les  triom- 
phes.   Ilreduitit  donc  en  peu  de  temps 
une  grande  partie  de  ce  Royaume,  non 
toutefois  fans  perdre  un  grand  nombre  de 
Tes  meilleurs  foldats. 

Le  Roi  de  la  Corée,  qui  reconnût  que 
fes  forces  n'étoient  pas  égales  ni  fufhfantes 
pour  foûtenir  un  ennemi  fi  puiiïant,  jugea 
qu'il  lui  réufTiroit  mieux  de  fe  défendre  par 
la  foûmilTion..  Il  n'y  a  rien  que  l'ambition 
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ne  fafTe  pour  fe  maintenir;  &  s'il  eft  befoin 
d'y  employer  des  baffeffes ,  c'eft  pour  lors 
que  le  plus  fuperbe  ne  dédaigne  pas  de  faire 
paroître  plus  d'^ibbaifFement.  Ce  Prince, 
qui  voyoit  que  toute  fà  grandeur  efton^ 
neroit  peu  Ton  ennemi  ,  témoigna  de  fc 
vouloir  foûmettre.  Le  Tartare  de  Ton 
côté  ctoit  comme  ces  Lions  courageux, 
ou  plutôt  comme  un  de  ces  Héros ,  dont 
on  dit ,  que  mettant  en  poudre  des  enne- 
mis qui  refufoient  de  fe  foûmettre,  ils  fai- 
foknt  gloire  d'épargner  ceux  qu'ils  voy oient 
à  leurs  pied^. 

Le  Coréen  envoya  enfin  mettre  fa  cou* 
ronneaux  pieds  du  Tartare;  &  il  recon- 
nût  qu'il  tiendroit  fon  Royaume  de  fa 
Hauteffe,  fi  elle  agréoitde  le  lui  remettre, 
comme  à  un  Roi  tributaire  &  foûnTis. 
Le  Tartare  reçeut  fes  offres ,  &  conièntit 
de  traittcf  à  ces  conditions.,  il  fut  avan* 
tageux  au  Coréen  de  s'être  abbaiffé  pour 
fe  mieux  relever.  Il  ne  faut  que  fçavoir 
bien  faire  quelques  démarches  avec  les  hom- 
mes ,  qui  en  gênerai  fe  paient  des  appa- 
rences, pour  fe  tirer  d'affaire  >&  trouver  fes 
avantages  dans  les  fuites. 

On  confideroit  chez  le  Tartare ,  que 
comme  il-  y  auroit  toujours  affez  d'affaires  à 
démêler  dans  la  Chine;  il  ne  pouvoit  être 
qu'avantageux  de  traiter  avec  le  Coréen  i 

des 
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des  conditions ,  où  l'Empereur ,  fans  confu- 
mer  fes  forces,  augmentoit  encore  la  répu- 
tation de  fes  armes  :     ainfi   ce  Prince  fe 
retira  de  la  Corée  avec  toutes  fes  troupes. 
Il  revint  enfuite  à  Pequin  ;    &  donna  ce- 
pendant fes  ordres  au  Coréen  de  le  fuivre 
fans  armes  ,  afin  que  Ibrs  qu*il  feroit  à  la 
Cour ,   on  dreflat  plus  facilement  les  arti- 
cles de  la  paix.     Le  Coréen  ne  manqua  pas 
de  fuivre  cet  ordre,  &  prenant  une  afTuran^ 
ce  entière  fur  la  parole  de  ce  jeune  Mo- 
I  narque  >  il  fe  rendit  à  Pequin  peu  de  tems 
après  que  Xunchi  y  fut  arrivé.     Il  y  fut 
parfaitement  bien  receu  ,     &    toujours 
traitté  félon  fa  grandeur  &  félon  toute  la 
magnificence  de  cette  Cour.  Enfuite  après 
que  toutes  ks  ceaditions  de  la  paix  eurent 
été  arreftées ,  ce  Prince  rendit  folemnel- 
lement  fes  hommages  &  fes  reconnoiifan- 
ces  au  Tartare-    Il  fut  ainfî  arreflé  avec 
quelles  dépendances   cet  Etat  releveroit 
déformais  de  la  Tartarie,  qui  furent  à  peu 
près  les  mêmes  oii  'û  avoit  été  fous  les  der- 
niers Rois  de  la   Chine.     Le  Coréen  s'en 
retourna  en  fon  Royaume  avec  fon  Sceptre 
&fa  couronne  Royale  ,     &  reporta  la 
;oye  publique  ,  autant  que  fa  fatisfadion 
particulière  ;   ce  qui  fit  éclatter  encore  la 
grandeur  &  la  generofité  du  jeune  Empe- 
reur des  Tartares.  Tout  ce  qui  eil  rapporté 

^  7  ici 
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ici  s'acheva  avec  l'année  1543 .   &  <^ans  le 
commencement  de  44. 


I 


Chapitre    IV. 

Ze  Tartare  fourftiit  fa  Conquefle. 

Il  réduit  les  cinq  antres  Frovinces  voi/ines  de 

PcijHin, 
La  conduite  qu^il  tient  four  faire  valoir  fei 

vicaires  ,    c^  les  ordres  qu'il  prefcrit  aux 

vaincus» 

PEu  du  temps  après  que  lesTartares  fu- 
rent entrez  dans  la  Chine,  ces  puifTàn- 
tes  armées  fe  débordèrent  de  toutes  parts  t 
comme  des  torrens  qui  emportent  tout  ce 
qui  fe  prefente  à  leur  rencontre.     Leur 
jeune  Monarque  voulut  toujours  fe  trou- 
ver enperfonne  dans  toutes  les  grandes  en* 
treprifes.     Nous  avons  vu  qu'après  s'être 
rendu  Maître  de  la  Province  de  Pequin, 
qui  eft  la  capitale  de  l'Empire  ,  &  une  de 
ces  fîx  Provinces  que  rUfurpctteur  avoir 
réduites  fous  fa  domination  ,  il  s'étoit  en- 
core affuré  du  coté  de  la  Corée  ,   qu*il 
s'étoit  rendue  tributaire  r  mais  ce  n'ér  )icnt 
que  des  commencemens.     Il  fe  rcfokit 
donc  au  plutôt  de  porter  la  terreur  de  fes 
aunes  daiis  les  cinq  autres  Provinces  dir 

Nort, 
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Nort ,  qui  fembloient  tenir  encore  pour 
Ly.C'étoicnt  cdles  deXantan,deLeaotun, 
de  Honam ,  de  Xanffi  &  de  Xenfi ,  où  s'étoit 
retire  le  Tyran.     Ce  Prince  y  entra  à  la 
telte  de  Tes  tmupes,  au  commencement  de 
I  année  1^44.   &  il  les  reduifit  routes  fous 
fa  puifJances  en  cette  même  année.  Il  y  eut 
quelques  places  qui  firent  d'abord  unere- 
liltance  aflez  vigoureufe ,  mais  qui  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  L*ardcur  des  Chinois 
n  aJloit  pas  fi  loin  ;  &  tout  ce  grand  feu 
qu  ils  firent  d'abord,  &  qu'ils  ne  purent  pas 
entretenir,  ne  fervit  qu'à  les  confumer 
plu^t.    Mais  ce  qui  eft  eftrange,  efl  que 
les  Tartaresjcoururent  &reduifirent  toutes 
^s  Provinces  ,  fans  y  avoir  rencontré  Te 
Tyran,  m  vu  paroître  fon  armée  ,  ni  fes 
trefors,-  au  moins  h  Relation  n'en  dit  rien. 
La  conduite  que  tint  le  Tartare  en  une  fi' 
prompte  expédition  eft  affez  remarquable. 
Il  alloit  droit  avec  tout  le  gros  de  fcs 
troupes  fondre  fur  la  première  ville  &  la  ca- 
pitale de  la  Province,  fans  partage   ni  di- 
vertir fes  forces  ailleurs.  Iljugeoit  qu'en- 
corcque  ceux  qui  commandent  des  armées 
laiflent  derrière  eux  quelques  places  moins 
tortes ,  qu'ils  auroienr  pu  emporter  ,  ou 
quelque  gros  d'ennemis  qu'ils  auroient  pil 
défaire,  ils  ne  doivent  pas  fe  défier  de  leur 
|victoire.    Ainfi  ce  Prince  fe  prefentnut 

avec 
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avec  des  forces  Ci  redoutables  devant  Bi 
Capitale  d'une  Province ,  ou  il  l'empor- 
toit  de  vive  force  en  peu  de  temps ,  ou  il 
l*obligeoit  à  faire  au  plutôt  fa  compofition. 
Aprè^  y  être  entré  ,  iî  en  prenoit  poflcf. 
fîon  9   &  en  même  temps  de  la  Provin-ce 
entière.     Il  ctablifToit  dèslors  tous  les  Rc- 
glemens  neceffaires  pour  fon  gouvernement 
dans  la  paix  &  dans  Ja  guerre.     II  depc- 
choit  encore  de  là  des  ordres  à  toutes  les 
Villes  &  Places  de  cette  même  Province, 
les  fommant ,  ou  de  fe  foûmettre  fans  re-i 
tardement  à  fon  obeïiïance  ,oude  fe  prépa- 
rer à  fe  bien  défendre.    Si  elles  confen-l 
toientdefc  rendre, avant  que  de  tenter  une 
refiftance,  il  les  ariTuroitde  les  traitter  avec 
toute  forte  de  bonté  &  de  clémence.  Et  fi 
au  contraire  elles  étoient  refoluës  de  fèl 
mettre  en  defenfe  ,  il  leur  denonçoit  des- 
lors  une  guerre  fanglante.     Ainfi  les  Villesl 
qui  fe  foûmettoient ,  avant  que  d'être  for-l 
cées ,  étoient  auflî-tôt  comprifes  dans  le| 
Gouvernement ,   &  traitées  enfuite  félon  | 
là  bonté  &  félon   ks  grâces  qu*elîes  poii- 
voient  attendre   de  ce  Prince  généreux. 
Quant  aux  autres  places  qui  fe  preparoienti 
à  une  refiftance ,  c*étoit  l'armée  elle-même  j 
qui  les  alloit  fommer  une  féconde  fois  de 
fe  rendre.  Et  comme  ces  nombreufes  trou-| 
pes  portoient  par  tout  l'efFroi  3c  la  difo 


PAR    LES   TarTARIS,  &y 

lation  ,  elles  les  preflbient  de  Ci  près ,  que 
celles  qui  avoient  paru  ks  plus  rcfoluës, 
f&  qui  avoient  déjà  fofitenu  quelques  atta- 
mues ,   en  venoient  bien-tôt  au  repentir. 
Mais  il  étoit  trop  tard  ;    &  les  Tartarcs  en 
vouloient  faire  des  exemples  qui  apprif. 
fcnt  à  d'autres  à  fe  rendre  ,   fans  qu'il  en 
coûtât  du  fane.     C^'toit  là  le  dernier  avis 
[qu'ils  prétendoienr  donner  à  leur  voifins, 
jafîn  qu'ils  n'y  fulTent  pas  trompez. 
I     Voilà  quelle  fut  la  conduite  &  le  bon^ 
Iheur  du  Tartare  en  la  reduéHon  de  ces  cinq 
provinces,  où  ce  j.eune  Prince  voulut toû- 
jjours  commander  à  la  tête  de  fes  troupes; 
jaulTi  bien  que  lors  qu'il  eroit  paffé  dans  le 
iRoyaume  de  la  Corée.   Toute  cette  expé- 
dition s'acheva  avec  l'année  1544.  après 
laquelle  ils  revint  à  Pequin,  tout  glorieux 
'le  Tes  vidoires. 

Ce  Prince  avoit  déjà  choifi  cette  grande 
^'ille  pour  le  lieu  de  fa  refidence  &  de  fa 
"our;  &  il  avoit  encore  donné  fes  ordres 
la  Nobleffe  &  à  toute  la  Cour  de  Tartane 
le  s'y  rendre.  Ce  fut  de  là  auffi  qu'il  crût, 
lu'aprcs  avoir  donné  des  marques  de  fou 
courage  &  de  fa  valeur  ,  il  feroit  déformais 
^)lus  feant  à  fa  grandeur  de  remettre  ce  qui 
refîoit  de  la  conquefte  de  la  Chine,  c'eftà 
dire.  les  neuf  autres  Provinces  du  Midy,  à 
l'expérience  &  à  la  fidélité  des  Généraux 

de 
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de  Tes  afmces.  Il  voyoit  qu'il  ne  paroiiToit 
plus,  df ennemis  dans  tîouc  ce  grand  Païs, 
qu'il  lui  iiit  glorieux  de  combattre  ;   ou 
même  qu'après  y  avoir  été.  tant  de  fois  vi- 
cèorieuxr,'  la  feule  réputation  de  fes  armes 
(eroit  déformais  fuffifante  de  lui  gagner— o 
des  batailles  &  dé  lui  apporter  ks  vidoi.  9Le 
res.    Il  fe  trouve  ainfi  dans  les  temps  des  fti 
çxeitiples  qui  font  voir  que  ,   ce  que  Ton 
dit,  que  les  armes  font  journalières ,  n'eft 
pas  toujours  véritable.     Cette  maxime  qui 
n'a  pas  eu  lieu  pour  un  Alexandre  ,  pour 
1^  deux  Cefars,  pour  les  Scipions,  &  pour 
d'autres  femblables   Conquerans ,   n'en  3 
pas  eu  non  plus  à  l'égard  du  jeune  Xunchi, 
que  l'on  pourroit  dire  n'avoir  été  guéres 
moms  vaillant  que  tous  ces  Héros.     Au 
iDoins  à.  t'il  paru  auffi  bien  qu'eux  ,  n'être 
ne  que  pour  ks  vidoires  &  pour  les  con- 
queftes. 

Mais  ce  qui  mérite  plus  d^admiration, 
&  qui  pourroit  être  un  rare  exemple  pour 
les  grands  ï>rinces ,  eft  qu'on  ne  vit  point 
que  dans  un  âge  fi  tendre  &:  dans  les  plus 
épaifles  tenebresde  l'infidélité,  tant  de  vie- 
toires  euiïent  rendu  ce  jeune  Prince  ni 
plus  vam  ni  plus  fuperbe.  Il  faut  pour, 
tant  avouer  qu'il  auroit  été  plus  pardon- 
nable à  un  Monarque  fi  puiirant,&  en  mê- 
me temps  il  jeune,  fi  vaillant ,  iî  heureux 
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V  enfin  ne  parmi  une  Nation  barbare ,  &  qiri 
\Q  connoifToit  point  la  véritable  Religion, 
t'avoir  porté  le  fafte  de  fa  vanité  aiiffihaiit 
jue  tous  ces  autres  Conquerans.     Cepen- 
innt  la  Relation  nous  le  fait  connoître  dans 
bus  ks  grands  Exploits  comme  un  prodi- 
be  de  moaeration.  Elle  marque  qu*il  n*at- 
bbuojt  pas  fes  vidoires  à  fa  valeur  ,  ni  à 
b  puiffance,  ou  au  bon-heur  de  k$  armes. 
Hais  feulement  au  fouverain  pouvoir  du 
)ieu  du  Ciel ,  félon  qu^-!  lepouvoit  con. 
îoitre.    Ain/î  il  difoit ,  que  tout  ce  qu'il 
jvoit  fait ,   n'avoit  été  que  l'exécution  de 
[a  volonté  &  de  fes  ordres  ;   Qa'à  moinf 
V^e  le  Ciel  ne  l'eût  vifiblement  favorifé 
to  foiî  entreprife  ,  il  étoit  bien  éloigné 
le  fe  promettre  le  fuccès  de  ce  qui!  avoit 
becuté   avec  rant    de    facilité.    Il    tn 
[toit  tellement  perfuadé,  qu'il  rapportoit 
bour  preuve  de  ce  qu'il  difoit,  de  certains 
)rodiges  qu'il  ne  doutoit  point  que  le  Ciel 
k  eut  fait  exprès  pour  rendre  fes  armes  vi- 
Çtoricufes.     Il  eft  vrai  qu'il  auroit  pu  ar- 
P ver  que  le  Démon ,  pour  aveugler  de  plus 
In  plus  ces  miferables  peuples ,  auroit  agi 
lune  manière  extraordinaire  en  quelques 
rvenemens  que  l'on  rapportoir.     Comme 
Nr'autres  chofes ,   les  Tartares  affuroient 
Ju  a  leur  entrée  dans  les  terres  de  la  Chine, 
Is  avoient  trouvé  un  gué  en  une  rivière 

très- 
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très-profonde ,  qui  jamais  auparavant  m 
depuis  n'avoit  été  guéable ,  &  beaucoup  j 
moins  encore  à  Tendroir  ou  Tarmee  <hi 
Tartares  Tavoit  pafTée.  On  Pappelle  la  Ri- 
viere  jaune,  à  caufe  que  Tes  eaux  font  or-i 
dinairement  fort  troubles  &  méfiées  de| 
beaucoup  de  limon.     Eile  a  fa  fource  hors! 
de  la  Chine  ,  où  elle  entre  par  la  partie  du 
Nort  5   &  arrofe  enfuite  quelques  Provin- 
ces  ;   mais  elle  y  eft  par  tout  extrêmement! 
groffe  &  profonde  ,  8c  particulièrement  a 
Tendroit  où  la  Cavalerie  &  VInfanterie 
même  des  Tartares  la  pafTa  fans  aucuRs| 
difficulté. 

La  même  chofe  arriva  encore  à  ce  Prin- 
ce &  à  toute  fon  armée  ,  au  paffage  d^unjj 
autre  rivière.  Ces  grands  fleuves  font  affezj 
communs  dans  toute  la  Chine  ,  &  ils  foni 
en  quelques  endroits  extraordinairemenif 
larges  &  profonds. 

L'Empereur  des  Tartares  concluoit  dJ 
toutes  ces  avantures  que  le  Ciel  approu- 
voit  aiïurément  fa  conqueftCypuifque  pourl 
le  mettre  en  pofTeffion  de  cet  Empire*, 
faifoit  des  choies  fî  extraordinaires.    LcL 
Chinois ,  ce  qui  eft  merveilleux ,  en  di  foieni§ 
autant ,  &  que  c'étoit  un  ordre  d'en  haiii^ 
que  l'Empire  de  la  Chine  pafîat  en  la  puifJ 
fânce  des  Tartares.     Ils  le  publioient  haii-! 
temeiit,  &ils  pretendoient  effacer  par  là!| 

hont 
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l-ionte  de  leur  Nation  ,  de  s*être  fi  Jâche- 
lent  rendus  à  leurs  aggreffeurs.  Le  Ciel,  « 
iiroient.ils>en  ordonnoit  ainfi ,  &  il  fal-  « 

Joit  que  la  Chine  fût  détruite  pour  être  " 
Ideformais  afFujettie  à  un  autre  Maître,  « 
autrement  les  Chinois  auroient  mieux  " 

foiitenu  ceux  qui  les  venoitnt  attaquer,  « 
p  ils  ne  fe  feroient  pas  laifle  fi  miferable-  « 

•nent  réduire  fous  la  domination  de  leurs  « 
^nnemis.  C*eft  ainfi  que  les  vainqueurs  " 
p  les  vaincus  prétendoient  également  qu=ils 
hc  faifoient  que  fuivre  le  Ciel&obeïr  à  ks 

)rdres.  Le  Tartare  y  gagnoit  fa  caufe;  & 
Ile  Chinois  y  vouloit  au  moins  trouver  de- 
jquoi  excufer  fa  lâcheté.  C'eft  donc  par 
[tout  le  monde  que  les  hommes  travaillent 
TÎdiculement  à  accommoder  Dieu  avec 
tout  ce  qui  leur  plaît.  C'efl:  partout  qu'ils 
pnt  Cl  amoureux  de  leurs  contes  &  de  leurs 
inenroiiges ,  que  pour  les  faire  mieux  va- 
loir, ib  m  craignent  point, de  les  autorifer 
[de  la  première  raifon  ,  &  de  la  fouveraine 
■^^erité  même. 

Au  bruit  de  tant  de  viébires  que  fe 
Eeune  Xunchi  venoit  d'emporter  dans  la 
K:hme  ,  toute  la  Nation  des  Tartares 
)  inonda  bien-tot.  Il  n'.y  a  voit  plus  de  mu- 
raille qui  leur  en  fermaft  le  palTage ,  depuis 
que  ceux  de  leur  Nation  en  avoient  été 
les  Maîtres.  Ainfi  rameur  de  la  gloire  où 

ils 
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ils  voyoient  leurs  compagiwas,  &  le  defîi 
cie  venir  partager  encore  avec  eux  quelques 
nîïes  du  pillage  de  tant  de  belles  Villes  de 
de  riches  Provinces  ne  les  lailïant  pas  en 
repos ,  ils  y  accouroient  de  tous  cotez. 

Le  Roi  avoit  aufli  befoin  de  tout  ce 
monde*    Outre  qu'il  étoit  obligé  de  te- 
nir de  groff><;  garnirons  dans  les  Villes 
&  les  Places  fortes  qui  font  en  très-grand 
nombre  dans  toutes  ces  Provinces  ;   il  ne 
rétoit  pas  encore  moins  d'avoir  de  puifTan- 
tes  armées  en  campagne  :    les  unes  pour 
achever  de  réduire  les  peuples  qui  ne  s'é- 
toient  pas  encore  fournis;  &  les  autres  pour 
s'^fTurer  ce  qui  avoit  déjà    été   gagné. 
Il  n'étoit  pas  auffi  moins  important  de 
prévenir  les  révoltes  &  les  foulévemens 
des^  peuples  ,  qui  font  afîez  ordinaires  par- 
mi de  nouveaux  Sujets ,    &  encore  chez 
une  Nation  j  qui  étant  accoutumée  à  do- 
miner ,   fe  vôyoit  âlor^  réduite  fous  ■  une 
don:iiftation  étrangère. '•     »      ;:  ; 

Ce  fut  par  cette  confideration  que  le 
Tartare  obliga  plufieurs  fôldats  Chi- 
nois des  Provinces  voifines  de  la  Tar- 
tarie  de  prendre  parti  dans  fes  troupes, 
Ces  peuples  font  dans^  les  armes ,  les  plus 
belliqueux  &  les  plus  adroits  de  toute  k 
Chine.  Mais  il  y  engagea  particulièrement 
les  principales  familles 'de  ces  Provinces» 
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k  les  perfonnes  qui  étoiehi -plus  Vonfidè^ 
rees  dans  tout  ce  païs.  C'érfit  ]i6nr  avJr 
autant  d'otages  dé  la  fidélité  de  cWparmi 
lefquels  ispouvdierit  avoir 'plus  d'atttori- 
te  ,  à  mcV.:j  temps  qu'il  groffilToit  encore 
les  armées ,  &  qu'il  fe mettoit  en  état  d'à- 
chever  au  plutôt  la  conquefte  des  autreé 
Provinces  plus  éloignées  j  quoi  qu'il  do»: 
™t  ordre  cependant  que  les  Commandant 
&  les  Oificiers  de  fes  troupes  fuiTent  tou- 
jours pris- d'entre  les  Taitarts.      • 

Qiiant  aux  autres  emplois  du  Couver- 
nsment  qui  n'appartcnôient  point  à  I, 
gucre,  lesTartares  y  uferent  Je  moindres 

précautions  h  1-égard  des' Chinois  ,eûco.ï 
que  ce  ftiffent  des  Chargies  &  desfdîgnîrèz 

trcs-confidérsbles.  ■Ife/p^'.edèrent  S  S 
commenceiiiens  d'arie'  mânMê'  ptbbVé  '  \ 
gagner  les  .ffedèions  '  des  peupïes/  'II' 
différent  d'abord  tous  les  Mandrins  dans 
leurs  Charges ,  &  ils  cfonnerÈiit  mêhie  de 
emplois  plus  cbftfidérables à 'cèus'  dènlik 
connurent  mieux  lé  teeritç.'  Ce  fut  te  dui 

uns  ;  1  s  reformèrent  &  limitèrent  le  dou- 
voir  &  la  jurifdiaion  des  autres  ;  &  îKê 

qimlite  &  le  nom ,  fans  aucune  autorité. 

Ils 
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Ils  ne  trouypient  pas  à  propos  de  laifler 
plus  longrtemps  les  Chinois  les  Maîtres 
de  la  Jumce  ^  des  châtimens  des  peuples, 
6c  ceux-ci  ^meritoient  fans  doute  cette  pu- 
nition 5  pour  en  avoir  autrefois  fi  mal  ufé. 
Car  il  étoit  vifible  que  l'Empire  de  la 
Chine  de  foi>  Etat  ne  s*ctoient  perdus  que 
parce  que  h  garde  des  Loix  &  de  la  Jufii- 
ce  y  avoit  été  confiée ,  ou  plutôt  abandon- 
née à  des  Eunuques. 

I^our  le  Charges  de  la  Milice  ,  les  Tar- 
tares  s'en  vouloient  moins  fier  aux  Chinois; 
bien  qu'ils  ne  laiffaiTent  pas  en  quelques 
rencontres  de  confier  à  ceux  qu'ils  en 
trouvoient  capables ,  le  comniandement 
4e  quelques  troupes.  Mais  il  y  avoit  tou- 
jours quelcjue  General»  ou  un  autre  Chef 
confiderable  des  Tartares  avec  un  gros  plus 
nombreux  9  qui  obfervoit  ces  troupes  Chi- 
noifes,  &  avoit  fur  elles  un  commandement 
plus  gênerai  &  plus  abfolu. 

L*Ordonance  la  plus  facheufe  que  firent 
les  Tartares  5  &  qui  toucha  auffi  plus  fen- 
fiblemcnt  les  Chinois ,  fut  lors  qu'ils  leur 
commandèrent  de  fe  veftir  à  la  mode  de 
Tartarie  &  de  couper  leurs  cheveux.  Ces 
peuples  aiment  extrêmement  leur  chevelu- 
re, qu'ils  prennent  auiîi  un  foin  particulier 
d'ajufter&de  couvrir  de  parfums,  &  c'eft 
généralement  une  des  choies  qu'ils  eftiment 
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aavanrage  pour  paroître  bienfaits,  de  poi- 
ter,  comme  s'ils  e'toient  des  femmes ,   des 

pieds,  C  eft  pourquoi  ce  fut  un  ordre  qui 
leur  parut  étrangement  violent.  Les  Tarta- 
m  cependant  le  jugeoient  très.-important. 
Ils  pretendoient  que  la  conformité  des 
habits  produiroit  infailliblement  plus  dl 
rapport  &  plus  de  conformité  Sans  les 
efprits  des  perfonnes ,  en  forte  qu'une  do- 

etiange,  auffi-tot  que  toute  cette  diverfité 
exteneure  ne  leur  blefferoit  plus  les  yeux! 
C  eft  k  coutume  &  l'ufage  qui  rendent 
par   tout   les    chofes    plu!    ^.ppoSS 
D  ailleurs  comme  la  Chine  enferme  dé 
grands  païs ,   &  qui  ne  pouvoient  pas  être 
conquis  tout  à  la  fois  ,  ils  voyoient  ou'ils 
ne  pouvoient  ev.ter  de  grands  inconve! 
mens,  quen  faifant  ce  dircernement  des 
peuples  qui  feroient  fournis ,  d'avec  ceux 
quineleferoientpas;   &   pour   ce!a  en  ' 
obligeant  les  premiers  à  couper  leurs  che- 
veux, ils  etoient  defoi-mais  aflez  recon- 
noiilables  parmi  les  autres.     II  ne  re/loif 
plus  que  de  pouvoir  auffi  reconnaître  les 
Chmois  foum,s  d'avec  les  véritables  Tar! 
tares.     Ce  difcernement  étoit  encore  np 
cej-aire.    Et  parce  qu'il  n'étoit  pas  S  " 
k  faire,  en  les  regardant  feulement  au  yifa- 
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ge ,  d'autant  que  ces  peuples  ont  aflez  de 
refTemblance  les  uns  avec  les  autres ,  on 
s'avifa  de  donner  encore  aux  Chinois  une 
marque  particulière.  Ce  fut  que  ceux  qui 
feroient  fournis ,  en  fe  coupant  les  cheveux, 
ainfi  que  les  Tartares ,  fe  laifferoicnt  au 
milieu  de  la  tefte  un  toupet  plus  gros, 
à^  peu  près  comme  on  fait  fur  les  galères 
d'Europe  ,  pour  reconnoître  les  forçats 
Chrétiens  d'avec  les  autres  qui  ne  le  font 
pas. 

^  Les  Chinois  ne  trouvèrent  rien  de  plus 
rigoureux  que  ce  commandement;  &  ils  ne 
pouvoient  fe  refoudre  d'yobeïr.  LeTarta- 
re  voyant  qu'ils  y  faifoient  tant  de  façon, 
reïtcra  cet  ordre,  &  enjoignit  à  tous ,  fans 
exception  ,  d'y  obeïr  fous  peine  de  la  vie. 
Pour  lors  il  s'en  trouva  plufieurs  qui 
aimèrent  autant  perdre  la  tefle  que  leurs 
cheveux  ;  car  ils  y  apportèrent  tant  de 
difficultez  que  leur  refiftance  leur  en  coûta 
la  vie.  Ils  voyoient  aiïez  à  quelles  extre- 
mitez  ils  fe  reduifoient ,  &  cependant  par 
une  fotte  opiniâtreté  ils  aimèrent  mieux 
perdre  la  vie  que  de  fe  refoudre  à  demeurer 
fans  cheveux.  :  •■  .•••    '.  ■■   .:.;••  ..     ;  :. 
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Chapitre    V. 

Vft  des  Oncles  de  Xmchi  réduit  la  Ville  (jr  U 

Province  de  Nanchin, 
ta  fuite  é- la  mort  dm  Roi  de  la  Chine  y  qui 

y  avoit  été  couronné. 

Six  des  neuf  Provinces  du  Midy  font  foûmifei 
aux  Tartares, 

LE  jeune  Xunchi ,   après  avoir  donné 
tous  les  ordres  ncceflaires  pour  TafFer- 
miflement  de  fon  autorité  parmi  fes  nou- 
veaux Sujets,    après  avoir  pourvu  aux 
Charges  de  l'Etat  ,   &  établi  de  bonnes 
garnirons  dans  toutes  les  places  des  lix  Pro- 
vince du  Nord  ,  refolu  de  ne  plus  partir 
de  fa  Cour  de  Pequin ,  avoit  remis  à  un  de 
Tes  Oncles  la  conduite  de  Tes  armées ,  avec 
ordre  de*  pafler  au  plutôt  à   la  conquefte 
des  autres  Provinces.  Ce  Prince  partit  peu 
de  temps  après  de  Pequin  avec  de  puilîan- 
tes  troupes ,   &  marcha  droit  à  la  grande 
ville  de  Nanquin.     Cette  ville  avoit  été    ' 
autrefois  la  Cour  de  l'Empire ,  Se  elle  é:oic 
encore  la  capitale  d'une  des  meilleures  Pro- 
yinces  de  cet  Etat. 

C'étoit  en  cette  Province  ,   &  en  cette 
îïicme  Ville  que  les  Mandarins  avoienc 

D  i  cou- 
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couronne  Empereur  un  Prince  de  la  famille 
Royale.  Ils  avoient  penfë,  après  avoir  fçû 
la  mort  de  Zunchin ,  ne  pouvoir  rien  faire 
de  plus  impo  tant  pour  l'Etat ,  que  d'op- 
pofei-  ce  Prince  légitime  à  J'Ufurpateur. 
C'étoit  le  remède  le  plus  preient  qu'ils 
euflent  pu  trouver  aux  naux  de  leur  Pa- 
trie.    Ce  nouveau  Roi  étuit  fil,  d'un  cou- 
fin  germain  de  l'Empereur  Zunchin  ,  à  la 
Cour  duquel  il  avoit  été  élevé  ,   &  tou- 
jours confideré  comme  un  Prince  de  la 
ÎVlaifon  Royale.     L'Empereur  même  en 
avoit  eu  des  foins  tn  s-particulicrs  dans  le 
temps  que  rien  ne  troubloit  encore  la  féli- 
cité de  fon  Gouvernement. 

Ce  jeune  Prince  qui  avoit  affez  d'efprit, 
s'étoit  bien- tôt  aperçu  de  quel  côté  l'ora- 
ge feroit  le  plus  à  craindre.     Comme  le 
bruit  étoit   grand  dès  le  temps  de  fon 
Courojinement ,  que  ks  Tartares  s'avan- 
çoient  avec  de  puiffantes  forces  ;   c'étoit 
ce  qui  lui  donnoit  plus  à  penfer  que  tout 
ce  que  Ly  avoit  encore  entrepris.  Il  femble 
doncqu'il  y  auroiteu  plus  d'apparence  que 
ce^  Prince  n'iiuroit  été   couronné ,    qu'a- 
près que  ks   Tartares  eurent  pafîé  la  mu- 
raille ,    &  ce  fut  fans  doute  ce  qui  le 
porta  à  refufer  alors  le    gouvernement, 
&  l'éclat  de  la  grandeur  Royale.     Mais  les 
Mandarins  lui  firent  de  telles  iriftanccs,  ôc 
"■    \  '     ■  ^'  "-v  '  ■  •  les 
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les  pens  de  guerre  lui  promirent 
côte  tant  de  vié^oires  ,  qû*il  fe  vît  à  la  fin 
comme  forcé  d'accepter  la  Couronne  ;  en- 
core qu'il  preflentît  que  ce  ne  pourroit 
tre  qu*un  poids  qui  Taccabkroit  .iien« 
tôr. 

Ce  nouveau   Roi    prit  lors  qu'on   le 
couronna,  le  nom  de  Hunguan ,  qui  veut 
dire.  Splendeur;  Mais  il  eût  fallu  que  pour 
€tre  un  Princed'ëclat  &  de  fplendeur,  fou 
Règne  eût  été  plus  heureux.    Il  ne  man- 
qua pas  cependant ,   aulTi-tôt  qu'il  eut  la 
Couronne  fur  la  tQ[ïe  ,  de  donner  tous  les 
ordres  neceffaires  pour  la  confervation  de 
fon  Etat  &  de  les  Peuples.  Il  pourvût  aux 
plus  pre/Tantes  neccITîtez  de  fes  Provinces^ 
Il  fit  ti  vailler  aux  fortifications  des  Villes 
&  des  Places  les  plus  importantes  ;   &  il 
mit  généralement  en  bonne  défenfe  toutes 
fes  Frontières.    Mais  fur  tout ,  il  s'afTura , 
autant  qu'il  pût ,  des  palfages  ,  &  n'omit 
rien  pour  fermer  toutes  les  avenues  à  fon 
ennemi.     Parmi  toutes  fes  troupes ,   il  fit 
un-  choix  particulier  des  Capitaines  les  plus 
vaillans ,   &  des  Soldats  les  plus  aguerris* 
Il  penfa  encore  à  donner  de  nouveaux  pri- 
vilèges à  fes  Peuples ,   &  à  les  combler  de 
bien-faits.     Il  vouloit  gagner  entièrement 
les  cœurs  &  les  afFeclions  de  fa  Nation  ;  & 
pour  cela  il  avoit  commencé  à  les  traittor 
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d'une  manière  aflez  nouvelle  à  un  Roi  delà 
Chine;  car  ilufoit  même  de  familiarité  avec 
eux,  &  il  leur  donnoit  le  premier  l'exemple 
en  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  TEtat.  C'eft 
ce  qui  le  fit  aimer  davantage  de  fes  nou- 
veaux Sujets,  qui  lui  promettoient  auffi  de 
le  fervir  ,  &  de  lui  obeïr  avec  toute  la  fi- 
délité qu'il  en  pouvoit  attendre. 

Il  y  avoit  quelque  fujet  d'efpercr ,  que  fi 
le  General  Ufangué  n*eût  pas  h  téméraire- 
ment appelle  le  Tartare  ,  toutes  ces  Pro- 
vinces du  Midy ,  qui  font  la  plus  grande  & 
la  meilleure  partie  de  la  Chine,  eufTent  pu 
fe  maintenir  fous  TobeïfTance  de  leur  légi- 
time Prince.  Il  étoit  affez  puiflant  pour 
aller  combattre  TUfurpateur  ;  &  il  ne  lui 
auroit  pas  été  plus  difficile  ,  qu'il  l'avoit 
été  aux  Tartares ,  de  diffiper  tous  les  vains 
projets  de  ce  traître  ;  ou  il  l'auroit  même 
prefTé  de  fi  près  ,  qu'il  l'auroit  peut-être 
obligé  de  prévenir  ,  par  une  mort  volon- 
taire ,  le  châtiment  que  fon  attentat  avoit 
mérité. 

!Mais  le  Règne  de  ce  nouvel  Empereur 
Tie  devoir  pas  être  Ci  heureux ,  ni  de  fi  lon- 
gue durée.  Il  gouverna  un  peu  plus  d'un 
an  dans  ces  neuf  Provinces  du  Midy; 
pendant  que  Xunchi  étoit  occupé  à  réduire 
fous  ^a'domi nation  les  fix  Provinces  duNort 
&le  Royaume  de  la  Corée, 

Ce 


mtat  avoit 
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Ce  Conquérant,  après  avoir  commencé  à 
goûter  les  premiers  fruits  de  fa  vidoire, 
n^avoit  pour  lors  plus  de  troubles  de  con- 
fcicnce  fur  Tinvafion  entière  de  cet  Empi- 
re ,^  non  plus  que  fur  la  paix  qui  avoit  été 
jurée  avec  la  famille  Royale  de  la  Chine. 
Il  neconfidera  plus ,  qu'il  pouvoit  être  de 
1  équité  naturelle  de  laiffer  à  ce  Prince 
Chinois  au  moins  la  partie  de  l'Empire, 
ou  il  avoit  été  éleu  Roi  ,   Ôc  oh  k  Tyran 
n'avoit  point  encore  porté  fa  domination. 
I  fçavoit  que  Hunguan  étoit  reconnu  pu- 
bliquement pour  un  Prince  du  fang  Royal. 
Mais  la  fortune  &  les  vidoires  du  Tartare  lui 
a  voient  fait  une  autre  confcience  &  une  autre 
juftice.Il  tenoit  enfin  fes  droits  alTez  puiiîam- 
ment  établis  fur  l'Empire  entier  de  la  Chi- 
ne  par  la  prétention  qu'il  avoit ,   que  par 
le  fang  Royal,  on  ne  devoit  entendre  que 
les  defcendans  des  Rois  mêmes  dt  père  en 
nls ,   en  la  manière  que  cette  Race  s'étoit 
continuée  dans  les  dix-fept   Rois  préce- 
dens.     C'eft  ainfi  qu'il  vouloit  qu*on  dût 
expliquer  le  ferment  qui  avoit  été  fait,  en 
forte  qu'il  prétendoit  en  être  dégagé  defor- 
mais,  auffi  bien  que  de  toutes  autres  obli- 
gations à  l'égard  de  ceux  qui  pourroient 
prétendre  être  de  la  famille  Royale  de  la 
Chine. 

Voilà  quelle  étoit  pour  lors  la  jufticedu 

I>  4  Tar- 
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Tartare  ;   mais  il  n'y  a  pas  fujet  de  sV- 
tonner  qu'un  Prince  barbare,  un  idolâtre, 
&    un  infidelle   poufïSt  plus  avant  une 
conquête  qui  lui  é'toit  déformais  fi  facile, 
il  gloneufe,  &  qui  importoit  tellement  à 
fa  grandeur  &  à  fes  intérêts.   Il  avoit  trop 
heureufement  commencé  pour  demeurer 
au  milieu    d'une  fi  noble    carrière,   Se 
yl  alloit^  trop    vite   ,     pour   pouvoir  e- 
ère    arrêté  par    ces   premières  confidera- 
tions  ,  s'il  avoit,  ou  s'il  n'àvoit  pas  droite 
s'il  feroit,ou  s'il  ne  feroitpa^  un  jufle  ob- 
fctvateu.'^du  ferment  de  fes  Pères,  &  de  là 
paix  qu'ils  a  voient  jurée  avec  ks  Rois  de 
la  Chine. 

Celui  de  fes  Oncles, à  qui  il  venoit  de 
donner  fes  ordres   pour   le   refte  de   fa 
conquefte,  fai (oit  donc  avancer  fes  troupes 
pour  fe  jetter  dans  la  Province  de  Nan- 
^uin.     Il  alloit  droit  au  Roi  de  la  Chine , 
qui  y  avoit  été   couronné ,    &   il   étoit 
chargé  de  faire  toutes  diligences  pour  fe 
iai/ir  de  fa  perfonne  &  lui  ôter  la  Cou- 
ronne avec  la  vie.     C'étoient  des  raifons 
a*Etat  ,    cruelles  Se  barbares  raifon5f ,   qui 
parce  qu'elles  vouloicnt    que   toutes  lès 
perfonnes   qui   pourroient   être    du   fâng 
Royal ,  fufTent  exclues  des  droits  de  fucce- 
der  à  l'Empire  ,   vouloient  encore  que  ce 
Prince,  qui  y  avoit  été  appelle,  fût  digne 

de 


de  mort.  C*étoit  enfin  pour  trancher  aa 
plutôt  tous  les  fujets  de  révolte ,  qui  au*, 
roient  pu  troubler  les  Tartares  dans  la  pof- 
feflîorl  de  r  Empire  de  la  Chine. 

Le  General  des  Tartares    étant  entré 
dans  cette  Province  ,   trouva  en  quelques 
places  une  refiftance  d'abord  afTez  ferme; 
mais  qui  ne  perfevera  guéres  à  la  vue  de 
ces  grandes  armées.    Tout  commençaainfî 
à  ployer  fous  le  bon-heur  &  la  valeur  de 
fes  troupes,  8c  depuis  à  mefure  qu'il  entra 
plus  avant  dans  le  pais  ,   il  y  trouva  toû^ 
jours  moins  d^ennemis  à  combattre.     Plu^ 
fleurs  qui  voyoient  ce  qui!  en  coûtoit  à 
leurs  voi/îns  ,    pour  avoir  crû   pouvoir 
arrêter  les  vidorieux  ,    trou^^oient  qu'il  - 
étoit  plus  fur  de   ne    fe  pas  opiniâtrcr 
davantage.    Ce  Commandant  avança  donc 
toujours  fur  fa  route,  jufqu'à  ce  qu'enfin, 
après  avoir  fait  ployer  fous  fes  armes  tout 
ce  qui  s'étoit  prefenté  d'obftacle  à  fa  mar- 
che, il  fe  vint  mettre  avec  toute  fon  armée 
en  prefence  de  la  grande  ville  de  Nan* 
Iquin: 

L'Empereur  Hunguan  y  éfoit avec  toutt 
n  Cour ,  rni  il  maincenoit  toujours  toute  : 
la  fplendeur  de  fa  perfonne  &  de  fon  nom. 
ïl  reconnoiffoit  pourtant  qu'il  ne  s'érort 
pas  trompé,   d'avoir  tant  appréhendé  ît> 
poids  de  la  dignité  Roy  aie,  &  qu'il  auroii 
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beaucoup  mieux  fait  d*en  être  demeuré  \ 
un  fi  honorable  refus.     Ce  n*étoient  plus 
ces  Capitaines  fi  vaillans  ,    ni  ces  foldats 
qui  faifoient  tant  les  braves ,   lors  que  les 
Tartares  etoient  encore  loind*e.'x.  C'étoit 
pourtant  le  temps  qu'il  avoit  plus  de  be- 
foin  de  leur  refolution  &  de  leur  valeur,* 
&  cependant  au  lieu  de  refolution  &  de 
fermeté  il  ne  voyoit  par  tout  que  timidité 
&"  que  foiblefle.  Il  voyoit  même  que  ceux 
de  fes  Capitaine ,  defquels  il  s*étoit  le  plus 
afliiré ,  avoient  été  défaits ,  &  qu*ils  avoient 
abandonné  des  portes  oîi  il  auroit  penfé 
qu'ils auroieiit dû  foûtenir tout  autrement, 
l'ennemi.  Il  refolut  donc,  fe  voyant  fi  mal  I 
foutenu ,  de  n'attendre  pas  l'afTaut  &  la  bat-  [ 
terie  des  Tartares  :ainfi  il  fbrtit  de  Nanquin| 
en  une  nuit ,   Remmena  avec  lui  les  meil- . 
leures  de  fes  troupes.     Tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  perfbnnes  confiderables  fuivirent  | 
après ,  en  forte  qu'il  n'y  demeura  q-  -  le 
menu  peuple  &  une  multitude  de  monde ,_, 
fort  inutile  pour  la  défenfe  d'une  Ville. 

Au  matin  le  Tartare  vint  reconnoître 
Ja  place  de  plus  près  ,  &  dans  le  temps 
qu'il  difpofoit  les  échelles  pour  donner 
l'afTaut ,  il  aperceut  toates  les  portes  ou- 
vertes. Il  y  entra  fans  tarder  davantage,  & 
fans  tirer  l'épée  il  fe  trouva  le  maître  de 
cette  Ville  fi  forte,  défendue  &  couverte 
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de  tant  de  murailles  &  de  boulevarts, 
que,  félon  la  Relation ,  deux  mille  hom- 
mes d'Europe  auroient  pu  y  foûtenir 
un  Siège  de  plufieurs  années  contre  une 
armée  très  -  puiflante.  Enfin  le  Tar- 
tare  n'eut  qu*à  fe  prefenter  ,  pour  empor- 
ter  une  Ville  d'une  fi  vafte  étendue  qu'un 
homme  à  cheval  pouvoit  à  peine  faire  en 
deux  jours  le  tour  de  fa  première  mu- 
raille. 

Ce  General  tout  fier  de  fa  vidoîre ,  mais 
impatient  que  le  Roi  Hunguan  lui  eût 
échapé,  pouffe  après,  avec  fa  Cavalerie, 
&  fans  fe  donner  de  relâche.  Sa  diligence 
eut  le  fuccez  qu'il  fouhaittoit  :  car  il 
joignit  enfin  ce  malheureux  Prince  ,  & 
comme  il  l'eût  trouvé  en  defordre ,  & 
fans  qu'il  eût  pu  fe  mettre  en  defenfe,  par- 
ce  que  la  plupart  de  fes  gens  l'abandonne- 
rent,  il  Teût  bien-tôt  en  fa  puiffance.  Le 
Tartare,  félon  que  plufieurs  l'ont  raporté, 
lui  fit  perdre  la  vie  à  l'heure-même. 

Ce  fut  la  fin  de  la  vie  &  de  l'Empire  de 
ce  Monarque,  qui  s'étoit  fait  appeller 
Hunguan ,  Prince  de  fplendeur  &  d'éclat  ; 
mais  ce  ne  fut  plutôt  qu'un  éclair  qui  dif- 
parut  après  un  peu  de  lueur.  C'eft  bien- 
tôt fait  de  tous  ces  faux  brillans  ,  qui  ne 
paroifTent  jamais  mieux  n'avoir  été  que  de 
vaines  &  de  trompeufes  apparences. 

D  6  Après 
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Après  la  mort  de  Hunguan  ,  le  vidloi 
rieux  revint  à  Nanquin.  Il  y  c'tablit  pour 
Gouverneur  &  Vice- Roi  de  toute  la  Pro- 
vince un  Mandarin  Chinois,  qui  avoit  été 
un  des  premiers  Minières  de  deux  ou  trois 
des  derniers  Rois  de  la  Chine.  On  appel- 
loit  ce  Mandarin  d*un  nom  qui  veut  dire 
Singe  ou  Guenon  ,  parce  qu'il  parloit  or^ 
dinairement  avec  beaucoup  d'adion  &  de 
geftes  des  mains,  de  la  tefte&de  la  bouche* 
Il  étoit  cependant  confideré  de  tous  ceux 
de  fa  Nation  ,  comme  un  grand  homme 
d'Etat,  &  qui  étoit  très«habile  &  entendu 
dans  lé  Gouvernement. 

Le  Tartare  laiifa  à  ce  Mandarin  le  foin 
de  toutes  les  affaires  de  cette  Province;  de 
après  y  avoir  fait  quelques  recrues  &  don- 
ne affez  peu  de  temps  à  Tes  troupes  de  k 
rafraichir,  il  palTa  de  là  à- la  conquefle  des 
deux  Provinces  plus  voifînes ,   celle  de  ; 
Schiamfi  &  celle  de  Fuquam.    Il  entra  de 
Tune  dans  l'autre,  &les  redui/it  en  peu  de 
temps  avec  le  bon-heur  &  le  fuccez  ordi- 
naire  de  Tes  armes..    Qiielques  places  firent 
comme  ailleurs   quel<|ue  refiHance  ,  mais 
mal  conduite,  &  qui  ne  dura  guéres.   Les 
autres  profitèrent  du  malheur  des  premiers, 
àc  fe  foûmirent  aufTi-tôt  au  vidtorieux. 

Ces  trois  Provinces  fe  trouvèrent  toutes 
afliijf  tties  aux.Tartare&  en  moins  d'une  anr 
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nce  entière  ,    qui  etoit  la   1(^54.     En- 
fuite  le  General  deliberoit  de  faire  avancer 
(es  troupes  vers  les  trois  autres ,  qui  con- 
finent aux  premières ,   qui  étoicnt   celles 
de  Honan ,  de  SucHuen  &  dé  Cancheu ,  lors 
qu'il  apprit  qu'il  en  étoit  déjà  le  Mtiître,. 
fans  qu'on  eût  été  obligé  de  tirer  Tépée. 
Tous  ces  peuples  étoient  venus  d'eux-mê^ 
mes  prefenter  leurs  foûmiffions,  &  deman- 
der d'être  receus  fous  le  gouvernement  des 
Tartares.    Ils  tém.oignoient  être  plus  prêts 
d obéira  tous  les  ordres  qu'il  plairoit  à  ce 
Monarque  de  leur  donner,^u'ils  avoient  eu 
tout  le  loifîr  de  reconnoître  à  combien  de 
maux  lis  s'expoferoient,  en  penfant  arrêter 
les  progrez  d'un  ennemi  victorieux.     Ils 
âvoient  donc  refolu  de  prévenir  leur  ruïne- 
Et  s'ils  ne  pou  voient  pas  ,en  fe  foûmettanri 
le  garantir  de  tout  ce  qui'  eft  inévitable 
dans  la  guerre,  ils  trouvoient  au  moins  que 
ce  ne  feraient  que  de  légères  violences  en 
comparaifon  d'une  guerre,  où  il  n'y  avoit 
Boint  de  milericorde  pour  les  vaincus* 
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tes  Tartares  trouvent  de  fins  grands  obfiacki 
dans  la  Conquête  des  trois  dernières  Pro- 
vinces, 

Vn  Corfaire  Chinois  s'y  étoit  rendn  tris-mif 
fant,^ 

Quel  étoit  ce  Corfaire. 

DEs  quinze  Provinces  qui  partagent 
tout  le  grand  Etat  de  la  Chine ,  il  s'en 
trouva  douze  entièrement  afTujetties  fous 
la  puifTance  des  Tartares  en  Pannée  1645. 
Il  en  reftoit  encore  trois  pour  achever  la 
conquête  entière  de  cet  Empire ,   celle  de 
Foquien  ,   autrement  appellée  Chincheo, 
celle  de  Canton,  &  la  dernière  deQuanfi. 
Mais  il^  y  avoit  plus  à  faire  dans  celle-ci , 
qu'il  n'y  avoit  eu  dans  toutes  les  autres. 
Le  voifînage  où  elles  font  de  la  mer ,   la 
difEcultédu  païs  où  il  y  a  quantité  de  mon- 
tagnes, &  les  peuples  beaucoup  plus  belli- 
queux,  particulièrement  ceux  de  la  Provin- 
ce de  Foquien  ou  Chincheo  ,  pouvoient 
donner  pour  lors  plus  d'emploi  aux  armes 
&  à  la  valeur  de  leurs  ennemis.     Mais  ou- 
tre la  difficulté  des  lieux  &  l'humeur  guer- 
rière des  peuples ,  il  fe  prefentoit  deux 
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autres  obftacles  qui  alloient  arrêter  plus 
de  temps  le  reftc  de  la  viâoire  des  far. 
tares. 

Le  premier ,  mais  le  moins  confîdera- 
ble,  fut  un  nouveau  Prince  du  fang  Royal, 
^ui  s  etoit  retire  en  ces  Provinces,  &  avoir 
ete  couronné  Empereur  de  la  Chine  en  la 
ville  de  Foquien.  Ce  Prince  fe  fit  nom- 
mer  en  fon  couronnement  Janvan.  Tous 
ces  noms  fignifient  de  grandes  qualitez  : 

d  re.     Mais  fi  celui  de  Hunguan  n'avoit 
e  e  qu  un  éclair  ,   ce  dernier^e  pouvoit 
"re  qu'une  exhalaifon    &    „ne  vapeu" 
Tous  ces  peuples  ne  faifoientguëres  de  peur 
aux  Tartares  avec  leur  grand  Empei^ur. 
Ils  fe  perfuadoient  cependant  qu'encore 
que  leur  nouveau  Prince  n'eut  pas  des 
forces  pour  reconquérir  ce  qui  s'étoit  per- 
du de  la  Chine  ,    ,1  pourroit  néanmoins 
conferverces  trois  dernières  Provinces  oh  il 
«oit  pour  lors  le  Maître  ;  &  ik  fe  tenoient 
plus  hardis  fur  ce  qu'il  avoir  auprè  de 
lui    un    fameux     Capitaine    Chinois  , 
qui  pafloit  pour  très-vaillant ,  &  qui  iuf- 

furfZ  '''iT  {^'^««J'eureife  avantures 
lur  la  mer  &  fur  la  terre. 

Ce  Capitaine  pour  lors  R  renomme'  dans 

,  ^'""'  ^"ll"  Pl"'  g«nd&  dernier  obfta- 
cle  que  les  Tartares  trouvèrent  dans  toute 
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leur  conquête.     Auflî  furent -ils  obligea 
de  changer  de  conduite  &  de  prendre  de 
tout  autres  mefures  à  Ton  égard.     Au  lieu 
que  jufques-la  ,   il^  avoient  feulement  me- 
nace &  commande  aux  peuples  de  fe  fou:, 
mettre  ,  fous  peine  de  leur  faire  fentir  leur 
indignation ,  ils  ne  dédaignèrent  pa? contre 
leur  coutume  ,   &  voyant  qu'ils  gagne- 
roicnt  moins  par  la  force,  d'en  venir  à  des 
proportions  d*accommodcment  &  jufqu'à 
des  prières  avec  un  homme  de  nulle  quali- 
té,; &  un  Pirate. 

Cet  homme, qui  fè  fit  craindre  dèsTar^ 
tares,  étoit  Chinois  de  Nation,  8c  s'appelloit 
Icoan  ;   nom  qui  durant  tout  ce  temps  fît 
beaucoup  de  bruit ,  &  même  dans  les  pa'fs 
affez  éloignez.     Il  efl  affez  curieux  ,  pour 
connoître  encore  mieux  Tétat  de  la  Chine, 
de  fçnvoir  une  partie  des  avantures  de  fa 
vie.  Il  étoirné  err  la  Province  de  Foquien 
en  un  petit  village  fur  le  bord  de  la  mer, 
proche  la  ville  de  Annay  ,  de  parens  pau- 
vres &  aufïi   miferables  que  le  pou  voit 
être  ce  petit  lieu  écarté.     Il  fortit  fort 
jeune  de  fon  pais ,   pour  trouver  ailleurs i 
s'il  pouvoit ,   quelque   meilleure  fortune. 
Gomme  il  avoit  de  Tefprit,  il  ne  défefpera 
pas  de  pouvoir  parvenir  un  jour  à  quelque 
c^hofe  ae  grand.     Mais  pour  cela  il  falloit 
voir  Ic^  monde.  &.  fe  procurer  de  remploi, 
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II  vint  donc  à  la  ville  de  Macaô  ,   é!r  là  jl 
commença  par  ce  que  font  beaucoup  de 
;eunes  gens  de  Ton  âge  &  de  fa  forte  ,  qui 
fut  de  fervir  quelques  Artifans  &  gens  de 
mcricr ,  &  enfuite  quelques  Marchands  de 
fa  Nation.     C*<^toit  encore  une  petite  for- 
tune ;   auffi  ne  fir-rl  pas  Ton  compte  d'en 
demeurer  là.     Comme  il  ne  manquoit  pas 
de  bon  fensjil  fe  rendoit  aufTi  tous  les  jours 
plus  habile  &  plus  capable  de  grandes  cho>- 
fcs.     II  fut  même  inflruit  de  nôtre  Reli- 
g*  ")n   ,     &  receut   le   Saint  Baptême  en 
cette  Ville.     Il  s*y  fit  nommer  ^Gafpard. 
On  ne  fçait  point  le  fu;et  qu'il  pût  avoir 
de  prendre  ce  nom  ,   fx  ce  n'eft  qu'il  lui 
pouvoir  marquer  quelque  chofe  de  grand 
&r  d'heureux. 

^  Icoan  cependant  ou  Gafpard,  qui  fe  voyoît 
à  Macaa, toujours  peu  accommode,  &  de 
nulle  conHderation  ,  s'en  retourna  en  fon 
.  païs.  Mais  il  n'y  pouvoit,  non  plus  qu'ail- 
leurs ,  demeurer  dans  l'abbaiflement  d'une 
vie  meprifable.  Il  paffa-  donc  dans  le  Japon. 
Il  y  avoir   pour  Ibrs  grande  liberté  pour 
toutes  les  Nations  qui  y  vouloient  exercer 
le  Commerce.     Ce  fut   ce  qui  l'arrefta; 
Il  trouva   de  l'emploi   auprès  d'un  riche 
Marchand  Chinois  de  fon  païs, qu'il  fervit 
très-fîdellement  &  avec  grand  foin  de  fc3 
affaires..    Ce  Marchand  trouva  de  plus  en 
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plus  ce  jeune  homme  habile  &  parfîite- 
ment  entendu  dans  le  Négoce.    Ainfi  il 
ne  fit  point  de  difficulté  de  lui  confier  quel- 
ques vaifTeaux  Se  une  partie  de  Ton  bien 
pour  aller  trafiquer  aux  Royaumes  de  Co- 
chinchine  &  de  Cambaye.     Gafpard  s'ac 
quitta  fi  bien  de  fa  commiffion  ,  qu'il  en 
wpporta  à  Ton  Maître  un  très-grand  prc 
fit ,   Se  acquit  encore  beaucoup  de  crédit 
pour  lui.  Depuis ,  fa  réputation  Se  la  con- 
fiance  que  fon  Maître  &  pkifieurs  riches 
Marchands  avoient  en  fa  fidélité,  augmente- 
lent  toujours;  enforte que  plufieurs ne  crai- 
j^noient  point  de  lui  confier  à  l'envi  la  meil- 
leure partie  de  leur  bien.  Il  partit  une  fois 
ou  Japon  pour  Cambay  avec  deux  vailTeaux 
charge;,  de  riches  marchandifes ,  dont  fon 
Maître  Se  quei<^ues  autres  Marchands  lui 
donnoient  la  comrniffion.     Il  arriva  heu- 
reufemcnt  à  Cambaye;  Se  commeily  étoit 
occupé  à  décharger  &  à  traitier  de  fes  mar- 
chandifes  ,   il  lui  vint  nouvelle  que  fon 
Maître  &  tous,  oiik  plupart  de  ceux  pour 
lefqueJs  il  negocioit ,   étoient  morts  de  la  ^ 
pefte,  quiavoit  cette  année  été  très-grande  i 
dans  le  Japon  ,  enfuite  d'une  famine  qui 
avoit  affligé  tout  ce  païs. 

C*ctoit  Toccafion  de  vérifier  le  Prover- 
be, qu'elle  fait  le  lan-on.  Gafpard  ne  l'au- 
roit  pas  voulu^î  plus  favorable.    Il  étoit 
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[chrétien.     Mais  fa  Religion  n'alloit  pas 
jufqu*à  en  faire  les  oeuvres ,  ni  à  garder  fi 
long-temps  le  commandement  de  ne  pas 
dérober,    II  fe  Ipffa  d'avoir  été  homme  de 
bien  ,   &  trop  fidelle  à  ceux  qui  s^étoient 
confiez  en  fa  probité.    On  pourroitdire 
que  c*auroit  été  pour  Icoan  le  temps  de  fai- 
re valoir  la  maxime  de  Machiavel  ;   Qu'il 
faut  être  long-temps  homme  de  bien ,  pour 
^  être  une  bonne  fois  méchant.     Icoan  fit 
donc  le  Teftament  de  fon  Maître  &  de  ces 
autres  Marchands,  dans  lequel  il  fe  porta 
pour  héritier  univerfel  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  d'effets  dans  ces  deux  vailfeaux.  Il 
ne  pretendoit  pas  néanmoins  pour  aban- 
donner la  Loi  cieDieu,  renoncer  encore  à 
la  Religion  Chrétienne  ;  parce  qu'il  fe  per- 
I  fuadoit  que  les  héritiers  de  ces  Marchands 
I  dévoient  bien  lui  îaifler  tout  ce  qui  étoit  à 
Cambaye  pour  les  fervices  qu'il  leur  avoit 
I  rendus.     lî  lui  fut  ainfi  facile  de  ce  côté- 
là  de  rendre  fes  comptes  :   mais  il  y  avoit 
I  plus  à  faire  avec  les  Mandarins  de  la  Chine  , 
qui  font  compter  avec  les  morts  encore 
mieux  qu'avec  les  vivans.     Les  Seigneurs 
Mandarins  qui  fe  font  les  Exécuteurs  des 
Teftamens  des  deffunts,  pour  fe  faire  auffi 
leurs  héritiers ,  obfervent  de  grandes  for- 
malitez  de  [uftice  ,  afin  que  perfonne  ne 
puilTe  rien  détourner  d'une fucc^ffinn .  rVft 
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à-dire, afin  qu'ils  s'en puifTenf  accommoder I 
tous  feuls.  Gafpardjqui  /çavoit  toutes  ces 
coutumes  de  Ton  païs ,  jugea  bien  que  s'il 
y  retournoit,  il  y  auroit  bien  des  comptes 
à  cendre:.     Les    Mandarins    avoient   été 
très  bien  informez  de  tout  le  particulier  de 
fa  commiffion.     îl  crût  donc  que  c'étoitl 
lui  de  donner  un  fi  bon  ordre  à  fes  affaires, 
que  s'il  avoit  à  mourir  voleur  ,   ainfi  qu'il 
voyoit  déjà  fa  vie  &  fa  perfonne  en  danger, 
ce  ne  fût  pas  au  moins  en  fon  premier 
larcin  &  comme  un  voleur  ordinaire  ,  lui 
qui  pourroit  tenter  encore  une  meilleure 
fortune  &  fe  faire  un  Capitaine  de  voleurs.! 
Quelques  connoiflàncesyqu'ii  pouvoiravoir| 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  pouvoient  luif 
donner  de  l'embarras.    Mais  il  étoit  riche 
en  demeurant  voleur  ;  &  il  étoit  mifcrablc 
s'il  falloit  rcftituer  :  Outre  que  ces  comptes 
avec  les  Mandarins  de  la  Chine  hii  étoient 
fort  importuns.     Enfin  en  fe  refervant  à 
compter  une  autrefois  avec  Dieu  ,   il  vit 
qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  fortir  pour 
lors  d'affaire  avec  les  hommes  ;.  8c  ce  fut 
bien-tôt  fait.     Icoan  ne  fe  foucia  guéres 
de  fa.  Religion.     Il  ne  penfa  plus  qu'à  fa 
fortune..    Le  plus  feur  ,    &  le  plus  court 
pour  cela,,  c'étoitdefairela.vie  &  le  métier 
a  un  Pirate. 

Icoan  eut  de  toutes  les  marchandife^ 
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lidont  il  fe  faifoit  le  propriétaire  Se  le  Maî- 
tre, dequoi  acheter  des  vaifTeaux,  &de- 
■quoi  encore  aflembler  une  petite  armée. 
Il  fe  vit  ainfi  le  chef  d'une  Efcadre  ,  qui 
pouvoitôter    toute  envie    aux    Manda- 
pins  de  la  Chine  de  venir  compter  avec  lui. 
[Le  voilà  donc  en  mer,  &  avec  tant  d'hcu^ 
^cufes  avantures  en  peu  de  temps,  que, 
iiivant  la  Relation    ,     les  Barberouffcs 
&  autres  habiles  Corfaires  n'ont  eu  rien  de 
comparable  à  ce  Pirate.    Le  nom  d'Icoan 
devint  autant  fameux  que  redoutable.    Il 
n'étoit  pas  moins  vaillant  que  rufé  ;   mais 
il  fe  montroit  fur  tout  très-liberal,lors  qu'il 
s'sgiffoit  de  partager  quelque  prife.     Cette 
réputation  groffit  encore  fon  monde.  Tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  perdus  &  de  fon 
humeur,  venoient  à  l'envi  fe  ranger  auprès 
|de  lui  ,    &le  nombre  de  fes  vailTeauxf, 
iqui  augmentoit  tous  les  jours ,  devint  de- 
[formais  une  puifTante  flote. 
{    Pourlorsicoannefe  borna  plus  à  faire 
des  courfes  fur  les  particuliers.     Il  avoit 
bien  Taffurance  d'aller  charger  &  mettre  en 
defordre  les  armées  Navales  de  la  Chine, 
[lors  qu'il  fçavoit  qu'elles  fe  preparoient  à 
lui  donner  la  chaffe.     On  avoit  vu  affez 
d'autres  Corfaires   courir   Se  écumer  ks 
mers  de  la  Chine;  mais  ils  ne  continuoient 
leurs  courfes  qu'autant  de  temps  que  les 
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vaiiTeaux  du  Roi  tardoientà  venir  nettoyer 
ces  côtes ,   ou  le  Roi  lui-même  propofoit 
tant  de  recompenfes  pour  ceux  qui  apporte- 
roient  les  teftes  de  ces  Pirates ,  qu*on  ne 
tardoit  guéres  à  les  voir  entre  les  mains  des 
Soldats.    Il  arrivoit  afTez  fouvent  que  ces 
miferables  fe  dctruifoient  les  uns  les  autres, 
comme  il  arriva  à  celui  qui  en  vint  depuis 
aux  mains  avec  Icoan  :    mais  celui-ci  fe 
conduifit  par  tout  avec  tant  d'ordre  &  de 
précaution  ,   &  il  fut  encore  fi  bien  fervi 
de  Tes  gens,  qu*il  ne  fe  trouva  ni  forces  ni 
rufes  qui  pufTent  avoir  de  Tavantagefurlui, 
Il  fe  vît  enfin  le  Maître  des  Mers  de  toute 
cette  côte.    Et  ne  voulant  pas  encore  en 
demeurer  là  ,  parce  qu'il  falloit  toujours 
de  l'emploi  à  ceux  qu'il  commandoit ,  il 
fe  mit  déformais  à  faire  des  defcentes  dans 
ces  riches  Provinces,     Il  pilla  &  faccagea 
les  peuples ,  &  porta  partout  la  defolation, 
fans  trouver  qui   s'oppofât  à  fes  grandes 
forces.  Elles  étoient  telles  pour  lors,  qu'il 
pouvoit  mettre  plus  de  miille  vaifleaux  en 
mer.  N'étoit-ce  point  là  ce  qu'on  pouvoit 
appeller  fortune  ?  Icoan ,  qui  n'étoit  hier 
que  le  petit  compagnon  d'un  miferable 
artifan    ,     fe  voit  aujourd'hui  le  Maître 
des  mers ,  l'effroi  &  la  terreur  des  peuples 
&  des  Provinces. 
Le  Roi,  ou  pour  mieux  dire  les  Rois  de  lâi 
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Chine  ,    car    ce   Corfaire  s'eft  mainte- 
nu de  la  forte  fous  le  règne  de  plufieurs, 
n'étoient  que  trop  informez  de  ce  qui  fe 
jpaiïoit  en  ces  côtes  :   Mais  il  n'étoit  pas 
il  aile  d'entreprendre  Icoan.  Il  fe  trouvoit 
fpeu  de  braves  qui  vouluffent  approcher  ks 
•Efcadres  de  fi  près.    Ses  vaiffeaux  étoient 
1  bordez  d'une  fi  belle  artillerie ,  &  il  V  avoit 
|defîusdes  gens  tellement  réfblus,  avec  une 
I  fi  bonne  provifion  d'armes  de  toutes  façons, 
&  même  de  feux  d'artifice,  qu'il  neprenoit 
envie  à  perfonne  de  venir  donner  la  chaffe 
I  à  ce  Pirate. 

r  Le  Roi  cependant  qui  cherchoit  tous  les 
moïens  de  faire  quelque  fin  aux  violences 
de  ce  Corfaire,  conceut  une  affez  plaifan- 
te  manière  de  le  combattre.  C'étoit  une 
rufe  de  guerre  &  d'Etat  tout  enfemble, 
mais  qui  n'eut  pas  le  fuccez  qu'il  avoit  pen- 
V  ^^°°^-l^eur  d'Icoan  prévaloir  fur  la 
rufe  auffi  bien  que  fur  la  force  de  tout  ce 
qu'il  pouvoit  avoir  d'ennemis.  Il  étoit 
parlé  à  la  Cour  d'un  autre  Corfaire 
qui  couroit  encore  les  côtes  de  quelques 
^Provinces,  qui  faifoit  le  méchant  &  qui 
ipafîbit  auffi  pour  un  invincible.  Ces 
deux  Pirates  qui  fe  voyoient  quelquefois, 
croient  convenus  enfemble  qu'aucu.'  ^eux 
n'entreprendroit  rien  fur  l'autre  ;  &  ils  fe 
mamtenoient  par  là.    Le  Roi  eût  donc  la 
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penfce  d'écrire  à  Tun  &  à  l'autre  ;  &  fe 
fît  efFeâivement  :  Mais  fur  tout,  il  donna 
ordre  que  Tes  Lettres  leur  fuflent  rendues 
fort  fecretement  Se  en  même  temps  ,  en- 
forte  que  Tun  ne  pût  fçavoir  >  lors  qu'il 
recevroit  fa  Lettre  ,  que  fon  compétiteur 
en  auroit  receu  une  pareille. 

Le  Roi  mandoit  à  chacun  de  ces  Cor- 
fàires  ;  qu'ayant  été  informé  de  fa  valeur, 
il  defiroit  fe  fervir  de  lui  en  une  affaire  im- 
portante au  bien  de  fon  Etat.     Pour  cela 
il  ofFroit  à  Icoan  un  pardon  gênerai  &  une 
abolition  de  tout  le  pafle  ,  le  tenoit  quitte 
de  la  reftitution  de  tout  ce  qu*il  fe  fcroit 
approprié  des  biens  du  Roi ,   8c  lui  pro- 
mettoit  que    les  particuliers  porteroient 
leurs  pertes  en  patience  ;  Qiie  non  feulement 
il  le  recevroit  «en  fa  grâce  ,   mais  qu'il  l'é- 
tabliroit  encore  Capitaine  gênerai  de  toutes 
les  côtes  des  Provinces  où  il  avoit  des  vaif- 
fcaux  ;   lui  donneroit  la  Charge  de  grand 
Mandarin  ;  &  le  combleroit  enfin  défaveurs 
&  de  recompenfes  ;  mais  que  pour  mériter 
toutes  ces  grâces ,   il  lui  commandoit  de 
joindre  au  f^^tôt  fes  forces  pour  courir  fur 
l'autre  Corlaire  qui  lui  difputoit  la  mer  ; 
qu'il  lui  importoit  de  ne  foufFrir  pas  plus 
long-temps  cet  ennemi  de  l'Etat  ;   &  que 
c'étoit  à  lui  à  qui  ilvouloit  bien  donner  fes 
ordres  pour  l'exterminer  &c  pour  le  détruire. 
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La  Lettre  que  l'Empereur  écrivoit  à  l'autre 
Corfaire  contenoit  h  même  chofe  j   On! 

pour  le  recevoir  en  fa  grâce  ,   &c.    ilSi 
ordonnoit  d  attaquer  &  de  perdre  Icoan. 

Ontenoit  cette  rufe  de  l'Empereur  aiTez 
bien  trouvée  pour  produire  quelque  çrand 
effèt.11  y  avoit  toutes  les  apparences  qu!  l'un 
&  1  autre  de  ces  Pirates  recevroit  ces  offres 
avec  joïe ,  &  que  comme  ces  deux  puif- 
fantes  armées  en  viendroient  enfuite  bien- 
tôt  aux  prifes ,  on  s'attendoit,  ou  qu'elles 
fe  detruiroient  toutes  deux  j  ou  qu'encore 
que  1  une  demeurât  viftorieufe  de  l'autre, 
elle  feroit   pourtant    tellement   affoiblie 
que  1  Armée  Navale  de  l'Empereur,  qui  fê 
preparoit  pour  cette  grande  occafion  ,   la 
trouvant  en  defordre,ne  manqueroit  pas  d'en 
avoir  bon  marché,  &  d'achever  dnfi  la 
ruine  entière  de  ces  deux  Pirates. 

L'on  n'apoint  fçû  cequeproduifîtla  Let- 
tre  de  1  Empereur  dans  l'efprit  du  Corfaire 
compétiteur  d'Icoan.  Quanta  celui-ci  il  re- 
çeut  fort  bien  toutes  ces  belles  offres;  &  Quel- 
que rufequ'il  pût  vavoir,il  n'y  avoitpour- 
tant  rien  qu'ilfouhaittât  davantage,  que  ce 
qui  lu,  paroiffoit  une  voïe  honorable  de 
fortir  de  tant  d'embarras ,   comme  font  les 

te  ""  T'  ^  ^'' Perik.dont  il  eft 
difficile  qu  unhommepourfuivipar  un  Roi 
fi  puiffant ,  puiffe  toujours  fc  garentir! 
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Au  moins  il  voyoit  qu'en  obeïffant  à  cet 
ordre  ,  quelque  difgrace  qui  lui  en  pût 
arriver ,  il  lui  feroit  honorable  de  s'être 
mis  en  état  de  bien  fervir  fon  Maître  ;  & 
que  cependant  s'il  avôit  le  fuccez  qu'il  fe 
pouvoit  promettre ,  il  feroit  plus  puiA 
Tant  que  jamais  &  plus  en  état  de  revenir 
glorieux  dans  fon  païs,  fans  crainte  d'avoir 
aucun  compte  à  faire  avec  les  Manda- 
rins. 

Voici  donc  Icoan  devenu  très-fidelle  fu- 
jet  de  fon  Prince>  après  avoir  reçeu  fa  Let- 
tre &  cet  ordre,  qui  pouvoir  autant  décre- 
diter  les  armes  d'un  Roi  de  la  Chine ,  qu'il 
relevoit  davantage  la  gloire  &  la  réputation 
de  ce  Pirate.  Il  lui  reftoit ,  pour  mériter 
ces  grâces ,  de  détruire  fon  plus  grand  ad- 
verfaire  ,  &  cet  exploit  n'importoit  pas 
moins  à  fes  propres  affaires  ,  qu'à  celles  du 
Roi  &  de  tout  l'Etat  de  la  Chine.  N'ayant 
plus  perfonne  qui  lui  difputât  la  mer ,  & 
qui  le  pût  troubler  dans  fes  entreprifes,  i! 
fe  voyoit  déformais  en  état  de  fe  faire 
craindre ,  &  de  fe  faire  aimer  de  qui  il  lui 
plairoit. 

C'eft  ainfi  que  ce  Corfaire  trouvoit  par 
tout  fes  avantages;  Mais  foupçonnant  avec 
rai  fon  ,  ^que  celui  qu'il  devoit  combattre, 
auroit  pu  recevoir  le  même  ordre  que  lui; 
parce  que  tout  ce  jeu  eftaffez  ordinaire  par- 
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m  les  politiques  de  la  Chine ,  &  ainfi 
furprent  moins  ceux  de  la  Nation ,  il  crue 
qu'il  n'y  avoit  point  de  temps  à  perdre 
pour  fa  bonne  fortune  ,  &  que  de  la  refo- 
lution  il  falloit  pafTer  à  l'exécution  au  plû- 
tôt.  Il  donna  donc  à  l'heure  même  fe$ 
ordres  à  fon  armée ,  &  partit  pour  aller 
chercher  fon  ennemi. 

Il  y  alloit  de  tout  pour  Icoan  en  cette 
expédition  ;   c'eft  pourquoi  il  n'y  oublia 
rien.  Après  avoir  difpofé  l'ordonnance  de 
fes  vailTeaux  ,  mis  fes  gens  en  ordre ,   ôc 
appareillé  généralement  toutes  chofes  pour 
J'entreprife  qu'il  avoit  refoluë  ,  il  fut  fe 
mettre  ainfi  en  prefence  de  fon  ennemi. 
Celui-ci  avoit  joint  auffi  toutes  fes  forces, 
fans  doute  pour  le  même  deffein  ,  mais  il 
en  avoit  moins  preffé  l'exécution.    II  fc 
pr^ara  cependant  au  combat,  autant  que 
la  diligence  de  celui  qui  le  venoit  attaquer, 
lui   en  pouvoit  donner  de  loifir.     Mais 
Icoan ,  qui  ne  vouloit  pas  lui  laiffer  la  liber- 
té de  s'étendre  en  mer ,  le  ferra  bien-tôt 
de  plus  près  qu'il  ne  s'étoit  attendu.    Il  le 
chargea  en  même  temps  avec  toute  l'ardeur 
dont  lui  &  fes  gens  étoient  capables. 
^   Sur  tout  il   ne   fe  peut  rien    ajouter 
a  la  conduite  &  à  l'ordre  qu'il  maintint 
durant  tout  le  combat,  avec  une  fermeté  & 
une  prefence  d'efprit  digne  d'un  excellent 
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Capitaine.  La  viéloire  fut  aflez  long-temp! 
difputée  entre  les  deux  partis  avec  toute  la 
valeur  &  les  grands  exploits  qu'il  eft  aifé  de 
$*imaginer  ,  &  fans  doute  que  ce  que  Ton 
dit  des  combats  des  Corfaires  ;  qu'ils  font 
grand  fe»'.,  mais  qu'ils  ne  perdent  que  de  la 
poudre,  n'avoit  paslieuen  cette  rencontre. 
Ce  fut  véritablement  une  guerre  fans  quan. 
tier,  une  fierté  de  Corfaire  contre  Corfaire 
qui  s'opiniâtra  ou  à  périr  ou  à  vaincre. 
Mais  le  bon-heur, ou  plutôt  la  valeur  8c 
la  conduite  dlcoan ,  le  firent  enfin  le  vido- 
rieux.  Il  fauta  dans  le  vaifTeau  de  (bn  en- 
nemi ,1e  tua  de  fa  main  ,  lui  coupa  la  tefte. 
Ce  fat  là  la  vidoire  achevée  d'Icoan,  lors 
que  fon  armée  étoit  encore  aflez  en  état  de 
prefenter  une  nouvelle  bataille.  Ceux  des 
vaincus  qui  purent  échaper  des  feux  &  des 
eaux  fe  rendirent  peu  après  fans  beaucoup 
de  peine.  Ils  prirent  aufïi  parti  en  même 
temps  avec  le  vidorieux.  C'étoient  des 
gens  qui  ne  changeoient  ni  d'état  ni  de  for- 
tune pour  changer  de  Maître.  Icoangroflît 
encore  fon  armée  de  ces  vaifleaux  &  de 
tout  ce  monde,  &  devint  ainfi  plus  puiflânt 
encore  &  plus  formidable.  Une  laifli  pas 
pourtant  de  donner  de  nouveaux  ordres,  & 
de  fè  tenir  preft  à  tout  ce  que  pourroient 
entreprendre  ceux  qui  commandoient  l'ar- 
mée du  Roi, 
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Tant  de  bon-heur  &  de  conduire  rendit 
cependant  inutile  tout  ce  qu'on  avoit  pro- 
jette à  la  Cour  de  la  Chine.     Icoan  n'ctoit 
que  plus  puifTant  &  plus  en  état  de  fe  faire 
craindre  que  jamais.     II  ne  s'étoit  point 
encore  vft  une  armée  fi  belle  ôc  un  Ci  grand 
nombre  de  vaifTeaux  fous  fon  commande- 
ment. AufTi  Tarmée  de  l'Empereur  qui  le  ve- 
noit  chercher  pour  le  combattre, penfant  le 
trouver  à  demi  vaincu ,  fit  bien-tôt  paroî- 
tre  tout  un  autre  deffein  ,  après  l'avoir  re- 
connu de  plus  près.  Elle  vint  à  Icoan,  non 
pour  l'attaquer  ,mais  pour  le  congratuler  & 
le  féliciter  de  fa  vidoire.  Cet  homme  rufé, 
quifçavoit  parfaitement  biendiffimulcrjne 
fit  pas  non  plus  paroîtrc  qu'il  fe  fût  mis  en 
état  de  les  bien  recevoir.    Il  defcendit  en- 
fuitte  à  terre,  &  vint  prefenter  aux  Vice- 
Rois  la  Lettre  de  l'Empereur,  où  iîl'affuroit 
de  fes  grandes  recompenfes ,   s*il  délivroit 
l'Etat  du  Corfaire  qu'il  venoit  de  défaire 
pour  lors.     Il  leur  prefente  fa  tefte ,  Se 
leur  fait  voir  encore  fes  vaiffeaux  &  fes  gens 
qui  s'étoient  rendus  à  fa  difcrction.    Les 
Vice-Rois  ne  pouvoient  pas  refufer  les  hon- 
neurs &  les  dignitez  que  celui,  qui  les  leur 
demandoit ,  tenoit  déjà  de  la  promeffe  fî 
expreffe  de  leur  Maître.    Icoan  fe  met 
donc  en  poifeifion  de  la  charge  de  Capitai- 
ne gênerai  des  côtes;  &  il  eft  refolu  de  s'y 
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bien  maintenir,  foûtenii  de  fes  puifTantcs 
forces  8i  de  tout  ce  monde  qui  le  rer-doit  (î 
redoutable. 

Voila  donc  la  grandeur  &la  fortune  du 
Corfairc  puiflamment  établie.  Le  voilà 
riche,  puiflant ,  une  perfonne  illuftre  & 
d*une  haute  confidcration  parmi  les  peu- 
ples. 'O'»  grand  voleur  le  voilà  grand  Man- 
darin <^w  la  Chine;  il  eft  vrai  qu'en  ce  païs- 
là  voleur  &  Mandarin  ne  différent  gucres. 
Mais  cependant  il  n*eft  plus  craint  comme 
auparavant  ;  il  eft  aimé  au  contraire  &  ré- 
véré de  toutes  les  Provinces ,  parce  qu'il 
leur  promet ,  qu'autant  qu*il  leur  a  fait  de 
mal ,  autant  va-t*il  prefentement  les  com- 
bler de  profperitez  &  de  biens. 

Il  commence  à  rendre  toutes  ces  mers 
libres  pour  le  commerce ,  &  il  ne  lui  eft  pas 
fort  difficile  de  les  nettoyer  de  Pirates.  U 
îî'avoit  lui-même  qu'à  quitter  la  mer,  parce 
qu'autant  de  Corfaires  qui  couroient  ces 
côtes ,  avoient  pris  parti  avec  lui ,  &  fai- 
fant  partie  de  fesEfcadres,  ils  demeuroient 
fous  fes  ordres  &  fon  commander  t 
Mais  Icoan,  auflî  bien  que  fes  gens,  ivo'u 
trouve  trop  d'attraits  dans  la  vie  de  Pirate, 
pour  ne  reprendre  pas  la  mer  au  plutôt.  II 
y  avoit  feulement  cette  différence  qu'ils 
voloienî:  pour  lors  fous  les  enfeignes  du 
Roi ,   i  tii  faifant  valoir  fon  autorité  :  car 
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^r  tout  le  monde  il  v  3  de  ces  honora, 
blés  voleurs  qui  volent  d'autorité  Royalc.Et 
c  e'oit  encore  l'Empereur  même  qu'Icoan 
voloit  déformais  plus  hardiment  que  les 
particuliers.   Il  ne  fortoit  point  de  vailTeau 
de  la  Chine  chargé  demarchandifespourles 
Royaumes  voifins ,  qui  ne  lui  payât  fes 
droits ,   Se  ce  qui  étoit  au-delU  des  droits: 
Etcommefitcoaneûtétéle  Roi,  lesMar, 
chand ,  venoient  prendre  de  lui  des  pafTe- 
ports  qu'ils  confïderoient  beaucoup  plus 
que  ceux  du  Roi.     Ainfi  le  commerce  de 
,   ^"Jf  y*'o"  imcomparablement  plus  à 
"V,^®5'5  «l"'»"  Prince  même  ;   outre 
qu  11  faifoit  encore  charger  un  grand  nom- 
bre  de  vailTeaux  pour  le  Japon  &  les  Philip- 
pines, des  meilleures  marchandifes  du  païs 
qu'il  avoit  pillées  ou  qu'il  fe  faifoit  vencfre  à 
très -bas  prix.    Ce  négoce  lui  apportoit 
toutes  les  années  des  millions  d'argent: 
Aufli  avoit-il  dans  fes  Palais  des  apparte- 
mens  toutreveftus  delames  d'argent ,  qui 
lui  etoit  devenu  auflî  commun  que  les  ma- 
tériaux les  plus  ordinaires.      " 
.  l'Empereur  de  la  Chine  étoit  très-mal  fa- 
tisfaitque  le  delfein  qu'il  avoit  eu  de  perdre 
cet  homme  eût  eu  un  G  étrange  fuccez.  Il 
voyoït  qu'au  lieu  d'avoir  détruit  ce  Tyran, 
iln  avoit  fait  que  le  mieux  établir  &  le  ren- 
dre encoreplus  redoutable.  Ilpenfoitdonc 
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à  le  tirer  de  la  mer ,  pour  lui  donner  de 
remploi  contre  les  Tartares  de  la  frontiè- 
re 5  qui  faifoient  pour  lors  des  cour- 
fes  lur  les  terres  de  la  Chine.  Pour  cet 
effet  il  le  déclara  General  de  Tes  armées,  & 
lui  envoya  fes  ordres  pour  lever  de  nou- 
velles troupes  dans  ces  Provinces ,  où  il 
étoit  Capitaine  des  côtes. 

Il  lui  fit  aufTi  délivrer  de  grandes  fommes 
de  deniers  pour  le  payement  &  la  fubfiftance 
de  fon  armée.  Mais  les  intentions  de  la 
Cour  étoient  de  fe  défaire  abfolument  de 
ce  Tyran,  foit  en  le  faifânt  affommer  par 
les  Tartares,  foit  en  lui  faifant  fonprocez, 
lors  qu'étant  entré  plus  avant  dans  les  terres 
de  l'Empire, il feroit plus aifé  de  s'aflurerde 
fa  perfonne. 

Icoan  obéît  fidcllement  aux  ordres  duRoi 
mais  ce  rufé  Corfaire  voyoit  trop  clair  dans 
toute  cette  politique,  pour  ne  pas  la  détour- 
ner encore  à  fes  avantages.     Il  délivra  des 
commiffions,  affembla  des  troupes,  fit  des 
Capitaines  aufquelsil  partagea  la  aireâ:ion& 
la  conduite  de  Tarmée,  &  enfin  il  femit  en 
campagne.    Cependant  ,     il    avoit    des 
amis,  lefquels ,  ainfi  qu'il  en  étoit  conve- 
nu avec  eux ,  vencient  mettre  tout  en  allar- 
me  fur  fa  marche.    Ils  venoient  publique- 
ment lui  donner  des  avis  que  des  vaiffeaux 
Hollandois&  autres  des  ennemis  de  la  Chi-. 

ne 
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lie  couroicnt   &  ravagçoient  les  coflcs 
dont  TEmpercur  lui  avoit  commis  la  garde' 
Icoanne  manquoit  pas  de  témoigner  fon* 
dcplaifir   &  de    paroître  fort  embarafréi" 
Auffi-tôt  il  donnoit  avis  fur  avis  au  Ro 
de  ce  qui  fe  pafToitàla  côte.  Il  kifToit  cn^ 
lin  la  guerre  desTartarcs  à  fes  Lieutenans' 
&  fe  rcmettoit  auffi-tôt  en  mer, pour  don^ 
ner  la  chafTc  à  ces  Corfaires  qui  faifoien^ 
tant  de  ravages.    C'étoit  là  toute  Tenvi 
qu*il  avoit  d'approcher  plus  près  de  la  Cou/ 
Cependant  Icoan  qui  fçavoit  que  les  or  ' 
dres  qu'il  recevoit,  ne  lui  venoient  pas  d  " 
Roi  y  parce  qu'il  ne  gouvernoit  pas  pa. 
lui-même,   mais  de  fes  Miniftres,  conce" 
voit  affez  que  c'étoient  eux  qui  lui  dé" 
nonçoient  la  guerre ,   &  qui  avoient  re" 
folu  fa  perte.     Il  fçavoit  auffi  que  le 
Vice-Rois  &  les  Vifjteurs  où  Intendans' 
qui  venoient  dans  les  Provinces  où  il  étoit' 
étoient  toujours  prefts  de  lui  rendre  d 
fâcheux  offices  par  les  ordres   qu'ils  a" 
voient  de  ces  Miniftres  de  l'obferver  ,   & 
de  ne  le  pas  manquer  ,  fi  le  temps  8c  le  lieu 
leur  donnoient  quelque  avantage  fur  lui. 
Il  vit  donc  qu'il  pourroit  avoir  de  ce  côté- 
là  une  affez  fâcheufe  guerre  fur  les  bras; 
&  pour  échapper  enfin  à  tant  d'ennemis  I 
il  comprit ,  qu'il  n'y  auroit  pas  pour  lui 
d^atifrp  expédient,  que  de  fe  refoudre  à  les 
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gagner  &  à  les  mettre  tous  dans  fes  inté- 
rêts. Ce  n*étoit  pas  une  chofe  fi  difficile. 
Il  pouvoit  fournir  à  tout  :  c*ctoit  en  fai- 
fant  de  nouvelles  exadions  fur  les  Peuples. 
Il  voioit  bien  qu*il  feroic  crier  les  pauvres 
qu'il  opprimeroit  ;  mais  au  moins  il  ap- 
paifoit  ceux  qui  le  vouloient  opprimer 
lui-même.  Il  falloit  enfin  qu'il  fît  Ton 
compte  là-defTus ,  comme  il  le  fit  ;  &  fî 
heureufement  qu'il  fe  vit  en  peu  de  temps 
un  grand  Miniftre  d'Etat.  Ainfi  il  n'y 
eut  déformais  perfonne  à  la  Cour  qui  fit 
la  guerre  à  Icoan.  On  y  étoit  fatisfait  de 
lui ,  parce  qu'il  ne  manquoit  pas  d'y  en- 
voyer de  l'or ,  de  l'argent  &  des  perles  ;  à 
tout  cela  ne  coûtoit  guéres  à  ce  Pirate. 

Les  miferables  Provinces  ne  ceffoient  de 
faire  de  grandes  plaintes  à  la  Cour  des  vio- 
lenccs  d*Icoan  :  Mais  Ion  or  &  fes  perles  ne 
laifToient  guéres  d'entrée  à  leurs  Mémoires 
&  à  leurs  Requeftes ,  pour  pouvoir  venir 
jufqu'au  Roi.  Les  Minières  &  les  Eunu- 
ques du  Palais  étoient  tellement  fatisfaits 
des  liberalitez  de  ce  Corfaire,  qu'il  n*étoit 
plus  de  mention  à  la  Cour  de  le  traiter  de 
Corfaire.  C'étoit  un  fidelle  fervitcur  du 
Prince  ;  &  on  ne  parloit  que  de  fes  grands 
exploits  Se  des  fervices  qu'il  venoit  de  ren- 
dre à  l'Etat.  Chofe  étrange ,  mais  fi  ge- 
»erale  par  toutes  les  Cours ,  que  les  Rois 

qui 
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qui  devroient  le  mieux  fçavoir  Tétat  de 
leurs  Peuples ,  fçachent  moins  que  tous  les 
autres  TopprcfTion  &  la  defolation  de  leurs 
Provinces.  Ainfi  les  Peuples  gcmifToient 
ians  remède  fous  les  violences  de  ce  Tyran, 
qui  s'ëlevoit  &  s'afFermifToit  de  plus  en 
plus  fur  les  ruines  de  tant  de  miferables, 
pendant  que  TEmpereur  étoit  bien  éloigné 
de  les  foulager,  puis  qu*il  ignoroit  même  leur 
mifere  &  leurs  plaintes, &  que  les  Miniftres 
n'avoient  garde  de  les  lui  faire  entendre, 
parce  qu'ils  profitoient  de  Toppreflion» 
Bien  loin  de  là  ils  faifoient  entendre  à 
Icoan  qu'il  volât  toujours  plus  hardiment, 
puis  qu'il  voloit  pour  eux.  C'eft  ainfi 
que  les  affaires  des  Rois  fe  gouvernent. 
Ceux  qui  les  fervent  moins  fîdellement 
vivent  &  fe  nourrifïènt  de  leurs  Finan- 
Ils  mangent  le  travail  &  la  fubftan- 
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ce  des  Peuples  ,  &  ne  fe  foucient  guércs 
que  leur  Maître  s^acquite  de  ce  qu'il  leur 
doit» 
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Chapitre    VIL 

2>  Corfaire  Icoan  traite  avec  les  Holîan^ 

dois. 
Différent   qu^il  eut  avec   les   Torturais   de 

A4acao  ,    qui  refuferent  de  lui  rendre  fa 

Fille  eju'ils  faijoient  élever  dans  la  Religion 

Chrétienne, 
Le  Tartare  le  fait  folliciter  de  prendre  farti 

dans  fis  Troupes. 
SafidçUtéfOHr  les  Provinces  de  la  Chine. 

IC  o  A  N  ,  après  s*être  rendu  fi  puifTant 
fur  Mer  &  fur  Terre ,  encore  qu*il 
ne  le  voulût  pas  paroître  ,  eut  aulfi  envie 
de  fe  faire  craindre  des  Hoîlandois  de 
rifle  Formofe.  Cette  Ifle  eft  la  terre 
la  plus  proche  de  la  Province  de  Foquien 
que  Ton  y  découvre  aifément ,  lors  que  le 
Ciel  eft  fans  nuages.  II  commença  à  faire 
des  menaces  aux  Hoîlandois  qu*il  les 
chafleroitde  ce  lieu,  s*ils  nes*en  retiroient 
d'eux-mêmes  :  mais  Tentreprife  n*étoit 
pas  (\  facile  qu'il  auroit  penfé.  Ce  qu'il 
pouvoit  5  étoit  de  leur  empêcher  le  com- 
merce avec  la  Chine  ,  &  c'étoit  déjà  leur 
faire  beaucoup  de  mal.  Car  il  leur  ôtoîfc 
le  plus  grand  profit  y  &  les  meilleures  af- 
faires 
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fair«  qu'ils  puflènt  faire  en  toutes  k, 

Les  Hollandois  perdoient  leurTrefor^ 
en  perdant  cette  liberté  de  venir  trafiqS 
en  la  Chine  i  parce  qu'ils  ne  trouvoient 
point  ailleurs ,    pas  même,  en  Europe?  de 
ces  precieufes  Marchandifes  qu'ils  char 
gent  pour  le  Japon  &  autres  lieux ,  d'où  ils 
rapnortent  del'argent.  Auffi  mépriferent. 
d  abord  les  defenfes  d'Icoan  :  m^sils  euren 
fr Tr^^f  de  s'en  repentir.  Ce  Corfaire 
leur  brûla  huit  de  leurs  meilleurs  Vaif- 
leaux ,   trois  en  une  rencontre  &  cina  pn 
une  autre.    On  a  eu  des  nouvelles  cemï 
nés  de  la  perte  de  ces  huit  VailTeaux,  fans 

les  autres  dont  on  n'a  rien  appris.  Le 
S"èl'.  "%.''^PPerceurent  que  trop 
quils  setoient  fait  un  très-fâcheux  enne-' 
mi.  Pour  cela  ,  ils  fe  refolurent  de  chan- 
ger  de  conduite.  Il  n'y  avoit  rien  à  eagner 
avec  Icoan  par  la  force  ,  mais  &! 
pouvoir  tout ,  &  l'on  fçait  que  qui  feî 
combattre  avec  des  airoes  d'or  &  d'zreZ 

SfenT  ^'"^""^^  ^  ™°'"^  «Je  ^'^^  &  de 

Les  HoIIandois  firent  enfin  la  paix  avec 
Icoan,  en  s'obligeant  de  lui  payer  tou^^es  . 
ans  environ  trente  mille  e'cus  de  tribut 

^hJrl  T^'l  '  ''  y  "T'  ''^^°™''«  toute* 
liberté  de  trafiquer  &  de  paffer  de  la  For- 

^  7  mofe 
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imofe  dans  la  Chine.  La  fomme  n*étoir 
pas  exceflîvc ,  en  comparaifon  du  grand 
profit  qui  leur  revient  de  ce  commerce; 
&  cependant  ce  peu  d*argent  les  rendoit 
bons  amis  d*Icoan.  Depuis  leur  bonne 
intelligence,  pafTa  en  mne  amitié  Ci  étroite, 
qu*il  voulut  bien  leur  donner  le  foin  de 
l'éducation  de  fon  Fils,  Il  le  leur  envoya 
à  Jacatra ,  qui  eft  un  de  leurs  établiflemens 
dans  les  Indes  Orientales  ;  &  il  voulut 
qu'il  fût  ainfi  élevé  parmi  eux,  pour  y 
apprendre  autant  qu'il  fe  pourroit  la  poli- 
tiquede  l'Europe  ,  8c  ce  qui  s*y  pratique 
dans  les  exercices  de  la  Guerre. 

On  verra  par  la  fuite  en  quelle  confide- 
ration  Icoan  fut  depuis  parmi  les  Hollan- 
dois.  Ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts, 
les  dernières  années  avant  la  Guerre  ,  pour 
empêcher  le  commerce  des  Portugais  de 
Manile  avec  la  Chine,  &  leurs  Vaifleaux, 
qui  pour  cet  effet  croifoient  fans  ceffe  fur 
ces  Mers ,  ne  voyoient  point  paroître  de 
VaifFeaux  Chinois, dont  ils  ne  ferendiffent 
auffi-tôt  les  Maîtres.  Mais  pour  lors  fî 
un  Vaifleau  avoit  un  palîcport  dlcoan, 
eu  qu'ail  fût  chargé  de  quelques  marchan- 
difes  qui  lui  appartinffent ,  il  paffoit  avec 
toute  liberté,  encore  que  ce  Vaiffeau  allafl 
en  une  terre  de  leurs  ennemis  ,  &  qu'il 
apportât  ainfi  un  notable  préjudice  à  leur 

Corn* 
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Commerce.  C'étoit  tellement  à  h  con- 
fideration  d'Icoan  qu'on  en  ufoit  de  la 
forte  ,  que  quand  un  autre  Vaifléau  auroit 

apartenu  à  l'Empereur  de  la  Cjjine,  &  auroit 
ete  charge  de  fes  ameublemens  ,  &  des 
efets  appartenans  à  la  perfonne  même  de 
ce  Prince,  il  n'auroit  pas  e'te'  moins  pillé, 
&  tous  ceux  qui  auroient  été  deffus  faits 
efclaves  en  même  temps.  Voilà  comme 
Icoan  etoit  plus  Empereur  de  la  Chine  par- 
nu  lesHolIandois  que  l'Empereur  même. 

Mais  ce  Corfaire  ,ne  pretendoit  pas  de- 
voir être  moins  confideré  fur  la  Terre 
&dans  les  Provinces  de  la  Chine,  que  fur  la 
Mer.  L'Empereur  lui  devoit  un  iourvinet 
ou  trente  mille  ducats  de  fes  appoint!- 
mens ,  qui  lui  dévoient  être  payez  des. 
deniers  royaux  de  Canton.  Les  Officiers  de 

I  Empereur  ne  le  fatisfaifoient  pas  alTeztôr. 

II  defcendit  a  terre  ;  &  encore  qu'il 
y  eut  dans  cette  Ville  plus  de  deux  cens 
mille  habitans  ,  il  y  vint  accompagné  feu- 
lement  de  cinq  où  fix  mille  hommes  de  ceux 
en  qui  il  fe  fioit  le  plus.  Perfonne  ne  fiit 
allez  hardy  pour  lui  empêcher  l'entrée 
de  cette  Ville.    Il  n'y  fit  aucune  vio- 

m"/ c '  j  ^'''  y  ^""^    *^^^    f«   gens. 
Il  fe  fit  dreflèr  un  tribunal  dans  la  place, 

fit  appeller  devant  lui  les  Officiers  du 
Roi  avec  les  Nouires  pubUcs,  &  fe  fie 

payer 
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payer  de  tout  ce  qui  lui  étoit  dû ,  en  don- 
nant par  ces  Notaires  un  receu  aux  Offi. 
ciersau  Roi.  Il  fortit  cnfuite  de  la  Ville , 
y  laiflànt  toutes  chofes  en  ordre  & 
en  paix.  Voilà  comment  en  ufoit  Icoan, 
pour  fe  faire  payer  de  l'Empereur  de  la 
Chine. 

Comme  les   Hollandois    confideroient 
beaucoup  plus  la  puifTance  de  ce  Corfaire 
que  celle  de  r Empereur  même  j  c*étoitaufïî 
à  Icoan  qu'ils  envoyèrent  déformais  des 
Ambaffades    publiques   ,     &    non   à   la 
Cour  de  Pequin.     Tous  les  honneurs  & 
tous  les  prefens  fe  rendoient  pour  lors  à 
Icoan.    Ils  lui  firent  même  prefènter  un 
jour  un  Sceptre  &  une  Couronne  d*or, 
voulant  par  là  lui    donner  envie  de  la 
royauté  y    &  pour  l'obliger  à  faire  ce  der- 
nier pas  9  ils  lui  ofFroient  encore  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  forces  &  de  puiflance. 
Jufques-là  Icoan  voulût  pourtant  demeurer 
fidellc  fujet  de  fon  Prince  ;    &  le  fît  affez 
paroître  dans  la  fuite  :   car  il  ne  fît  jamais 
aucune  oftentation  du  Sceptre ,  ni  de  la 
Couronne.     Il  les  faifoit  porter  feulement 
parmi  les  autres  meubles  de  fa  garderobe , 
comme  un  prefent  qu*il  eftimoit ,  &  qui 
lui  étoit  précieux  >  mais  non  pas  pour  en 
faire  un  ornement  royal ,   &  une  marque 
de  domination  &  de  grandeur» 
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Mais  ce  qui  auroit  dû  plus  offenfer 
rhonneur&Ia  perfonnede  TEmpereur  c*eft 
que  depuis  que  ce  Pirate  étoit  rentré  dans 
robeï/Tance ,  les  Troupes  &  les  Armées 
qu'il  commandoit  étoient  celles  du  Prince, 
leur  paye  &  leur  fubfîftance  provenoit  de 
fes  deniers, le  Prince  faifoit  toutes  les  dé- 
penfes ,   &  cependant  Icoan  en  avoit  les 
honneurs  &  le  profit.     C'étoit-là  le  mal- 
heur de  la  Chine  de  n'avoir  pas  des  Mini- 
ères qui  fiflent  paroître  plus  de  zélé  pour 
la  grandeur  &  les  intérêts  de  leur  Souve- 
rain.   L'argent  d'un  Pirate  les  avoit  tous 
tellement  corrompus  ;   que  pouvant  bien 
empêcher  le  commerce  de  la  Chine  aux 
Holîandois  de  Formofe ,  &  les  obliger 
ainfi  à  recevoir  plutôt  les  ordres  du  Roi 
que  ceux  d'un  Corfaire  ,  ils  n*avoient  ce- 
pendant penfé  à  rien  moins  qu'à  foûtenir 
en  cette  occ^iflon  la  puiirance,&  la  majefté 
de  leur  B  Aufli  étoit-ce  feulement 

l'intention  v  ^  Miniftres  de  faire  leurs 
affaires ,  &  n.  vas  celles  de  TEtat  &  du 
Prince.  Et  ce  n'eft  pas  une  chofe  fort 
extraordinaire  dans  les  Cours  des  Rois, 
en  forte  qu'on  peut  dire  qu'il  faut  que  les 
Princes  fouffrent  de  ne  pas  régner,  ou  qu'ils 
faflent  fi  bien  valoir  leur  authorité ,  que 
ce  foit  à  ceux  qui  ne  doivent  qu'exécuter 

leurs 
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leurs  ordres ,  à  trouve  bon  que  leurs  Maî: 
très  régnent  &  commandent. 
Il  ftut  dire  auflî  quelque  chofe  d'un 

7  »!!^"^1"'^'^°'"  «"f  «vec  les  Portugais 
de  Macao.     U  avoir  toujours  fait  paroître 
de  1  affedion   &  de  la  confideration  pour 
cette  ville, où  il  avoit  demeuré  fi  jeune, & 
Jprs  qu'il  ne  fe  promettoit  pas  encore  une 
fortune  fi  élev/e.    Il  arriva  cependant  une 
rencontre  aflèz  remarquable, où  il  fut  prêt, 
wii^qu  lien  menaçoit,  de  faire  deltrès  mau- 
vais-traittemens  à  fes  habitans.  Le  fujetfut 
tel.    ;Etant  au  Japon  dans  les  commence- 
mens  dçfa  fortune  ,  il  avoit  eu  une  Fille 
baliirdeifaLpoaflon  fut  baptifée*  élevée 
dans  la  Re%ion  Chrétienne.    Depuis  les 
Chrétiens   ayant  été  chaflèz  du  Japon, 

mUÂ  i?iî'  *^°™"« '«autres.  &%intà 
Macao.  EUe  y  fut  receuë  chez  des  perfon- 
lies  charitables  qui  en  prirent  foin ,  & 
continuèrent  toujours  de  Télever  dans  la 
pieté  &  aux  exercices  de  nôtre  fainte  Reh- 
gion.  Icoan,  qui  apprit  en  ce  tems  là  que 
Ja  Fille  ctoit  à  Macaô ,  envoya  la  demln- 
fler  comme  un  enfant  qui  lui  appartenoit. 
vJn  confidera  la  demande  que  faifoit  ce 
ère  ,  mais  on  ne  jugea  pas  qu'il  fût  à 
propos  de  lui  remettre  fa  Fille  ,  parce 
gu  eUe  etoit  Chrétienne  ,    &  que  pour 

lui. 
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lui ,  encore  qu'il  eût  été  baptifé  Se  quil 
eut  faitprofcflîon  d^être Chrétien, il  vivoit 
cependant  comme  un  infidelle  ,  Ôc  n'avoit 
de  focieté  qu'avec  des  Infîdelles.    Néan- 
moins on  fut  bien-aife  d'examiner  cette  af- 
faire  ,  autant  qu'elle  le  mcritoit ,   &  il  fe 
fit  pour  ce  fujet  une  affèmblée  d'Ecclefia- 
ftiques  ,     &:  d'autres  perfonnes  pieufes» 
ou  il  fut  conclu  qu'on  ne  devoit  point 
rendre  cet  Enfant  à  fon   Pcre.     Icoi  fit 
des  menaces  terribles,-  déclara  qu'il  vien- 
droit  aflieger  Macaô  avec  une  armée  de 
cinq  cens  ou  mille   vaiffeaux  ;  qu'il  ci\ 
fcroit  fortir  fa  Fille  par    force,    après 
qu'il  auroit  perdu  &ruïné  tous  ceux  qui 
la  lui  retenoient  ;  qu'il  alloit  dès-lors  les 
réduire  à  la  dernière  neceffité,  en  leur  em- 
pêchant les  vivres  &  toutes  les  commodi- 
tez  qui  leur  venoient  de  la  Chine.     Mais 
avec  toutes  fes  menaces ,  on  ne  lui  rendit 
point  fa  Fille ,    &  Dieu  ne  permit  pas 
qu  Icoan  fît  à  la  ville  de  Macaô  tout  le  mal 
dont  il  la  menaçoit. 

On  ne  fçait  point  par  quelle  occafioit 
ij  fut  retenu.  On  fut  feulement  furpris 
d'apprendre  quelque  temps  après  qu'un 
vaiffeau  qui  alloit  de  Macaô  au  Tapon, 
s;etant  perdu  à  la  côte  de  la  Chine  oi 
€toit  Icoan,  il  avoit  fait  toute  forte  de  bons 

trai^ 
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traitemcns  aux  gens  du  vaifTcau   ;     qu'il 
leur  avoit  envoya  au ffi-tôt  tout  ce  qui  leur 
^toit  neceffaire  ;   qu'il  leur  avoit  enfuite 
donné  des  paflfcports  Se  toutes  les  autres 
furetez  qu'ils  avoient  pu  defirer  pour  s'en 
retourner  en  leur  païs  ;   &  qu'après  tout 
il  n'avoir  pas  eu  la  penfée  d'en  retenir  au- 
cun,  pour  obliger  ceux  à  qui  ilappartien- 
droit  de  lui  faire  rendre  fa  Fille  ;   qu'il  ne 
leur  en  avoit  pas  même  parlé.    Voilà  où  fc 
termina  toute  la  colère  d'Icoan  ;  &  depuis 
il  a  toujours  laifle  ceux  de  Macaô  en 
repos-. 

Lçs  Portugais, qu'il  avoit  fi  bien  receui 
en  cette  occafion  ,  remarquèrent  qu'il 
avoit  une  Oratoire  aflTcz  curicufe,  ou 
étoient  entre  autres  les  Images  de 
Nôtre  Seigneur  ,  de  la  Vierge,  &  de 
quelques  Saints.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  ce  fuflent  des  mar- 
ques  de  la  pieté  Chrétienne.  C'eft  un 
témoignage  feulement  que  ceux  de  cette 
Nation  approuvent  fans  peine  toute  forte 
de  Religion.  Comme  ils  ne  s'attachent 
pomt  à  croire  l'unité  d'un  Dieu  ,  ils  re- 
çoivent indifféremment  une  multitude  de 
fauffesDivinitez,  &  n'en  arreftent  point  le 
nombre ,  étant  libre  à  chacun  de  croire 
plus  ou  moins  de  Dieux.  Ainfi  oarce  qu'ils 

trou- 
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prouvent  tout  bon  en  fait  de  Relie  ion. 
Ils  ne  font  point  de  difficulté  de  mettre 
encore    parmi    leurs    Pagodes   quelques 
Images  des  Saints ,  mais  fans  faire  aucune 
différence  ,  ni  rendre  plus  d'honneur  à 
Jesus-Christ,  à  la  Vierge  Ôc  aux 
Samts  qu'à  leurs  Idoles.     Ils  les  confide- 
rent  tous  comme  leurs  Dieux  ;   &  c*eft-là 
toute  leur  Théologie.     Il  eft  même  affez 
crcwable ,   qu'encore  qu'Icoan  eût  receu 
e  faint  Baptême  ,   il  n'en  fçavoit  pas  pour 
lors  davantage.     Car  il  ne  parut  point  à 
ces  Portugais  qu'il  en  rendit  plus  d'hon- 
neur  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  pour  avoir  fon 
image.     lis  ne  lui  virent  pas  faire  non  plus 
aucune  adion  de  Chrétien ,   encore  que 
fe  trouvant  pour  lors  avec  des  Chrétiens, 
Il  eut  du  plutôt  faire  paroître  quelques  fen- 
timensdcChriftianifme.  Mais  ils  ne  recon. 
nurent  pas  qu'il  eût  même  entendu  parler 
d  Evangile,  ni  de  Sacremens,  ni  de  com- 
mandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife^  &  fa 
vie  étoit  encore  moins  Chrétienne. 'Enfin 
ce  miferable  étoit ,  ou  fi  impie ,  ou  fi 
peu  mftruit  de  ce  qu'il  avoit  été  ,     que 
mettant  l'Imaee  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  au. 
près  de  fes  Idoles ,    il  donnoit  également 
de  1  encens  aux  unes  &  aux  autres. 
Les  Portugais,  après  avoir  receu  de  ce  Cor- 

faire 
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faire  des  traittemens  fi  obligeans  crûrent 
qu*illeur  importoit  d'entretenir  fonamitié» 
Ils  firent  ainfi  pour  leurs  affaires  quel- 
que    traité     avec     lui  ,     autant     que 
la  prudence  &  leurs   befoins  le  requé- 
roient.    Ils  fçavoient  trop  que  c*étoit  un 
ennemi  terrible,  un  voleur  habile  ,  &  qui 
fouyent  étoit  leur  voifin  de  fort  près. 
Mais  comme  il  avoit  demeuré  autrefois 
dans  leur  ville,  ils  crûrent  qu'il  auroittou- 
jours    quelque   fujet    de  les  confiderer. 
C'eft    pourquoi  ils    traitèrent   avec    lui 
d'une  manière  fort  honorable.     Depuis  ils 
fe  confièrent  tellement  en  fa  fidélité,  qu'ils 
ne  firent  pas  difficulté  de  lui  commet- 
tre  toutes  leurs  Marchàndifes  ,     pour  les 
tranfporter  dans  fes  vaifleaux  au  Japon. 
Car  les  Portugais  n'avoient  plus  la  liberté 
du  commerce  en  ce  Païs  là, depuis  que  les 
ports  &  les  entrées  en  avoient  été  fermées 
à  tous  les  Catholiques  par  de  très  fédères 
Edits. 

Icoan  faifoit  ainfi  valoir  le  commerce 
des  habitans  de  Macaô.  Ce  n'efl:  pas  qu'ils 
n'y  viffent  du  péril.  Ils  n'avoient  que  trop 
de  fujet  de  foupçonner  qUe  ce  Corfairc 
ou  fes  gens  pourroient  s'accommoder 
quelque  jour  de  toutes  leurs  marchàndifes , 
qu'ils  en fcroîent quittes,  pour  dire  qu'il  fe- 

roit 
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roit  arrivé  quelque  naufrage  ,  ou  que  de, 
Cc.faires  auroient  tout  enltvé,  8c  qn-Mm 
droK  bienfepayerde  cette  fou;be.^Cef2;: 
danticoan  y  procéda  avec  tant  d'honneur 
qu a  ce  qu'on  a fçû  de  ce  Marchands,^! 

dans  ce  qu  .Is  lui  avoient  confié.  Ik  s'ao. 
percevoient  feulement  que  le  profit  n'?I 
toit  pas  fi  grand,  d'où  ils  jugeoient  au"on 

1  autre  ,•    encore  attribuoient- ils  ce  W 
on    aux   gens  d'  coan  plutôt  qu'à  E 
même  ;  Et  ils  en  palfoient  par  là^"  parce 
quils   aimoient  mieux    que   leur   com 
inerce  fubfîftât  toujours?  quorquW 
moins  de  profit.  ^       ^  ^**^ 

oe  la  tyrann  e ,  mais  feulement  des  erand« 
fervices  qu'il  rendoit  à  l'Etat.  Auffi  S. 
cette  grande  autorité  où  il  étok ,  ne  „ 

manquoK  H  plus ,  que  de  prendr  encore 
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le  nom  de  Roi.  Mais  il  ne  Teftimoit  pas 
neccffaire  à  fa  fortune.  Comme  il  étoit 
prudent  >  il  voyoit  aflez  que  le  nom  de 
Roi  ne  pourroit  que  le  rendre  odieux  & 
ruiner  même  fès  affaires.  C*eft  pourquoi 
il  fe  contenta  d*avoir  obtenu  de  la  Cour 
la  dignité  de  Gaucum ,  qui  eft  une  des  plus 
grandes  &  des  premières  dignitez  de  la 
Chine.  Il  eft  vrai ,  qu'encore  qu'il  eût 
toujours  prétendu  à  cette  charge  y  il  n*en 
fut  pourtant  pourvu  que  fous  les  derniers 
Empereurs  de  la  Chine ,  &  lorfque  le  Tar- 
tare  avoir  déjà  conquis  une  grande  partie  de 
cet  Etat. 

Après  avoir  vu  jufqu'où  arriva  la  fortu- 
ne de  ceCorfaire,  il  reftedevoir  comment 
il  en  ufa.  La  Relation  rend  de  grands  té- 
moignages de  la  fidélité  qu'il  conferva 
toujours  pour  les  Princes  de  la  Chine i 
qui  fut  telle  qu'elle  auroit  pu  fervir 
d'exemple  à  plufieurs  Grands  de  cet  Etat. 
Car  lors  qu'il  fut  le  plus  puiflant  *  non 
feulement  il  révéra  toujours  les  ordres  & 
la  perfonne  de  l'Empereur ,  mais  conferva 
même  toute  forte  de  refped  pour  tous 
les  Princes  de  la  Famille  Royale.  Icoan 
étoit  beaucoup  plus  puiffant  que  les 
ufurpateurs  Cham  &  Ly  ,  s'il  eût  voulu 
prendre  les  armes  contre  fon  Prince.    Tant 
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de  monde  dont  il  dirpofoit ,   &  tant  d^ 
Threfors  qu^il  avoit  acquis,  iLilnnoien 
bien  d  autres  moyens  de  commencer  &  de 
foutemr  quelque  grande  entreprife     Maî 
on  peut  dire  ou'il  avoit  encore  plu^de 
fidélité   que  de    forces  &  de    rS(fi 
Amfi  non  feulement  il  demeum  fidS 
fujet  de  ron  Roi  ,    mais  même  au  S? 
qiraprès  la  mort  de  Zunchin^  %C  tZ 
les  Tartares  étoient  déjà  entrez  dï  la 
Chme  ,     ,1  auroit  pu  mieux  quet^  ' 
prendre  la  Couronne ,  ainfi  quepIuC 
qui  nVtoient  pas  fi  en  <ftat^de  ffS' 
tenir  que  lu, ,  avoient  fait  ;   Ce  fuT  "" 
au  contraire  qui   fit  couronner  dans  !. 
Province  de  Foquîen,  le  Pritir/^  ^ 

avons  parlé.     Ce  fut  W  quTe^^^^^^^^^^ 
le  maintenir,  &  qui  pour^cé^ S^^^ 
retirer  auprès  de  fa  perfonne  T  prè.7, 
avoir  affbré  toutes  les  grandes  forcS 
avoit    fur    Mer   &   fur    Terre      r^ 

pouvoir  enfin  fe  fervir  de  touïVes  troT 
pes  pour  conquérir  lui-même  un  Et     t 

iine  Monarchie  ;  ou  bien  il  pouvoir  1? 

dre  avec  elles  un  parti  trèCavam^^^^^^^^ 

parmi  les  Tartares.     Par  là  il  .0^7  -^7^ 

^Wais  toute  fa  fortune     &     nf'^^'  ^'' 

rien   à   craindre  du   côte^  1^7^^^^^^^^ 

Mais  ce  qu'il  devbit  à  (es  p£.ct  £fe 

•  •   plus 
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plus  cher  que  fa  fortune  ,  &  les  fure- 
tez qu'il  trouvoit  avec  le  Tartare  ,  & 
jmcme  que  fa  propre  vie*  Il  vît  affcz  qu'il 
hazardoit  tout^  en  entreprenant  de  deiffen- 
dre  un  Prince  qu'il  lui  ftroit  très-difficile 
de  maintenir  contre  de  Ci  puifTans  ennemis. 
Mais  il  lêmble  que  c*etoit-]à  Toccafion 
qu'il  clierchoit  de  fe  montrer  auffi ,  fîdel- 
le  ferviteur  d'un  Roi  de  la  Chine  ,  qu'il 
iivoit' cte  grand  Corfaire  &  grand  vo- 
leur. 

Icoan,  qui  fe  preparoit  à  avoir  bien-tôt 
les  Tartares  fur  les  b^as  y  s*étoh  refolu  de 
les  attendre  dans  h  Province  de  Foquien 
une  des  trois  derniepcs  qui  leur  reftoientà 
conquérir  de  tout  ce, grand  Empire.  Il 
avoit  dans  tous  ce$  lieux  grand  nombre 
de  troupes  &  de  gens  dont  il  avoit  c- 
prouvé  la  refolution  fur  Mer  Se  ùix 
Terre.  H  mettoit  encore  à  leur  tefte  un 
Prince  qui  venoit  d'être  couronné  Empe- 
reur de  la  Chiflç.  ;Ce  Prince  &  Içoan 
etoien?  les  deux  plu?  grands  qbfta clés  que 
les  Tartares  euflent  trouva  j^fqu'alprs  dans 
leur  Conquefte  ,  &  ce  fut  au ffi  ce  qui  hs 
fit  penfer  à  employer  des  careflTes&des  fol- 
licitations  ai^près  d'Icoan j  eux  qui  entant 
de  lieux  n'avoient  employ<f  que  de?  mena- 
ces ,  'pour  faire  tout  flcchir  fous  leiirpaif- 
iànce.  A  '"  Oa 
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On  n'»  pas  pu  dviter  cette  diereffion' 
dans  la  neceflké  de  faire  connoître  ,  "{î 
ctoient  réduites  les  forces  de  la  Chiné  .  & 
quel  étoit  ce  grand  Capitaine  que  l'^ 
efperoit  être  afe  puiffànt  pou?  l^ 
quelque  partie  de«tEtat  de  iLafion  d« 

querant^!  "S  So^S^^'ZfX 
réduire  h  ville  &  la  Province  de  Nanquin! 
avec  I«  deuxautresplusprochesdeScSiam. 
fi  &  de  Huquan ,  les  trois  autres  qui  con- 
finent  a  ceUes-ci,  de  Honam.  de  LhZ 
&dlvana  ,  s'étoient  rendues  volontaire. 

"■^^.^V^^o^es  ces  fix  Provinces  aS 
«eamfiaffujetties  en  l'efpace  de  huit  mois. 

Lonclrdu  Roi,  qui  coînmandoit  l^^l 

niées,  setoit  enfuite  redré  à  Nanquin.oà 

rfavoit  éjèh  v;-e.Roi  un  Mandarin  Chi- 

toit  toujours  fort  allumé  dans  tout  ccgrand 
P».s ,  ce  Prince  ne  s'étoit  pas  tant  reriré  à 
Nanqum  pour  y  paflêr  la  faifon  deThy! 
ver,  comme  pour  avifer-de  là  aux  moyens 
de  réduire  les  trois  dernières  Provinces.  Il 
eftimoit  cette  expédition  bienavancée,  s'il 
^.uvoit  obliger  le  fameux  Icoan  à  prendre 
parti  parmi  les  Tartares  ,    &  ji  ^^ût  v 
devoir  employer  les   prières  &  les  pro^ 

f  '  meflèï. 
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méfies.  Pour  cet  effet  il  lui' fît  écrire  par 
le  Chinois  qu*il  avoit  établi  Vice-Roi  à 
Nanquin ,  une  perfonne  qu*Icoan  pouvoit 
beaucoup  confiderer. 

Ce  Mandarin  écrivoit  en  fon  nom  ,   & 
comme  à  un  ami  à  quiAl  fe  croyoit  obli- 
gé de  donner  des  avis  imr  ^  "?p.s.  On  fça- 
voit  pourtant  qu'il  ne  le  îi.      ,  que  par  Tor- 
dre qu'il  en  avoit  du  Tartare.  Le  fujet  de 
la  Lettre  étoit ,  de  lui  faire  entendre  qu'il 
ruïnoit  fes  affaires  en  prétendant  s'oppofcr 
au  vidorieux  ;     Que  s'il  le  croyoit  il 
n'attendroit  pas  plus  tard  à  lui  remettre 
les  trois  dernières  Provinces  ;  qu'il  lui 
donnoit  fa  parole  &  toutes  les  furetez 
qu'il  pouvoit  fouhaitter,  qu'il  obtiendroit 
de  ce  Prince ,  qu'il  le  laiflaft  Vice-Roi  de$ 
5,  deux  Provi  nces  de  Foquien  &  de  Canton, 
j,  ou  qu'il  l'en  établît  même  Souverain  8c 
5,  petit  Roi  »  en  reconnoiflânt  feulement 
„  qu'il  tiendroit  cet  Etat  de  l'Empereur 
„  des  Tartares.    Il  eft  certain  que  le  Sou- 
verain de  ces  deux  Provinces  n'auroit  pas 
été  un  petit  Roi,    puis  qu'elles  tiennent 
bien  autant  de  païs  que  toute  l'Efpagne; 
outre  qu'elles  font  les  plus  riches  delà  Chi- 
ne, &  que  c'étoit  le  païs  qui  pouvoit  le 
mieux  accommoder  Icoan,  qui  y  avoit  tou- 
tes fcs  forces,  &  toutes  Tes  ricjjçfres, 

'    '  '       Icoan 
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Icoan  fitàceMandarin  une  réponfe,nu; 
fci  pouvoit  faire  connoître  la  ficfelité  an'H 
etoit  refolu  de  conferver  pour  fon  &J 

S^^VJ^^^  "^^ndoit  qu'il  n'écoitÇar- 
a/fez  crédule  pouKfe  mettre  entre  k    « 
mains  des  voleu,^ ,  ni  affez  traftre  pour  u 
Wrer  fa  Patrie  à  fcs  Tyrans ,   ^cE 
feulement  il  ne  remettroit  pas  l^s  Pro    c. 
vinces  dont  il  avoir  entrepris  la  défehfe    «c 
inais  qu'il  étoit  encore  bi^,  refolu  d'en,:  . 

Zr^  tn&'^'r  P°^^  «^^«re  hors  de  - 

cWr    '^^^^^  que- 

cétoit  fon  delfem  ,  &  qu>ii  5.3^,,^^/  ,, 

bien  qu'il  n'y  perdroit  pas  de  temps,  &  u 

fiuil  nomet^ioit  rien  de  tout  ce  qu^  « 
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/foan  amande  dn  ficoms  À  tEépeTeur  ^ 

Jobon  ^i  le  Ifti  refufi,  ,       •    , 

Jljomient  durm  une  amie  la  gHfrre  confrt 

ks  Tartéres.  . 

//  efi  fris  prifimier  &  fre/ente  4  PJEf^m 

Xmchi.  : 
QHelk  fm  iafin  de  ce  Corfaîye.  / 

ICoAN  voyoit  aflcz  ce  quil  àyoit  i 
faire,  après:  la  réponfè  qu'il  aVoitfeite 
au  Vice-Roi  de  Nanquio.  IL  s'dttcndciit 
de  vôij?  bkrt*rât  tbutc  la  cderc^  toute  la 
puHftèi^e  d'uni  ennemi  viéhnriteux  venir  fin^ 
dre  fur  lui.  Il  prépara  donc  tout  ce  qu'il 
avoit  de  forces  pour  bien  foûtenir  celles  de 
fon  ennemi ,  Et  pour  ne  rien  négliger ,  il 
crût  devoir  envoyer  une  AmbafTade  à  l'Em- 
pereur du  Japon  pour  lui  demander  du  fe- 
cours.  Il  conjuroit  ce  Prince  de  vouloir 
faire  paflTer  dans  la  Chine  quelques  troupes, 
de  la  valeur  &  de  la  fermeté  defquelles  il 
pût  mieux  s'afTurer  qu'il  ne  l'étoit  des  mi- 
lices de  la  Chine. 

Cet  Empereur  du  Japon  efl:  un  Prince  à 
peu  pîès  comme  ceu^  de  la  Chine,  tout  en- 
feveli  dans  les  délices.    S'il  fort  pour  aller 

quel- 


le «Il 


quelquefois  à  la  cha/Te  ,   cen'e/lnn.»^ 

e%e  route  fenri(<e  de  Crvf^.,1     ti  t 

nue  c'eft  pour  obliger  ft^^'-J//"^"'» 

vll^j    A.!^'"'^   ^^P-'id"   donc  à 
i,t"tï^ '*?°^n  '     qu'il  ne  trak' « 

avo  t  befoin ,  il  Im  3„ro,t  envoyé  de  fes  « 

Ster^^'  ar  en  bon  Lmbrï^  «. 
Si»  Ifero»  encore  auffi  difpofëoueii.    « 

&te»ll«Succeireurs  lui  en  fii/oJ,î  «c 

J^'najsquerurlesinftance^d-ua.c 
psfncBUer,  J  ne  le  feroit  pas  j  Que  roc  *t 

™I««»tes«folutionséeo&d?afi^!  .c 

Bieï„Jrrtie;^anciî^^^^^^^^^ 
voit  pas  penféque  ce  Prince Tv^oÏÏfi  I 
n^-tteravec  tant  de  hauteur  ,"2okJ^ 
d  W I  paflèr  d-aut«s  Offic^qSa'ï 

dû  auS^L  ^  Pl^endoir  qu'on  y  aufoit 
au  autrement  confîderer  celui  qui  f/voyoit 

1^4  l'ap- 
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l'appui  &le  foûtien  de  l'Empire  de  la  Chi- 
ne, &  qui  pouvoir  bien  ainfi  parler  au  nom 
de  tout  cet  Etat,  en  des  ten  s  où  il  en  étoit 
comme  l'ame  &  la  vie.  C*ef}  pourquoi  il 
iaiffa  là  lejaponnois,  &  ne  peniaplus  qu*à 
bien  préparer  fes  gens  à  recevoir  les  Tar- 
tares. 

Ceux-ci ,  après  avoir  fçâ  la  refolution 
d'Icoan,virent  qu*il  n'y  avoit  point  nop  plus 
de  temrps  à  perdre  pour  poufler  letïr  vidoi- 
rt ,  mais  qu'il  étoit  befoin  4*y  employer 
avec  les  forces  toute  la  conduite  qui  feroit 
neceflfaire.    Ils  trouvèrent  à  propos^  avant 
toutes  chofcs  de  fe  mieux  aflurer  de  la  ville 
de  Nanquin  ,  &  ce  fût  en  y  établiflant  une 
puiflance  fuperiçure  à  celje  du  Mandarin 
qui  en  étoit  Vice-Roi.  Us  arrcfterent  dotw: 
que  celui  des  Oncles  du  Roi  s  qjui  venoit 
de  conquérir  ces  fix  Proviaces  ^  fçroit  defor-f 
Biais  fa  demeure  &  tiendront  fa  Cour  dans, 
cette  grande  Ville,  &  afin  que  ce  fût  avec 
plus  aéclat,  8c  que  ce  Prince  y  eût  toute) 
l'autorité  ,   ils  lui  donnèrent  le  nom  &  la 
qualité  de  Roi.  Ainfi  la  ville  de  Nanquin, 
qui  avoit  été  autrefois  la  Cour  &  la  demeu- 
re des  Rois  de  la  Chine ,.  redevint  la  Cour 
d'un  Roi  des  Tartares.     Il  parût  pourtant 
que  ce  Prince,  à  qui  on  donnoit  le  nom  de 
Roi,  n'y  prenoit  pas  plus  d'autorité,,  que 
i'û  n*cn  eût  été  que  le  Vice-roi  fcuj^ment* 

II 


PAR    LES    TaRTARES.  h, 

Ilpourroit  même  y  avoir  eu  de  h  m^rife 
donsla Relation, en  forte  qu'il  n'auroSré 
effèdivement  cjue  le  Vice-Roi.     La  Lite 

dSr  ""'  •^^^"*'^°'  P^roît  conï! 
Le  ConfeiJdu  ieuneXunchi  fit  cependant 
Snt  /"f  ?  ''nportantesdans  lS£^ 
fcment  de  ce  Prince.     La  première  fut  de 
«enrede  juftes  borne,  à  lavande  puifTaî 

homme  d  Etat  des  plus  habiles.  L'autre 
etoit  qu'en  éfabliffant  l'Oncle  du  Roi  daï^ 
cette  grande  Ville,  on  le  tiroir  p^r  à  C 
noblement  du  Commandement  a«  Ar- 
mées ,  oour  hiffer  ï  m  nouveau  Chef  h 
cdnquelie  des  trois  dernières  Provî.  «. 

entrer ,   feroit  plus  fude  &  p!„s  difficile 

que  ce  Pnnce  fut  heureux  &  vaillant ,  nean- 

Pelipaovan  ,  etoit  plus  confidcré  dans  les 
troupes,  &plus  habile  dans  tout  Part  de  la 
Suen-e,on  jugeaqu'il  feroit  plus  important 
de  le  mettre  à  la  tête  des  amées.  On  r?, 
P^nt  fçû  le  nom  de  ce  premier  Ond"  de 
rampereuri  maisonpouiToit  dire  de  cePç- 
Bpaovan  qu'riaété  comme  un  Héros  em^e 
te  Tartares.qui  reconnoiffoient  que  c'étdt 
i  fa  valew  &  à  fes  fagesConfeilsJ^  ÎS! 


Il,       M 

•y  !  n.  I 
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pereur  fon  Neveu  Aoit  redevable  de  Tes 
vidoires.  C'étoit  lui  aufli  qui  s'c^toit  le 
plus  employa  à  infpircr  la  valeur  à  ce  jeune 
Prince  ar  à  porter  fon  courage  à  ces  grandes 
cntreprifes.  Aufli  les  Tartares  TappelloienN 
ils  le  Conquérant  d«  la  Ch:\ei  Se  il  n'efti- 
nia  pns  cette  qualité  indigne  de  la  part  qu'il 
avoit  à  cette  Conqueflç.  Ce  fiit  donc  à  ce 
Pelipaovan  qu'ort  commit  ce  qui  itftoit  de 
Texpedition,  c'eft-à-dirc  la  redudion  des 
trois  dernières  Provinces ,  où  k  guerre  fe 
f  reparoit  à  être  plus  rude  que  dans  les  au- 
nes, tantà  caufe  de  la  difficulté  du  païs 
plein  de  montagnes,  que  parce  qu'il  y  avoit 
de  puifTantes  troupes  qui  étoient  cefolucs  à 
fe  bien  défeûdrc.  ^ 

Ce  Prince  rcceut  volonti^  ces  ordrei. 
Comme  il  ne  defiroit  rien  avec  plus  d*tm^ 
preffement  que  de  répondre  à  reftime<|u'on 
afvoi*^  de  fa  valeur,  il  n -y  avoit  rien  auffi  qui 
te  fatisfît  davantagf  que  devoir  qu'il  avok 
déformais  à  vaincre  j  là ,  où  îa  vidoire  fèroit 
h  plus  difficile,  «^dé^âitnefefaifoitqu^un 
ieu  de  tout  ce  qu*on  y  voyoit  de  difficul* 
tc2  &  d'obftacles. 

Il  fe  mît  donc  en  campagneau  commence- 

ment  de  l'année  itf4(î. à  la  tcte d'une  ann(fe 

<k  deux  cens  mille  lioi!noneS'.t©Ufi  iôldats 

choisis.  Car  il  y  avoit  dt  Ifémulatti»  dans 

ke  ivoupés  à  cpôi  ferrinoieféu^  ce  fiiace. 

li 


ïi   '!| 
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Il  .ivoit  cinquante  mille  homm«  p„u/<, 

ae  pied. .  il  taifoit  aufli  conclu  i-e  pour  Nr 
nller.e  cinq  cens  pièces  deCanon  fvèc  to'' 

pnle.   ILntte  plufeurs  armées  des  Tartares 
qm  avo.ent  jufqu-aFors  couru  Plltarî  2 

que  commandoit  PebpnovJ,  :  ,£étoha- 
befom  que  les  Tartares  fiflent  nonr  l?! 
marcher  leur,  meilleures  Ju^s^HT. 
frait  pas  bien  le  nomb.^   de^  celles  q"! 

à'Jrf>a„     ;i  .'    •       "?'"ces  paiticulieres. 
^oan  ,  ,1  $  etoit  encore  rerire'  des  autres 
Provinces  dans  celles-ci  une  multi»  J^  • 
flombrabb  de  monde.  "'"'«"•de  m. 

ProwS.V"''^  Prenjierement  dhns  h 
mvmce  de  Foqmen,  où  il  s-attendoit  d^ 
^uver  de  plus  grands  obftade,  S°  Je! 
Kage,  &  les  détroits  des  montagne  Le 
Pnnce  qm  y  avoir  ér^  couronné  !T|our 
fe'  depuis  fîx  mois  de-toutela  Iffeur 
«fcfaRoyautÊIcoanÇeneraldeiŒ: 


s'y 
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s'y  étoit  auffi  rendu  avec  fes  meilleures 
troupes.  Les  armées  ne  tardèrent  guéresà 
fe  joindre  &  à  en  venir  aux  mains.  Mais 
on  n'a  pu  fçavoir  les  combats  &  les 
batailles  qui  fe  donnèrent  alors.  Comme 
les  deux  partis  étoient  extraordinairement 
animez,  il  eft  aifé  de  penferqu'il  y  eut  de 
grands  faits  d'armes  de  part  &  d'autre* 
Pelipaovan  employa  une  année  catiere  à»  fe 
rendre  Mattre  de  cette  Province;  &  il  re- 
connût qull  n'avoit  pas  pris  fi  maliès  me- 
fùrcs ,  d'y  avoir  commencé  h  guerre  «vec 
ibn  armée  entière ,  &  lors  que  fes  gens 
étoient  encore  frais ,  &  dans  leur  première 
chaleur.  j::..v:Yi.ami0 

C'étoit  une  entreprife  hardie,  &  qui  pow-^ 
voit  même  paroftre  préfomptueufe ,  que  ce 
General  fut  entréd'abord dans  un  pais,  oà 
il  fcavoit  qu'on  è  préparoit  le  mieux  à  fe 
défendre  :   Mais  depuis  on  connut  qu'il 
«voit  eu  raifon.     Les  Villes  &  ks  Plates 
4e  cette  Province  n'ouvrirent  pas, fesrportei 
comme  ailleurs.     On,  fôûtint  par  tout^lesi 
attaques  des  Tartares ,   6c  on  ne  cedà  tfue 
quand  il  n'y  eut  plus  moyen  de  relifter 
Quelque  recherche  cependant  qu'on  ait  pu 
faire  de  ce  que  fît  Icoan ,  on  n'en  n'a  pu  a|>- 
prendre  rien  de  particulier.  On  fçait  feule- 
ment qu'il  fe  trouva  en  toutesi  W  grandes 
occaûon^ ,  fans  tourner  jamais  vifage  à'  fes 

ennc- 
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RE«. 


m  pas  fon  pofte ,  &  que  ee  „eVat  m^l! 
«voir  ong-tempscombattrquS««w?î^ 
armes  à  un  ennemi  qa'U  aSl^f'  '" 

dicoan.    Gomme  il  „e  feu  îS,?^?'^ 

«fc  de  b  pcHbnneKrSlt 
aifaire  bien-tôt  acJievfïo    «,  •  '^"-^'"'une 

Jation  en paririk  ni?'/""'' 'î"^'» Re- 
ster b  vie  l'i  Ll'"''''''"'  &"^^  à  l«i 
ou'il  fJ  •  "'^'^^^  pourtant  par  fe  fuit- 
5"  il  le  :  mamtint'  encore  9fl>»  Vi-  ' 

■Celm.v  qui  depuis  fi  Im^-^'Iv^^T^ 

appercevoir- déformai  firSlW  f  T 
«|enW  Mais  Icoan,  pour It^tm J' 
^  en  fut  pas  plus  abatû.    Ses  S&T^* 

fonne,ui6terentr„co«de"de7afiert|2 
de  fon  courge.  H  voulut  feuIenZ'tî 
-ure  atraordmaû.^,,,  ,^^.  ^^Î^E 
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chinois;  &]k>urcekiilpFicaufli^trha- 
Kt  de  Tartare;  'li  fc  fit  «ôuper  ks  cfie-' 
veux,  &  av€€  ce  nouveau  vifige  y  «  iï  alla , 
comme  s'il  edt  été  encore  te  Maifre  de 
fts  artnées,  prefenter  fts  ferviccis  au'  vic- 
torieux, &  demander  à  prendre  parti  chca 
lui ,  avec  toutes  les  milite»  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  encore  çn  Mer  ^furTeiTe. 
Voilà  jufqu'oti  pouvoir  alk¥  b  fierté 
&  1^' fidélité  d'un  JPirate.'  ïl  ny  avoit 
plus  de  Prince,  ni  de  Patrie  pour  Icoânr 
Mais  il  femble  que  cette  afïurance  d'ofer 
venir  fafre  à  fon  vainqueur  des  offres 
de  ce  qull  lui  venoit  d'ôtcr ,  lors  qu'il 
l*âvoit  rait  fon  prifonnier  ,  étoit  aflet 
kors  de  faifôn.  Au  moins ,'  s'il  ne  devoit 
pas  être  plus  confiant ,  ni  ph»  fidelle  à  fa 
Patrie  ,  il-auroit  pu  parcoure  plus  prudent 
&  plus  habile  homme  d'avoir  '  fait  tes 
offres  dans  les  temps  qu'elfes  lui  pouvoient 
être*  plus  avantageufts.  ^  ;  •  -  u>*   i^ 

LeTartsrene  rejetta  pourtaait  pas  Ks  of* 
fiesd^Icoan.  Il  avoit  befoin  de  vaifTeîttix 
&  de  gens  de  Mer  pour  réduire  les  deux  der- 
Aieres  Provinces.  Il  n'étoit  pas  fi  aifé 
d*iivoir  fi-tôt  prêt  tout  Péquipagc  ÔC  l*ar- 
mement  d'une  armée  Navale ,  à  moins  qu'I*- 
«oan  ne  s'employât  à  raffurer  Tes  gens,  qui 
avdient  pour  fors  un  horrible  éloignement 
f0Uf  lo^Tâsttfcs.  Où  lui  enleva  néanmoins 

tous 


de  cachez  qac  l'on  nJ  w^^"'*'^<^o« 
Quelque  tems  après  il X 1  j  ^.En^reur. 

ne  manqua  pa,  d'+  f^^l  *^?  P"°«.on 
l«înfe  qu'a  éroitS  .ï%":";<'f  1?'^ 
lui  ayoif  écrit.  (S  raïo^,'",*^"' *!« 
'njunenx  avec  lefquek Tï'  i",  ^« 

à  la  verké  un^  Z^   P"  ?«  '«^  «t  ms 
qu-il  avoir  pâ,t''*^^P'°>:^'  «tant 

«ré  qu'il  dSTfo^n '^^.'""^fi*£ 
Mmis ,  réJZfS^  tt  grande  «fans  Jes  «a. 


..¥. 


ae 
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ne  Tavoit  point  écrite ,  ni  rien  de  fembla^ 
ble  5  Que  c'étoit  une  pièce  fuppofce  & 
avancée  par  fes  ennemis ,  pour  le  rendre 
odieux  à  cette  Cour,  &  y  achever  fa 
pertel 

On  pafïa  un  autre  chef,  où  on  pré- 
teodoit  qu'il  étoit  criminel  de  Leze- 
Majefté,  pour  avoir,  de  fon  autorité, ou^ 
vert^lcs  mines  d'Argent,  Se  obligé  par  plu- 
ficurs  violences  les  peuples  à  y  tra- 
vailler. > 

Icoan  foûtint  n'avoir  point  fait  ouvrir 
de  mines  d'argent;  que  bien  loin  que  l'ar- 
gent qu'il  avoit,  eêt  été  tiré  des  mines  d« 
la  Chine  fans  la  permiffion  de  l'Empereur,  û 
^    lui  en  étoit  venu  au  contraire  des  mines  qui 
.  font  dans  les  terres  du  Roi  d'Efpagne  Se  de 
l'Empereur  du  Japon,  &  par  la  permiffion 
de  ces  Princes.  Il  en  convainquit  à  l'heure- 
même  ceux  qui  avoient  prétendu  lui  faire 
un  crime  de  ion  argent.     Ileft  certain  que 
.  cette  grande  quantité  qu'il  en  avoit ,  lui 
'    étoit  venue" ,  comme  il  difoit ,  en  j^artie  du 
Japon  par  la  voye  de  Nangafaque',   &  en 
partie  du  Mexique  &  du  Pérou,  des  mines 
du  Roi   d'Efpagne»  par  les  vaiffeaux  de 
Manile. 

Après  s'être  juftifîé,  comme  il  put,  fur 

'  ces  chefs  plus  importans ,  on  prefenta  une 

mubitttde  de  mémoriaux  &  de  plaintes  fur 

•"'      -  .    ••  fcs 


les  vexations  qu'il  av^V  f.i.  j  ^^ 
provinces  de  laîht  £,  «  S  f^^ 
«range,  ç/è  que  ceux  qui  es  p?ef  „ti5'^ 
"oicut  les  méœesMinU^  E  Ef' 
Empereurs  de  la  Chine ,  nm    '        •  ^" 

^uï-mémes  retenus  &  "mpêrz  fe'"'"'' 
ftntez  au  Roi       or..x^-.    «repe^ 

Ç-  les   pX'    Sr  V  ^^^"" 

qu'ils    s'éoiaï    env     '  "  'I"'  ^"^'fi"« 

Ait  acJieter  WiS- v"  ='^°;^"t  «  bi» 
oi^%e>;!?eît1|3ÎK^^ 
viiçes ,  Ils  pre'tendoient*^  le  fi^re  L 
punir  pour  avoir  dé^pouiu/à  kur  nT 
ces  mânes   Provinces     J»  *.:P'°^'^ 

de  leur  Nation.  Que  rJ^  ""  EniFrcur 
Efats  c'toient  à  SLS  ^T  ^ 'î''^^« 
dWre  ces  peuplSSittS  "ui 

cru 
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crû  qu'il  n'y:  avoir  plus  riei^  à  attendre  de 
hii.    Il  avoit  caché  des  trèfors  que  l'on 
B'avoit  pas  encort   découverts.     Ainfi , 
comme  if  fçavoit  ce 'qui jpbuvoir  donner 
une  meilleure  face  à  Tes  zfhirts,  foitqu*ïl 
fût,  ou  qu'il  ne  fût  pas  cctopable,  il  jugea 
qu'il  falloit  fe  refbudre  à  payer  de  nou- 
veaux tributs  à  fes  accufatcurs.    Il  s'em- 
ploya donc  à  racheter  dç  nouveau  la  fa- 
yeiir  de  ces  mêmes  Miniftres  ,  '  ^tje  la 
Jw>litique  &  la  douceut  du  gbiivernement 
des  Tartares  avofent.  contimii^  dans  îeur$ 
pfcimierés  dignités.     Toutes  les  accufa- 
tions  cefTercnt  par  ce  moyen.    ïcoan  re- 
devint innocent  à  mefure  qu'on  receût  Ton 
argent  &  fts  •  préfens.    Il  fe  trouva  des 
témoins  qui  d^o/èrent;  ppiir  fa  jufHfica- 
tîon  ,•  Et  tout  cç  4aï  ,aVo:jt  àét^imcé 
Contre  lui,  né  fut  ^lui  qtfe  de  feûfRs  fop- 
pofîtions  Ôc  de  noires  calomnies.  '  Ehfia 
pour  s'être  déclaré  libéral ,  il  fut  déclaré 
mnccent  &  renvoyé  pleinement^  abfous. 
€'étoit-là  la  jpftîce  que  l'argent  de  ce 
Pirate  fe  faifôit  rendre  par  fes  Minîftres  de 
là  Chine,  v,  ■■^■■- ,'  '  .  '-.yt  '-  ■  "-^■ 

Non  feulement  IcoaiiHÊ  trouValuffifié, 
mais  il  fut  de  plus  maintenu  dans  la  di- 
gnité de  Gaucum.  Il.y  avoir  pourtant  de 
r^^arençe  oue  c'étoit' fiôi^r  autant  de 
^ps  que  fon  àrgéit  ^  *s*  liberalitez 

du- 


»AR   LIS    TarTARïj;  ,,k 

t'^TJ  '  .*  ''">''^  «'='  '  •>  endroit 
fc  refoudre  à  pedre  la  digrir^  ^^.''i 

rit»  ■     . 

â  faire,  ion  qu*i»  varoK  qu'il  ne  pourrait 
avoir  aucun  avMitage  à  iarffer  vC^ 
ennem.  fi  déclare,  &  qu'il  venoit  de  7raZ 
f  «Ag^ftenr.  Icoan  le  diffimuton" 
fant  qu'ri  lui  éoit  poflîWe  :  Mai,  iï  „ 
proifTct  tojybum  qie  trop-,    quW  «! 

i„:    JT^  j  ^"""  «"^e  temps.  Ge  aJ 
SrS  5l!f"J!^.^'^'^-.   D-ail2u« 


itiTXS""^  ?^^  taotét  plus  riM 

Sa£*f  *^"  «I-™  témoin  fi  in,. 
ITOchaHe  de  lenra  concuffionsi     Enfirt 

fo«rr  ''?*.^'^^  de  routes  pil 
fortend^iger  de  faperlbmie  àrdbfi  vie! 

fa  n,ftf/°''  *^'.  d^a  %cembé  foa, 
fa  nifes-^e  tant  d'erihemb  ,î  côttiflie 
piufieàr,  l'ont  crû.    Voifâ-q^lfo?^ 

Cet  Ap«rfte  de  la  Ifee%ion.CfcréÉie»ne, 

ce  , 


140     La  coMQi  i>i  laChikk 
ce  Tyran  &  cet  opprcfTcur  de  tant  de  Peu- 
pies  &  de  Provinces ,   alla  rendre  compte 
de  fes  faits  en  un  temps ,  que  toute  fa 
fortune  auroit  pu  donner  autant  de  corn- 

Eaflionàceuxqui  voyoient  fa  chute ,  qu'cl- 
J^  avoit  donné  auparavant  de  jaloufic  & 
a'envie  à  ceux  qui  ravoipnt  vu  f\  6\evé. 

Les  Tartares  s'etant  rendus  ks  Maîtres 
delà  Province  de  Foquien,  on  peut  dire 
qu'ils  le  furent  en  même  temps  de  tout 
TEmpire  de  la  Chine.  Car  quoi  qu'ils  ne 
fuiïent  pas  encore  entrez  dans  les  Provin- 
ces  de  Canton  &  de  Quan  fi,  ils  y  voyoient 
déformais  Ci  peu  d'obftacle  à  leurs  vidoircs, 
que  tout  cette  expédition  ne  les  cmbaraffoit 
gueres. 

L'Empereur  Xunçhi  i>e  tarda  point  i 
envoyer  des  Grands  de  fa  Cour  à  fon  On- 
cle Pehpaovan  pour  le  congratuler  fur  la 
redudion  de  cette  Province  &  k  prife  du 
General  Icoan  que  Ton  y  avoit  beaucoup 
plus  appréhendé.  Il  le  fit  auffi  Vice-Roi 
pe  ces  dernières  Provinces.  C'cft  ce  qui 
fait  croire  qu'il  n'auroit  pas  donné  h 
qualité  de  Roi  à  l'autre  de  fes  Ondes  qui 
réfidoit  à  Nariquin.  Il  y  a  peu  d'appa- 
rence  que  ce  premier  Prince,  qui  n'avoit 
pas  le  mente  ni  toutes  les  grandes  quali- 
tez  de  ce  dernier ,  eût  été  fait  Roi  de 
ces  Provinces ,  pencfant  que  cchii  qu'on 

ap- 


PAR    11$    TaRtai.^ 

appclloit  le  Conquérant  de  h  Chi..      l 

Empereur  âiirm'i.  ,,^  i         ^^  ^^  J^une 

nou^dle  mS  WT  "rfV  ""«/• 
compagnon»  de  fa  e«nJ«^  •  ^""^  ''« 
Pû  être  bien-rôt  , ni,       nî  "l"'  '"'•«'«t 

P«  n  aifôment  fur  de^co'fîl     P^T 

!-p*tch4atTd'RS:rs's"cr^^ 

n  ^argna  pourtant  pa.  le  fZ  d'un  P  ' 
afin  de  n'avoir  plus  /evJ„T^  ,  ïl"  '^'■«"■^> 
Ainfî  tout  ce  cuiZ-^^^T^'' Royauté. 

«'"gouvernement    '  '  ^  'oute l'autorité 


Cha^- 
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Chapitre    IX. 

•  '  '  I .  .  ;  ■   , .    ,     '      ■  ■ 

Les  Tartares  fdjjint  dévts  U  Prmiiêce  4e  Can- 
ton ,  oh' un  Prince  de  U  Chim  i*  était  fait 
.   Cfluronner  Em^eur, 

Q^$  ^roHfes  çntnnt  dans  fa  Fille  dt 
,  C^ntftH  I  en  ajént  trmvé  les  fortes  oh* 
'  vertAS' 

XJne  jfé^f  Navale  de  la  Chi/se  9     ^/ii  v 
'  amtnoit  du  ficours  »    met  le  feu  k  U 
Ote, 
Ordonnance  ^ue  U  Hce-Roi  des  Tartares  fait 
pnlflicr  4^^ s  Canton»  , 

-    ••       -        >    ■     .  .'t- 

QUo  Y  qu'il  y  eût  encore  deux  gran- 
ules Provinces  à  réduire,  pour  ache- 
ver la  Conquefte  de  toute  la  Chine  ,  Peli- 
pao\  an ,  après  la  défaite  &  la  prife  d'Icoan» 
A'eflima  pas  qu'il  lui  pût  être  glorieux  de 
pafTer  en  perfbnne  à  cette  expcaition ,  tant 
ily  voyoït  peu  de  difficultez  &  d*obfta- 
éle$  qui  pûfTent  ajoût«r  de  l'éclat  à  .fes  pre- 
mières vidoires.  Il  s'arréftâ  ainfi  dans  la 
Province  de  Foquien  pour  pourvoir  de  là 
à  tout  ce  qui  feroit  neceflaire  ,  pour  ré- 
duire tout  ce  qui  reftoit  de  la  Chine  (bus 
la  puiffànce  des  Tartares.  Il  voulut  com- 
mencer par  la  Province  de  Canton  ,  où  il 
^       >  fit 


fit  puflor  une  année  de  de.iv  ** 

hommes  ,  aJn/I  qu-j  Joir  f!  v  i.^*"*  ""«« 
c.de«eda„.ccKtS'^'fprc. 
■ne  fistpus  es  peuples  H^T^       •Etcom. 

General  ou  Vice-Roi  Jp.  T        "P"^  "«» 

guerre,  iJ^tal»Utencoret„™;^"^'=  1» 
prenoit  Ja  qualité  de  Vi^R^A^h'^'i'^ 

.  t«  General  des  troupes  s*ann.ii  •    , 
"«fi  .que  le  premier  TySS  donf!  H'//' 
me«|on  au  commencent  de  LR,Tt  A 
&  «lui-oi  ne  cedoit  euiTnesen  .'*'?'" 

l««tre.  Ce  furent  aullervio?en?,T^ 
Commandant  oui  mm».    *^'°'^"t«  de  ce   • 

In  domination  £  K^r"'^""** 
recioutabIe,à  ce*  «upfes     r  r'*"'*'??  P^» 

deraçjon.deyviaorieuv  ^T        °^  '*  "o- 
g;«e  <^.on  leurd"£j  tTK'r^ 


:    I 
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Qiiant  au  Chef* de  h  Tufticç  ,  ou  le  Vice- 
Roi  des  Lettres ,  c*«oît  un  homme  plus 
modère  &c  plus  capable  de  commandement, 
qui  s'employoit  aufll  en  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  pour  maintenir  auprès  des  peuples 
l*eftime  qu'ils  avoient  eue  de  la  borné  Se 
de  la  clémence  du  Roi. 

Comme  cette  Provimre  cft  plus  proche 
de  Macao ,  d'ob  les  Relations  font  venues 
à  Manilc,  &  de  \k  ailleurs;  on  â  été  mieux 
informé  de  tout  ce  quis'eft  pafTé  de  remar- 
quable en  fa  redudion.     C'cfl:  pourquoi 
par  la  manière  dont  les  Chinois  s'y  font  dé- 
fendus ,   on  poura  mieux  voir  quelle  a  été 
ailleurs  la  valeur  &  les  grands  faits  d'armes, 
ou  plutôt  la  mauvaife  conduite  &  le  peu  de 
fermeté  de  toute  cette  Nation.  Mais  de  ce  que 
lesTartaresyont  G  maltraitté  lès  peuples, il 
ne  s'enfuit  pas  qu'ils  ayent  fait  par  tout  les 
mêmes  ravages  qu'ils  ont  fait  dans  ces  der- 
nières Provinces.  Comme  cette  partie  de  la 
Chine  étoit  fort  éloignée  de  la  Cour  &  de 
h  perfonne  del'Empereurjilcft  certain  que 
quelques  précautions  que  ce  Prince  y  eut 
pu  apporter ,  il  n^  fut  pas  pofïible  de  tenir  les 
•gens  de  Guerre  dans  unedifcipline  fi  exade. 
Ils  n'y  étoient  pas  payez  comme  aupara- 
vant, &  pouf  les  faire  fubfîfter,  leur  Gene- 
ral, homme  violent  &  emporté,  leurdon- 
•ncât  le  premier  l'exemple  de  toute  forte  de 

licence» 


Jon  a  é..  info  "j:;,t «î- '^  ^efo^- 

dws  ces  Provinces  d..  M^J       ^  "'  S''»"'^^ 
«fte  de  l-Cm^r*       ^"'^^'^l"  «"  tout  le 

marche  des  £  pr^mierrî'^/'"---  e« 

des  Tartares  de  ven  fi.  !i  '  «^«"tume 
kiTs  forces  fur  fa  Ymf''  'T  '°"^« 
Province.  tout«   es  tm  '  T"''  ^'^  '» 

/ourne'ede  la  ville  de^Ca Zf  "nt^rZ 

i"'-'l'tolpeu7t^rg--n«voir 
des   hc««,«  de  fe  vouJo^  fi,vr^'"°" 
1  faut  fçavoir  que  dans  cet  e  ViL         •* 
ne  pouvoir  attendre ,  que  def.!-  l-*'"' 
tôt  fous  la  domination^des  rt^"■^'""" 
nouvcau  Prince  du  fingtoy, 'SoV  r"" 
couronner  au  mois  dcDecemS  L'^^'" 
grand  Empereur  de  la  S    ^-7''''"' 
?vo,tvû  que  la  Koy.Si,^''}^^^ 
;ours  venoit  de  coûter^  a  vie  à  it""" 
plus  pniffans  que  lui .  n^  „  '       .P'"fieur$ 
perdre  l'envie  de  i'£/™'  ""^«''^ 
En^pereur .  &  tou    forLaff '•  ^""'^ 

»nf  compris  dans  la  feule  vLT  ^"''" 
»n.    Ses  tributs  &  toute  ;Ô1  ,^  Can* 

route  Ion  épargne  y' 
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étoient  en  de  belles  efperances.  Ce  qdt 
difoit  lui  Roi  de  Cordouë  :  Aujourd'hui 
Roi  y  &  mourir  demain  <,  fut  l'avan- 
ture  de  ce  Chinois ,  auiïi  bien  que  celle  de 
ce  Roi  Maure.  Il  faut  que  l'Orgueil  des 
hommes  ks  aveugle  bien  ,  de  leur  faire 
croire  qu*il  y  ait  une  félicité  fî  grande  à 
mourir  le  bandeau  Royal  fur  la  tefte. 

Ce  grand  Empereur  de  Canton  avoit 
avec  lui  quelque  Soldatefque  mal  équi- 
pée )  autant  que  mal  payée.  C'étoient 
auffi  tous  gens  bien  réfbkis  à  fuir  devant 
les  Tartares,  avant  que  d'en  venir  aux  mains 
pour  la  défenfe  de  leur  Prince.  Ils  s'é- 
toient  trouvez  déjà  en  bien  des  occafions, 
parce  qu'ils  y  avoient  toujours  pris  la  fui- 
te 9  &  qu'ils  s*étoient  réfervez  fans  doute 
pour  cette  dernière.  Voilà  qu'elles  étoient 
les  forces  de  cet  Empereur  ,  dont  la  Rela- 
tion n'a  point  dit  le  nom ,  parce  que  Tes 
vidoires  ne  l'ont  pas  fort  fignalé. 

Quant  à  la  ville  de  Canton  ,  on  tient 
qu'elle  étoit  parfaitement  bien  fortifiée 
éc  les  grandes  richeffes  qu'il  y  avoit  de- 
dans faifbient  fort  fouhaitter  aux  Tarta- 
res  5  qu'elle  fît  quelque  forte  de  refiftan- 
ce  5  pour  avoir  lieu  d'y  ufer  du  droit  des 
armes.  Ils  fçavoient  qu'il  y  avoit  un 
grand  commerce  de  toutes  les  Nations, 
&  que    plufieurs    Marchands  &  même 

d'En. 


PAR   tES    TartaREî.  j.^ 

d'Europe  y  avoient  comme  en  d^ôt  fl 
tes  leurs  nche/Te,.   Ils  fe  flattoieï^^S 
pouvoir  faire  un  riche  butin,  s'iirTfr- 
quelque  refiftance  en  une  Villf/fT 
I  y  avoir  bien  alors  dei^  cTn    ^1,  T 
bKans    qui  Je  voyoient  d^^éSust  det 
fortes  murailles,  accompaffne'es  d^U 
tours  &boulevarts,  &'dWsL;     '"'* 
très  bonne  dcTenfe    %  ,!^  """^  ^n 

grofl-e  .rtiller  e     il'sViS  d.T"'  ''•'^ 

part,,lsne  pouvoient  pourtant  L   tS  £^^ 

«le  raauvars  Soldats.    De    dIu, 

cette  Vineeft  fur  une  gL5"iWi:,':"|J 

y  3voit  encore  au  oie  d^  Tpc  «..;  -n     ^  " 
puisante  Flotte. \Tc«t<£„?S'^ne 

feux  bien  arme^  ,  pourvus  fuffifa;!  '^ 
de  gens  de  guerre,  &  de  toute  forte  1 

«unuions     II  y  avoit  enfin  daLt  vl 
de  Canton  du  monde,  des  vivres   A- fl 

long  f,<^e  :   cependant,  malgré  tout  ce 
qu.  pouvoit  rendre  une  Ville  imprSle 

-ureuïl'ui  ^oi:,?;"!  7'!,^"^'^"f 
'■Armée  qrà  prirr  -!^  -  '-  'î''^"^  '^^ 
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ville  de  Canton.  Il  ne  s'eft  rien  vu  de 
pareil  dans  les  Hiftoircs. 

L'Armée  des  Tartares  étoit  demeurée 
à  une  demi  journée  de  la  Ville  ,  lors  que 
ces  vint  Cavaliers  s'en  détachèrent  pour 
ce  grand  exploit  :  Car  ces  milices  n*obeï(^ 
fcnt  pas ,  &  n'attendent  pas  d'ctre  com- 
mandées, comme  par  tout  ailleurs.  Ceux- 
ci  s'eftant  donc  avancez  jufqucs  aux  por- 
tes de  la  vieille  Ville ,  qu'ils  trouvèrent 
ouvertes,  ils)  y  entrèrent  auffi-tôt,  & 
coururent  enfuite  toutes  les  rues ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  furent  à  la  Ville  neuve,  où  ils  en 
firent  autant.  Ils  tiroient  feulement  quel- 
ques flèches  de  côté  &  d'autre  ,  pour 
donner  de  la  peur  à  ces  habitans  ;  Et 
leur  crioient  cependant  ,  que  perfonne 
n'eût  à  fe  mouvoir  ;  que  l'Armée  étoit 
à  leurs  portes  ;  mais  qu'ils  ne  dévoient 
rien  appréhender,  s'ils  vouloient  demeurer 
en  paix, 

A  peine  avoit-on  fçû  dans  la  Ville  l'ap- 
proche de  l'Armée  des  Tartares,  que  la 
plupart  de  la  Soldatefque  ,  au  lieu  de 
penfer  à  fe  mettre  en  défenfe  ,  abandonna 
ayffi-tôt  fon  pofte  &  fes  armes.  Tous 
ces  braves  ne  voulurent  plus  faire  paroî- 
tre  les  marques  qu'ils  portoient  de  gens 
de  guerre.  Ils  quittèrent  leurs  cafaques 
bordées  de  jaune  j  qui  eft  la  livrée  ordi- 
naire 


n»ire  des  Soldats  ,     &  ^y,.,  -, ,  ^^ 

armes .   il.  fr  vio  J  .  •      '^       '^"^  '«ure 

"  '   "«  'f  vinrent  jetter  parmi  Je  «r^ 

«  la  foule  du   neiinlp      i  -r  ^'^^ 

Canton  fe  trouv?  £  wî"     ^P"''"''  ''« 

vaenoretelementvuide,   &  fon  ^ 
"  Ft  f ,  qu'ayant  befoin  de  troi.  m.M 

s;;'"nii?"^^"^'--5artr£ 

cepSdr,rïr^%J---°-oit 
Villo     A_  ^*   places  de  la 

rift  V/  '  ''°"^«'"  Pe^fonne  qui  les  ar! 
reftaft  durant  un  aflèz  long-temp       A  ÏI 

-f  r//"^i£ntn^t  ^'^  ^«  P""- 

r^  nu'  ,  ^"«^cnt    prefenter   au  Rnf 

-urirt'a  pî4°r  ë  Ks  î 

%  qui  fut  Répandu  du  côté  des  rit 
SdtStr&^.?^-'^'l^'''-e7„ 
Ville.  '      "  P""^  ''^  ««e  grande 

Aucun  de  tous  ces  habitans  nepenfoit     " 

gué- 


> 
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guércs    cependant  .\  défendre    fa   Ville. 
Cliacun  n'ctoit  occupé  que  des  moyens 
de  fàuver  l'a  vie  Iç  mieux   qu'il  le  pour- 
roit.     I\^ur  cela  >  les  riches  6:  les  Grands 
de  la  Ville  trouvoient  que  leur  plus  grande 
ieureté  éroit  de  fc  dt'guifcr  en  pauvres,  ôc 
de  fc  venir  jetter  en  cet  cquipace  parmi 
la  foule  &  les  plus  niifcrabks  de  la  popu- 
lace.    DiRU    foit    loii^   ,     qu'il  y  ait 
des  jours  dans  la  vie  ,    oii  le  riche  porte 
envie  à  la  condition  du  pauvre.     Comme 
cVtoit  à  CCS  riches  que  les  7'aftares  eu 
vouloienr  :   car  ce  (ont  eux  que  l'on  cher- 
che toujours ,  &  leurs  ennemis  aufîl  bien 
que  leur^  amis  »   c^étoit  pour  cela  qu'ils  fe 
mettoient  plus  en  peine  de  fe  bien  cacher. 
Pour  les  pauvres  qui  n'avoient  rien  à  per- 
dre, ils  demeuroient  dans  leurs  maifons  en 
toute  feuretc  ;   &  là  iJ«  avoient  pour  loi"s 
le  plaifir  de  fe  moequer  de  la  fortune  des 
riches   ,     qui   s'ctoit  mocquée   fi   long- 
temps de  leur  miferc.     Il  étoit  cependant 
aflcz  inutile  à  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  de  grands  biens  de  prendre  tant  de 
peine  à  fe  dcguifer.    La  milice  de  la  po- 
pulace ne  vouloir  pas  perdre  une  occafion 
fi  belle  de  fc  vangcr,  qui  ctoit  de  les  faire 
connoitre    à    ceux  qui  les  cherchoientc 
>,  Qii*ils  fe  monftrcnt,  difoit-on  detoutcs 
$i  parts  3  &  qu'ils  vienaent  enrichir  les  Tar- 

\  »  tares 
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l^AR    'ils   T^  «TARE,.  -. 

ïj  tares ,  ces  vnIé»Mr«      «  •  ^ 

"  ^>--^-  H  ne  fera  ,^s  S"  ^j  ,"7- '^T' 
»  f'.'^'^'-^cls  Seigneurs  qurnô  /S  ^' 

"f^."eceror„orsr;r"'* 

petit  ^tonncmen  d V  tro'/r ^  P'" "" 
««vertes .  comme  fi  ce  SZ  '"/."■■«» 
Ville  ennemie.  Tous  ceuri'^  "'  ^'-  ""' 
'"■^nt  y  alJer  prendreleur,  in     '  ^ï'''^^"- 

«■fpos ,  fan^  ou'on  I..     j  y  aormiren»  m 

Vice  R  ..c  f     ^",''s  vcnoient  faire.    £„ 
vice-Rois  furent  oMr  dnn-i  W  i),i  •  j 

«ncens  Vice-Rois  de  Ja  ?h  Je     dlT/f 

.^.içcommoderent  comme  de  leLr^     ''* 
m.iifon.  '^""^  propre 

7  "ppor'teciue  lofs  3fe  t  TV'^'' 

/^^gcas>  Il  s  affit  en  fon  Trône  RayaF 

^''  i"  •     avec 
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avec  encore  afTcz  de  fierté,  &c  route  la  gra- 
vité qui  était  digne  de  fa  pcrfonne.     On 
pourroit    fe  rcprcfcnter  ces  Sénateurs  de 
Rome,  quand  B4ennus  &:  les  Gaulois  la 
iaccagcrent.     Ce  Prince  en  cet  ôtat  fe  ha* 
ranguoit  lui-même.  „  Les  Tarrares ,  (di- 
>,  foit-il)  font  dans  ma  Ville;  &  mes  t>cns 
»  m'ont  abandonne.  Il  ne  relie  que  de  mou- 
>,  rir.    Mais  il  faut  au  moins  que  je  meure 
3,  comme  un  Koi.    Je  fuis  monte  fur  le 
„  Trône ,  &  il  f\ut  que  ce  foit  furie  Trône 
,„  aufliquu  j'achève  de  vivre.  C'eft-là  que 
„  jemc^vcuxfatisfaireenenvifâgeant  encore 
ma  bonne  ^.r  ma  mauvaife  fortune  tout  à 
la  fois.  Ce  Wd  que  j'attendrai  que  le  Ciel 
difpofe  de  moi,  ainfi qu'il  en  a  ordonne. 
,,  Je  ne  contredis  point  fts  Arrefts.   Je  ne 
j,  m'oppofe  point  à  fes  ordres,  &c.  Qiiel- 
ques-uftes  de  fes  Femmes  qu'il  avoit  le  plus 
confiderées ,  pour  lui  mieux  témoigner 
combien  elles  l'aimoient ,  fe  tuèrent  en  fa 
prefêncc.  Eftrange  amour ,  où  l'on  fe  haït 
plus  qsc  l'on  n'aime   !     Pour  le  Roi,  il 
demeura  fur  fon  Trône  jufqu\i  la  nuit. 
Ma-isil  ne  fut  pas  d'avis  dV  attendre  la 
mort  plus  long-temps.  La  peur  ou  le  fom- 
meil  l'en  firent  defccndre  ,  &  il  avoit  rai- 
fon  de  ne  fe  pas  tant  opiniâtrer  à  faire  k 
grave  ,  en  un  temps  où  il  voyoit  que  a, 
iêroit  bien-tôt  fi  i^  de  toute  fa  gravité.  Mais 
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pn.  trofvcr!      ^  ^«'gn^u^ment  pour  ne  le 

ftiiter  devant  cette  Viire  of  Ju  P""^" 

fe  ennemis  en  étoient  ija  £  M.t'  ''•" 
firent  qu'achever  fo„  dS"     r. r'''  "^ 

ferentà„„telexc«de£e;    1      ^"^ 
les  ennemis  communs  où  T'      i"""''' 
Vill».     *,  -       '""""=  qui  etoicnt  dans  îa 
Viile  ,  &r  contre  ces  habitans  oui  sV  !>V 
rendus  avec  tant  de  lafchete"    n  •  .r      "* 
rent  le  feu  à  là  partie  de  ror,:  ^    f"  """ 
pelle  la  VilleneaTohcTrclr^/P- 
e  pK.s  beau  quartier  de  cette  ïndevr 
Le  feu  ffagna  tellement  en  pf  u  de  tl  '* 
que  la  plupart  des  maifons,  nu    nU    P" 
bâties  que  de  IviJc    f..  ^  j    "  etoient 

c^remblre™'^'„Ï^-^;;-J™/"dans 

qu'à  la  vieille  Ville  ôi^  1  !  f  •^^"'"^' 
'^  Ci.e' de  der^'eSrorvK^'^- 
toute  cmç  nuit  an/Tt .)  •        .  durant 

voi.enpir;ift.cC::rf^ 

rent  que  Jes   Tarfir^c        ^         ^    ^'■'^^•^• 


X 


flotte: 


Hi 


154      La    CONQt    DE    LA   ChiNB 

flotte  des  Chinois.  Mais  il  y  a  peu  d'appa» 
rcnce  oue  cesvidorieux  euflent  voulu  per- 
dre leiruit  de  leur  vid;oire,en  reduiiant  en 
cendres  U  plus  belle  partie  de  cette  grande 
Ville.  Ils  n*avoient  pas  encore  commence 
à  la  faccager  ,  ainfi  qu'ils  s'y  étoient  refo- 
lusjfâns  fe  foucier qu'ils  euflent  tort  ou  rai- 
ion.  La  Flotte  fe  retira  enfuke, après  s'être 
fait  voir  la  nuit  à  la  clarté  de  ce  grand  em- 
brafement ,  &  encore  au  commencement 
du  jour ,  où  l'on  reconnût  pour  lors  Veut 
pitoyable  oti  étoit  la  plus  grande  partie  de 
cette  Ville. 

Ce  fut  enfuite  de  ce  defordre  que  com- 
mencèrent les  violences  &  les  emportemens 
furieux  des  Tartares,  qui  n'ont  fait  depuis 
qu'une  affreufe  ruïne  de  toutes  ces  belles 
Provinces.  Ils  ne  fe  mirent  plus  en  peine 
des  ordres  &  des  défenfes  de  l'Empereur 
Xuncjii.  C'ctoit  une  des  Ordonnances  de 
ce  Prince;  que  les  Villes  &  Places  qui  nefe 
feroient  point  défendues,  c'eft-à- dire  ,  où 
les  habitans  n'auroient  point  combattu  ni 
au  dehors,  ni  au  dedans  de  leurs  murailles, 
ne  recevroient  aucun  mauvais  traittemenr. 
Qu'on  y  mettroit  feulement  un  Gouverneui' 
Tartare ,  &  avec  lui  quelques  troupes ,  s'il 
ctoit  necefTaire,  pour  y  tenir  garnifon, 
afin  que  fi  les  habitans  venoient  après  à  fe 
Kvolter,  il  y  eût  de  quoi  les  châtiera  ks 

^  ■  ■  re- 


J«J"<re  par  la  force  des  am,cs.    l ,  vilU  Z 
Canton  n'avoir  fait  aucune  refîftance  i  f 
n.ivoit  peut-être  pas  tiré  iTlT^     '     T 
«non  de  toute  l'i^tilk  fe  ï  a fe^ff 

S  «  ,ui^"SeVt  "'^'^  '^-«^-- 
fi  mal  à  s;  Te"^rCn"e'^"""^- 
pe«t.être^corerien  fcû     &    "«"  "vo.r 

certain  que  ces  conrln^c  ^  •       ^  *  ^^  ^^^ 

fiit  fans  ordre  des  CheftH?^""'  "  ^'"   '"^ 
ps  obliger  ceux  dï;  ,     "  P'"'  "^  P*"-^ 
i  cet  éSrd  aucun  w'  5''""^  !^'"^^ 
établis  pTrTes  S"  f"  °'''^'^'  •"i''t=">« 
manden";  kZ  WeT  '^"  """  ^"'  "^'    ' 

J^Z  "°"«,''«^"t  toutes  les  ié(^ç,,  je 
1  empereur,  le  Vir^  R^:      •      '^  .^"*^s  ae 

...  non  d,»rrtar„"S'r  r  hT 

«re  entré  dans  cette  ville      &  '         P''* 
m^ncer  il  fit  afficher  auffi  tôt  ou'il'fi^  • '"" 

"'—  '«-«^Senlte     " 
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plufieurs  Ordonnances  qui  portoient.  i.Que 
nul  des  habitans  n*eût  à  aprehcnder  aucune 
violence,  parce  qu'il  ne  leur  feroit  point 
fait  de  domniAg^;* ,  en  quoi  que  ce  fût , 
2.  Que  to's  f^ns   exception  eufTent  à  fe 
couper  les  cheveux  à  la  façon  des  Tartares, 
dans  trois  jours  fous  peine  de  la  vie.  3 .  Qiie 
dans  ces  trois  jours  les  Chr^f^  -^es  familles 
culTent  à  fe  prefenter  devant  les  Vice-Rois, 
Se  à  porter  par  écrit  leurs  noms  &  ceux  de 
toute  leur  famille  très-exadement ,  en  forte 
que  celui  qui  ne  feroit  point  énoncé  dans 
ce  dénombrement ,   feroit   tenu  pour  un» 
ennemi  ,     &  un  traître  digne  de  mort. 
4.  Qiie  chacun  des  artifanseût  à  reprendre 
fa  vacation  ordinaire  ,  pour  vivre  de  forï 
art  8c  de  fon  travail ,   ainfi  qu'avant  ren- 
trée des  Tartares.    5.  Qiie  le  commerce  & 
tout  le  négoce  continuât  comme  aupara- 
vant ;  &  pour  cela  que  les  lieux  &  maifons 
où  s'aflembloient  les  Marchands;  les  Bou- 
tiques ,  les  Magafîns ,  les  Douannes  ,  les 
Comptoirs  pour  écrire  &  faire  les  affaires, 
&  généralement  toutes  les  places  &  lieux  de 
trafic  fufTent  ouverts   pour  Tutilité  &  la 
neceffité  publique.     Ce  furent  les  Ordon- 
nances  que  le  Vice-Roi  fit  publier.     Et 
voici  ce  qu'il  en  exécuta. 

C  H  A* 
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vernement,  ^   , 

Reduaion    es    mrt.    fUccs    é    U    Pro. 

T    E  2o.jour  deJPanvierde  l'annt^e  Kf.y, 
.V  "e  fut  pas  lin  jour  heureux  pourlesha. 

t?fe  El?  n  ";  "-^  V'^-R-!^«Près  tou- 
tes fo  belle    Ordonnances  y  commença  Je 

jours.     Les  Tartares  y  trouvoient  de  tous 

ment ,  s  ne  da.gno.ent  pas  fe  charger  de  ce 
qu,  n  etoit  po,nt ,  ou  or  ,  ouarg^cnt.  ou 
perle ,  ou  mufc ,  ou  autres  chofes  de  grand 
Pnx.  Depuis  ils  ne  ki/ferent  pas  Kt 
commoder  des  foyes ,  fiMes  &  à  filer,  ouvra- 
g<ïes&enetofe,&no.  ouvragées;  &  en- 
ft..tedetoutlerefte,dont/prenoifC 
.fie  à  ceux  qui  pilloient  5e  fe  iaifir. 
il  n  y  eut  point  d'autre  quartier  avec  des 
gs^q.-;ouloient  que  tout  fût  à  leur 
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Il  eft  pourtant  vrai  que  comme  il  y  a  par 
tout  de  plus  honneftes  gens  que  les  autres  y 
il  fe  trouva  aufifi  paimi  ces  Tartares ,  quel- 
ques Capitaines ,  qui  font  les  perfonnes  les 
plus  qualifiées  de  cette  Nation,  qui  traitè- 
rent les  habitans  de  Canton  avec  un  peu 
plus  d'humanité.     Ils  alloient  feulement 
aux  maifons  des  Mandarins ,  où  Ton  leur 
prefentoit  quelque  fomme  d'argent ,  ou 
quelque  autre  chofe  d'une  valeur  confidera- 
ble.    Et  lors  qu'ils  agréoient  ce  prefent  ou 
cette  rançon  ,  ils  fe  retiroient  fans  faire 
d'autre  recherche  dans  cette  maifon.  C'étoit 
là  ce  que  les  Mandarins  eftimoient  de  plus 
obligeant ,  à  caufe  qu'ils  y  gardoient  très 
foigncufement  leurs  femmes.     Le  Tartare 
en  foitant  de  cette  maifon ,  vouloit  bien  en- 
core y  laifler  quelque  fignal  qu'elle  avoit 
été  pillée  >  afin  que  d'autres  n'euffent  pas 
à  venir  la  piller  une  féconde  fois.    Mais  (i 
cPailleurs  le  prefent  du  Mandarin  ne  le  fatis- 
faifoit  pas,  faute  d'être  proportionné  à  ce 
qu*il  avoit  appris  de  fes  richefTes ,  ce  mife- 
rable  voyoit  bien-tôt  mettre  tout  en  defor- 
dre  dans  fa  maifon.     Il  perdoit  &  fon  pre- 
fent &  tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleur,  ou 
au  moins  tout  ce  dont  il  plaifoitau  Tartare 
de  s'accommoder  :  Car  dès  ce  moment  il  n'y 
avoit  plus  de  mifericorde.  II  n'y  avoit  lieu 
dans  la  maifon  ^u'il  ne  fe  fit  ouvrir.  Il  vou^ 

loir 
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"•e  enlever    tout  c^iTi'  T/-'" 
biens  &  perfonnes.  ^      '"'  P'"''^'^  » 

Ce  fut  ce  qui  obligea  les  Mandarins  à  fai^ 
de  grandes  largelTes  de  tout  ce  qu'ils  pou 
vo,ent  avoir  de  riche  &  de  précieux  E 
'  *-^'«''  <^  «foudre  à  erre  libéral  fà  e 
plus  avare  cn.,gnoit  de  ne  paroi  ren' 
promue  en  une  occafion  ,  o^  il  voyS 

ferv  r  de  lauve-garde.     Il  arrivoit  cepen- 
dant que  quelques-uns  ne  fe  âuvoienf  pas 

pu  taire,  c  etoit  un  effet  de  la  malir»  A,. 
peuple,  qui  pour  avoir  le  plaifir  de  fè  v.„ 
gerdefes Mandarins,  n'av^j^siSe" 
donner  de  fauffes  informationraux  Stî 
res,  ou  ,1s  leur  faifoient  entendre  qu  T. 
fieurs  avoient  beaucoup  plus  de  bien  qui 

"  en  avoienten  effet.  C'eft pourquoi  Jïd! 
ques  prefens  que  plufîeurs  des  MandlnS 
pu/fent  fau-e,  .h  „-e„  étoient  pas  pourE 
mieux  traittez  ;  parce  que  les  Tamres  !^ 
demeuroient  à  4rs  memoiresT  &  prc 
tendoient  toujours  que  ceux  qui  avoieït 

nez  à  la  Mçmioa  des  foldatsi,  &  comiS 
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il  n*y  a  guéres  à  prendre  parmi  ce  genre 
d'hommes,  ces  mrferables  habitans  virent  du- 
rant trois  jours ,  où  en  eft  réduite  une  ville 
abandonnée  au  fac  &  au  pillage.  Après  qu'on 
leur  avoit  ravi  tout  ce  qu'ils  avoient  ^  ils 
voyoient  qu'on  n'en  demeuroit  pas  encore 
làe     C'étoient  des  excez  &  des  violences 
qui  mettoient  toute  la  patience  à  bout. 
Comme  les  Chinois  font  jaloux  par  defTus 
îous  les  peuples  du  monde,  il  n'y  avoit  rien 
qui  leur  fût  plus  fenfible  que  de  voir  les 
Tartares  enfoncer  impudemment  les  appar- 
temens  ou  plutôt  les  prifons  &  les  cages  oà 
ils  tenoient  leurs  femmes  enfermées.  Je  dis 
des  prifons  Se  des  cages ,  parce  qu'on  ne  peut 
pas  appéller  autrement  les  lieux  oii  ces  fem- 
mes font  enfermées ,  tant  elles  font  reiïèr- 
rées  &■  gardées  étroitement.    C'efl  ce  que 
l'on  peut  voir  ,     quand  les  familles  font 
quelques  voyages  fur  les  rivières  :  Car  pour 
îors  on  tranfporte  les  femmes  dans  des  loges, 
dont  les  portes  &  les  feneftres  y  qui  font 
affcz  petites ,  font  encore  toutes  garnies  de 
jaloufies  de  fil  de  fer  ,  très-fortes  &  qu'il 
n'eft  pas  aifé  de  forcer.   Et  pour  les  aparre- 
mens  oîi  elles  font  dans  les  maifons  de  la 
Ville,  il  n'y  a  jamais  de  feneftres  fur  la  rue, 
ni  d'aucun  côté,  oii  l'on  les  puiiTe  voir. 
Avec  toutes  ces  précautions  ,  les  Chinois 
ne  croyent  pas  que  kuî?6  femmes  foient 

'        •  en- 
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encore  en  fureté.     Cela  ne  peut  être  que 
parce  qu  ,J  y  a  des  chofes  qui  fe  perdeir, 
pour  être  trop  bien  garde'es. 
JWais  toutes  les  jaîoufies  de»  Chinois 
n  etcent  guéres  d'ufage  pour  lors.     Les 
7  artares  eurent  bien-tôt  brifé  ces  lom 
&  ces  pnfons  :  Et  comme  on  ne  voyoit  de 
toutes  parts  que  des  Percs  &  des  Maris 

pm    r^P?"'  '"'"''""  ^''"^"^"^  ^'  leurs 
Filles  &  de  leurs  Femmes ,  parce  que  ces 

fortes  de  violences  font  infupoi  tables  à 
toute  la   Nation  ,    on  ne  voyoit  auflî 
pr  tout  que   meurtre  &  maffacre.     Les 
Tartares    n'étoiem   pas   encore    fatisfaits 
d  avoir  mis  tout  en  defordre  dans  les  mai- 
tons  des  Chinois.     Pour  achever  de  les 
outrager ,  ils  emmenoient  leurs  Femmes 
dans   leur    Camp  ,     &    leur   difoient; 
Q.U  ils  etoient  venus  en  la  Chine ,  pour 
leur  faire  voir  le  Ciel  un  jour  en  leur  vie, 
fins  grilles  &  fans  jaloufies  ;  qu'elles  de' 
voient  pour  lors  refpirer  en  toute  liberté, 
après  avoir  ete  toute  leur  vie  captives  & 
prifonnieres  j  c'étoient  là  les  railleries  de 
ceux  qui  fe  donnoient  du  plaifir  d'infulter 
a  des  miferables.     On  tient  qu'au  premier 
jour  du  fac-^de.  cette  Ville ,  ils  en  emmené-     . 
rent  ainfi  dans  leur  Camp  un  très-grand 
nombre  ,     fans  confiderer  davantage  les 
nches  que  les  pauvres  ;  les.  Dames  de  h 

plus 
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plus  haute  qualité  étant  réduites  auffi  bien 
que  les  autres  à  fouiFrir  les  dernières  indi- 
gnitez. 

Ce  n*étoient  ainfi  que  meurtres  8c  que 

violences  dans  toute  la  ville  de  Canton, 

pendant  que  d'un  autre  côté ,  on   n'en- 

tcndoit  dans  le  Camp  que  les  cris  &r  les 

pmifTemens  des  Femmes  qui  pleuroient 

Jeurs  Pères,  leurs  Maris ,  leur  honneur, 

ieur  liberté  ,  leur  patrie  ,   &  un  nombre 

d  autres  maux  qui  leur  donnoient  horreur 

de  la  vie  &  d'elles-mêmes.     La  populace 

dans  cette  defoîation  ne  cefToit  de  crier  Se 

de  fe  plaindre  aux  Vice-Rois  ;  fi  c'étoit 

la  ce  qu*on  leur  avoit  promis  ?  Si  c'étoit 

la  raflurance  qu'ils  avoient  donnée  ,  qu'il 

ne  feroit  fait  aucun  dommage  à  ceux  qui 

le  feroient  rendus  volontairement ,  ainfi 

qu'ils  avoient  fait ,   eux  qui  voyoient  leur 

Ville  &  leurs  familles  ruinées  ,  pour  s'être 

n  facilement  rendus. 

L'Intendant  de  lajuftice,  ou  le  Vice- Roi 
des  Lettres ,  faifoit  aflez  connoître  qu'il 
n  approuvoit  pas  tout  ce  defordre.  Mais 
comme  il  n'en  étoit  pas  le  Maître  ,  il  ne 
Te  tourmentoit  guéres  pour  l'arrefter.  Le 
Vice-Roi  des  Armes  s'en  mettoit  encore 
moins  en  peine.  Il  fit  feulement  publier 
de  nouvelles  Ordonnances ,  par  lefquellef; 
U  defendoit  aux  Soldats  d'entrer  dans  les 
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Mais  to^tcs  ces  défcnfes  croient  des  rp 

nn„  r  ^"^""-'^  ^"^  P^^ politique,  & 

pour  ar.ufer  ces  peuples.  Car  il  étoit  le 
premier  mfraâeur  de'tout  ce  qu'il  ordon- 
noit    par  la  part  qu'il  avoit  au  butin.     Et 

Vice  «i  T  "''^''  '"'^"'^  ^°ir  que  les 
Vice-Rois  étoient  eux-mêmes  les  pre- 

m.ers  coupables  de  ce  defordre,  c'£ 
qu  <k  failo.ent  porter  publiquement  dans 

plus  riche  dans  cette  Ville.  Ils  vouloient 
feulement  que. l'on  crût  qu'ils  n'Jknl 
Fseudequo,  payer  l'AriHé;.  &quepS 

te  piUaffenr  &  trouvaffent  dequoi  fub- 

„./f  ^''"t  '^'^'«^î^'«  pas  d-^minti 
te  Soldats,   qu'ils  âccufoient  devant  lui 

il  r  V  1I.T'!.  ?r'  /^'^Plifi'oient  toute 
teur  Vile  de  defefpoir.     Alors  ,    il  en 

Jfo.    faire  quelque  châtiment .  'mais    e 

tp'^nt.  Ainh  durant  les  trois  jours 
que  dura  le  pillage  de  Canton  .  il  n'y  a  t 
«"  m  y  pût  «r«.r  k   violence  il 


iureur». 
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fureur.  On  tient  q\i*ï\  y  eut  plus  de  quinze 
mille  liabitans  mafTacrez  ;  &  la  plupart 
au  fujet  de  leurs  Femmes ,  de  leurs  Filles, 
&  de  leurs  Sceurs.  Ni  les  biens,  ni  l'hon- 
neur en  toute  autre  ôccafion  ,  n'auroient 
pas  obligé  les  Chinois  à  expofer  Ci  facile- 
ment leur  vie.  Mais  il  parut  qu'il  vou- 
loient  bien  périr  pour  la  défenfe  de  leurs 
Femmes.  C'eft  Pafcendant  qu'elles  ont 
•par  tout  fur  les  hommes  d'inlpirer  de  la  re- 
folution  aux  plus  timides. 

Ce  qui  fe  pafla  en  ces  trois  jours ,  fut 
la  ruïnc  &  la  defôlation  ou  Ton  a  vu  de- 
puis cette  grande  Ville  ,  dont  les  richeffes 
furpaflfoient  auparavant  celles  de  plufieurs 
Royaumes.  Après  tout  ce  ravage ,  le 
-General  des  Tartares  difoit  encore  ,  qu'il 
auroit  louhaitté  ,  que  ces  habitans  lui 
cufTent  fait  quelque  refi fiance ,  parce  qu'il 
auroit  eu  fujet  de  les  traitter  avec  moins 
de  modération.  Mais  û  c*étoit  là  la  modé- 
ration de  ces  Tartares ,  iî  cft  difficile  de 
s'imaginer  quelle  auroit  pu  être  leur  fe- 
veri  té  de  leur  rigueur. 

Après  ces  trois  jours ,  où  tout  fut  aban- 
donné à  ïa  violence  &  au  pillage  ,  il  parut 
que  les  Vice- Rois  ne  vouîoient  pas  que  le 
mal  allât  plus  avant.  Ils  s'appliquèrent 
pour  lors  à  arrefler  l'infolence  de  leurs 
Soldats  :  Ce  qui  ne  leur  fut  pas  difficile  ; 
;......-•■■■      •     ■    .  '      ri: 


PA!l    LES    TaRTARES.         x6< 

Et  on  vît,  par  lâ,qu*iîyapeu  dedefordres 
parmi  des  troupes  que  les  Chefs  ne  puif- 
fent  arrêter,   s'ils  veulent  s'y  employer 
aufli  genereufement  qu'il    eft  necefTaire 
Mais  fouvent  la    licence    commence   & 
I  continue  ,  parce  que  les  Chefs  fè  foucicnc 
^  peu  de  faire  en  cela  leur  charge  ,  &  au- 
fouvent  même  ils  autorifent  les  violences^ 
C'eft  ce  qui  fait  qu'ils  n'ont  pas  tou-' 
I  jours  raifon  de  prétendre  qu'il  n'y  ait  point 
K  de  leur  faute  dans  les  defordres  de  leurs 
troupes.     Pour  remettre  donc  les  chofes 
dans  l'ordre ,    on   fît  commandement-  à 
tous  les  Soldats  de  fortir  de  la  Ville,  de  de 
nW  pas  rentrer  qu'ils  ne  fuflent  comman- 
dez, mais  de  demeurer  tous  dans  le  Camp*  , 
On  devoit  punir  de  mort  ceux  qui  contre- 
viendroient.     Les    Tartares  demeurèrent 
mil  campez  tout  autour  des  munilles  de 
Canton,  fous  des  tentes  de  cuir,  à  leur 
ordinaire.     I]  y  en  avoit  pour  lors  un  Ci 
grand  nombre ,   &  toutes  dam  un  fî  bel 
arrangement ,   qu'il  fembloit  que  ce  fût 
une  grande  Ville  portative  ,   &  déjà  une 
filtre  Canton. 

Les  plaintes  Se  les  violences  s'appaifc- 
rent  par  ce  moyen.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y 
eut  toujours  que  v  jp  de  fiijets  de  fè  plain- 
dre.  Il  eft  difficile  .jue  les  chofes  fe  paf- 
m  autrement  dans  les  Armées.  On  le 
'. .  ■  :  *  ^     voit 
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voit  dans  celles  de  l'Europe ,  où  s*il  n'eft  pa, 
.    pofTible  d'arrêter  des    Soldats    qui    font 
toute  leur  fortune  du   brigandage   ,    il 
eft,  encore    bien  moins   poffible    de    le 
faire  parmi  des  barbares.     Ce  n'étoit  plus 
cependant  que  modération  ,  en  comparai- 
,    fon  de  ce  que  Ion  venoit  de  voir.     Les 
miferahles  habitans  de  Canton  commen- 
cèrent enfin  à  refpirer  ;  &  tel  fe  confoloit 
'  avec  fa  mauvaife  fortune  ,   de  n*avoir  m 
été  des   plus  malheureux.     Etrange  fou- 
lagement ,  mais  qui  fait  pourtant  qu'on 
prent  fon  infortune  en  patience  î 
.    II  ne  reftoit  plus  qu'à    admirer ,    ou 
plutôt  à  être  touché  de   compafTioîi  de 
voir  a'une  part  la  hauteur  Se  la  fierté. svec 
laquelle  les  Taitares  traitroient  les  Chi- 
lîois  ,*  Se  de  l'autre  les  abbaiffemens ,  où 
.    ceux-ci  demeuroient  devant  leurs  vain- 
queurs.     A  la  moindre  plaririte  que  fti- 
foient  ces  miferables ,  les  Soldats  Tartares 
élevoient  lavoir,    ou  plutôt  c'ctoit  un 
îonnen*e,  &  en  même  temps  ils  avoient  la 
mam  au  fabre.     Les  Chinois  ne  fâifoient 
*  que  baiffer  la  tcte&haufTer  les  épaules.  Ils 
perdoient  même  la  voix  ,   &  retenoient  la 
refpiration    autant   qu'ils  le  pouvoienf; 
ou    fe  profternoient  Se  demeuroient  l 
genoux  ,    pendant  qu'ils  cherchofent  des 
«(xnphmens   Se   des    paroles   obligeantes 
..••.»  ;       .    "      pour 
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pour  repondre  aux  outraees  H.  i         ^ 

quelquefois  à  des  flatteries  fi  im        ""'^"^ 

huJIstrai«>ie„td>AlterifdStr 
I  de  I  Armée;  Et  pour  les  Vf.-p    •    •   '^^^ 

des  qui  crioient  au  peuple  à  L'""  ^^'- 
Etes-vous  fournis  au^Snd  R^"^'  ^^''-    ' 
tarres  :     Te»  rU;     -^7  ^^^  «^«s  Tar- 
pIuW.  fj    f  S,f-^oient  alors 
fournis  ;     Et  H„nn  •       '"'  ""^'^nt  très- 

'^-arques^;oSrisrf^^'^^ 

Cependant  fe  „,oindre  foïdat  ™'"°"- 
fo't  par  la  më  ,   traitm.V  ^"'  P»'"" 

«  (ut  qu'il  rencontrlî^fil  ,  ?"  '^"^ 
quahfiezdekVille  iliutÀifî^^P'"* 
Jn  bW  &  tout  ce  dont  i  I^S'^P'^'-^? 
Ainfi  fins  avoir  d'autre  o?,l    •  ?"  ^^"""S^- 

f'  &"neinfowTSr^"f  ''f- 
foit  la  patience  du  CM    "  ?  '.  ''  '■^'^"'- 

§"«•  Mais  quï  p  i!  P'"' '"'^'■-• 
«miferable  ai  defefS  r''"', ""^«'^    ' 

•^    ■.      ia     ■ 


ï^S     La  cono.  de  la  Chine 

la  peine  ,  8c  les  rend  mépri fables ,  qu'il 
n*y  avoit  rien  qu'ils  reflentiffent  davantage 
que  ces  infultes. 

Les  Vice- Rois ,    après  avoir  pour\'û  au 
•   gouvernement  de  la  Ville  par  l'établi fle- 
ment  de  divers  Magiflrats ,  qui  dévoient 
rendre  la  Juftice  fous  leur  autorité ,   trou- 
vèrent encore  à  propos  de  faire  diflribuer 
parmi  le  peuple  de  petits  billets  de  papier 
de  couleur,  de  la  grandeur  de  deux  cioigts, 
où  étoient  écrittes  en  caraderes  Chinois 
ces  paroles  :    Peu^  Jujet  au  Roi  des  Tar^ 
tares.     Par  le  moyen  de  ces  billets,  qui 
étoient  autant  de  formules  de  foûmiffion 
&  d'obeïfTance,  &  qu'on  devoit  avoir  à  la 
main  ,  ou  attachez  à  fes  liabits ,  le  peuple 
pouvoit  déformais  aller  &  venir  en  toute 
feureté.     Il  y  avoit  d'autres  billets  pour  \t$ 
perfonnes  de  plus  grande  qualité.     Ceux- 
-ci étoient  de  la  grandeur  de  la  main  en 
quarré  ,     oii  les  mêmes  paroles  étoient 
marquées ,   mais  en  de  plus  gros  carade- 
..res  ;    &  ils  n'étoient  pas  de  papier  comme 
les  autres ,   mais  de  quelque  étofe*     Les 
gens  de  guerre  avoient  un  grand  refped  pour 
tous  ces  billets ,  &  particulièrement  pour 
ces    derniers.     C'étoit  là  le  privilège  des 
Grands  &  des  perfonnes  les  plus  confiderées 
d€  la  Ville. 
Après  routes  ces  feur^tez  établies,  il  ne 

?:  ■  '     ^   .■'■.■■..  ^  iMi 
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reftoit  plus  que  de s'afTurer  encored^  I, .. 
fonnecfu  Roi  qui   avoit  Zy^^^'^P^''' 
Canton.  Jufqullà  llvice  rZ°""'  ^ 
contenrez   de  fcavoir  m.-M  7^       f^''"^"' 

qu'il  n-étoitV  poS  ;^' Jr^z-'^e 

aucun  autre  Chinois  Jeur  eût  M       "' 
Ils  firent  pour  Io«  toutes  Tes  ÏLtcF" 
ctcent  necelTaires  pour  le  trouv  f   &  à^?' 
fin  après  amr  menacé  de  punt  '^.    ^  '^ 
ceux  qui  le  tiendroientplus  lon^  .      """^ 
ché . ,  il  lei,r  fut  décoK   ,1     T  "* 
uns  de  fes  plus  confidr^uUelSr* 
pas  encore  abandonné,     ù    tIZ'T' 
coupèrent  la  tête  à  l'heure  mLe     c!  J"' 
la  fin  de  ce  grand  Monarque  qu7r;^n?     " 
rante-quatre  jours.    Gloire^Tien^",^^    ' 
pour  avoir  tant  coûté.  Mais  c'eft^  '"  ' 

que  fe  vendent  les  vanitezd  a  v l  P"^' 
ne  InilTent  pas  de  trouver  par  tour  I'  ''"' 
qui  les  fonf  fi  bien  valoif  S^colP 

des'  Tarts^:    c!  5^  ^l  ^'"'T^ 
cruelle  politique  qui  rend  pis  1 T"'"'      ' 
blés  ceux  qui  la  fuivent    «S  '°"'''"'"^- 
condanine        '.  "'^'"''  1"^  «"^  qu'elle       . 

Les chofes  ayant  commencé  dereprendre 

..  leur 
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leur  train  ordinaire  audedans  de  la  Ville  fc- 
Ion  la  forme  du  gouvernement  des  Tartares, 
ou  de  celui  qu'il  leur  plût  d'y  établir  :  ayant 
laiiTcs  &  changé  enfuite,  &  depuis  encore 
reforme  les  anciens  Mandarins  ;  toute  l'ap- 
plication de  ces  nouveaux  Maîtres  lut  de 
reparer  les  dommages  que  l'incendie  avoit 
fait  aux  édifices  de  la  Ville  ,   &  ceux  que 
la  fureur  des  gens  de  guerre  avoit  laifTé  aux 
lieux  voifins  de  la  campagne.  On  pourvût 
encore  tout  de  nouveau  au  rétablilTement  & 
à  la  fêureté  du  comme. -e  ,   comme  à  fiirç 
que  tous  les  artifans  reprifTent  leurs  métiers 
6c  leur  exercice  ordinaire ,  afin  que  chacun 
ne  penfât  qu'à  s'employer  deforn^ais  à  fa 
vacation  pour  la  neceffité  &  l'utilité  pu- 
blique,  " 

Il  ne  reftoit  plus  aux  vi(51:oneux  que  de 
réduire  fous  leur  puilTance  les  autres  lie  ix& 
places  de  cette  Province.  Elle  contient  un 
aflez  grand  nombre  de  belles  Villes,  dont  h 
plus  confiderables ,  après  Canton  ,  font 
Xaochm ,  Nanchium ,  &  Hochicheu.  Us 
envoyèrent  à  toutes,  à  leur  ordinaire, leur 
demander  qu'elles  euffent  à  fe  foûmettre 
volontairement  &  en  paix,  ou  qu'autrement 
l'armée  iroit  bien-tôt  leur  porter  la  guerre, 
&  qu'il  n'y  auroit  alors  plus  de  quartier. 
La  plupart  fe  rendirent  à  cet  ordre  fans 
attendre  la  violence.    D'autres  fe  mirent 

•    ■    ■  en 
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en  état  de  fe  défendre  ,  où  elles  ne  ^Jn. 
renteiiéres-  frfr,nf»cA.    """^^  "^  g^gne- 

ae  gre  ou  de  force ,  elles  reconnufTent  u« 
nouveau  MaftK.     Ainfi  au  prem     "efus 
qu  elles  firent  d'ol,eïr ,  toute  la  campaS 
tut  couverte  de  trouoes     nni  «.  ,   pfe"*^ 
Das  à  If.,,-  a;     "loupes ,   qui  ne  tardèrent 
pas  â   eur  faire  fentir  tf  'tes  les  violence, 
don  elles  avoient  été  menacées.     Les  nh! 
in  cens  de  l'arma  s'écoient  iettez  dTnf ^ 
part.,  fou,  des  Chefs  qui  ne  les  anime  eS 
pas  moms  à  tout  ruîner  &  à  tOLcperS 
J  n  y  eut  ni  honneur  m  juftice,  ni  Sainî 

n  ux,  &.1  n'y  eut  qu'à  fouffi-irpourceuL 
qui  avcent  pri.  le  parti  de  fe  !^eTe„X! 
te  fut  ain  ,  que  les  Tartares  aclieverenc 
de  conquenr  cette  gi^nde  R-ovi.Ke .  à  J'ev^    ' 
«P«o.  de  1,  ville  d'eXaochin,  quli'pt 
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2>j  Chinois  fi  défendjent  a  Xaochin, 
Cfteyvan    Roi    de    Q^^fi   '^i^^t    ^   f^^^ff 

me.  ,   .  :  ^     ^ 

//  va  de  là  au  devant  des  Tartares ,   il  les 

combat  ^  les  met  enfmtç, 
THviJton  entre  les  Chinois.  ,.^]; 

Ilsfint  défaits  en  un  autre  combat  ,  ,  ^.  km 
^f  ville  de  Xaochin  frifi. 

A  ville  de  Xaochin  eft  remarquable  en- 
tre toutes  les  autres  de  la  Chine  pout 
être  la  première  que  Tofi  ait  fçû  avoir  em*- 
porté  quelque  avantage  fur  les  Tartares. 
Non  feulement  on  y  prit  k  refolutionde^e 
défendre,  mais  on  alla  encore  au  devant  de 
Tennemi ,  avant  qu'il  fe  fût  approché  de 
fes  murailles  ;  &  on  l'obligea  de  retourner 
en  arrière  après  l*avc«r  battu  &  défait  en 
pleine  caoïpgrie.  La  ville  de  Xaochin  eft 
éloignée  de  Canton  environ  de  trois  joui> 
nées.  Elle  eft  grande  &  affez  forte  tant 
par  fon  affiette  &  fa  Ctuation  que  par  pîu- 
fieurs  travaux  qui  la  mettoient  en  état  de 
fe  pouvoir  défendre.  Elle  eft  fituée  en  une 
des  extrémitez  de  la  Province  de  Canton , 
du  côté  qu'elle  coofine  à  celle  de  Quanfi, 

'qui 
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qui  étoit  h  dernière  à  conquérir  des  quin- 
ze,  qui  font  tout  le  grand  Empire  de  la 
Chine.  C*étoit  auffi  une  des  trois  dont 
Pehpaovan  avoit  entrepris  la  conquefte ,  & 
qui  dévoient  faire  Ton  Gouvernement. 

Il  y  avoit  dans  cette  Province  deQuanfî 
deux  Rois  nouvellement  couronnez  ,  tous 
deux  Princes  du  Sang  Royal  de  la  Chine. 
C  etoit  afin  que  les  Tartares  eufTent  par 
tout  la  gloire  d'être  les  vainqueurs  des 
Rois,&jencorè  le  plaifir  de  faire  prouver 
à  tant  de  miferables,  quel  avantage  il  pou^ 
voir  y  avoir  à  mourir  une  Couronne  fur  la 
ttte.    Mm  ce  qui  pourroit  donner  à  rire  , 
eft  que  ces  deux  Souverains  avoient  auflî 
une  guerre  enfemble,  ou  plutôt  un  procez 
fur  la  Jurifdidion  &  les  droits  que  chacun 
prétendoit  en  cette  Province.    Ainfî  ils  ûç 
penfoient  guércs  à  faire  la  part  au  Tartare, 
qui  venoit  pourtant  s'emparer  de  tout,  pour 
les  mettre  d*accord.    ^ 

Un  de  ces  deux  Rois  appelle  S  inhianvan, 
etoit  un.  jeune  Prince  ^é  d^environ  vingt 
ans,  jeune  d'années  auffi  bien  que  de  re- 
foiution  ôc  de  conduite.  L'autre  appelle 
Gueyvan,  ne  devoit  pas  être  fi  jeune.  La 
Relation  n'a  rien  dit  auffi  de  Ton  âge  ;  Elle 
«marque  feulement  que  c'étoit  un  homme 
vaillant ,  &  qui  jufques-là  avoit  été  affez 
heureux  dans  les  ai'mes;  &niêmeque  Ci  les 
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Chinois  reiifTent  couronné  dcsies  commen* 
cemens  de  la  guerre,  en  forte  qu*il  eût  pô 
avoir  le  temps  d'aflemUer  des  troupes, ain- 
£  que  piuficurs  de  ceux  qui  avoient  été 
couronnez  dans  les  autres  Provinces^ 
ivoient  fait,  il  auroit  pu.  donner  afFez  d\if^ 
faites  auxTartares,  &  les  empêcher  de  ve- 
nir fi  avant  dans  le  pais. 
a:  Ce  Guey  van  fe  mit  donc  en  campagne;  & 
bien  refolu  de  faire  tefte  aux  ennemis ,  il 
alla  les  attendre  à  Ventrée  de  fa  Province  du 
côté  qu'elle  touche  à  celk  de  Canton*  Ce 
fut  la  première  fois  que  les  Chinois  oferem 
aller  au  devant  des  Tartares  ;  &  ce  fut  ici 
le  premier  homme  de  la  Chine  ,  qui  ne  fe 
contenta  pas  de  les  attendre,  mais  qui  voi^ 
lut  encore  les  aller  chercher ,  pour  s'oppo 
fir  à  leur  marche  &  pour  les  combattre. 
La  ville  de  Xaochin,qui  eft  fituée  comme 
nous  avons  dit  aux  confins  des  deux  Provin. 
ces  de  Canton  &  de  Quanfi ,  étoit  la  feule 
ée  la  Province  qui  ne  s*^étoit  pas  encore 
foûmiféaux  Tartares.  Gueyvan  qui  s*étoit 
avancé  Jufques-^là  envoya  faire  des  offres  à 
ces  habitans  de  fa  perlbnne,  de  fon  crédit, 
&  de  fes  forces ,  &  que  s*ils  vouloient  le 
reconnoître  pour  Roi ,  il  expoferoit  tou- 
tes chofes  pour  la  defenfe  de  leur  liberté. 
Ceux  de  Xaochin  reçeurent  aflez  bien  les 
propofitions^dt  Guey  van  j  Scûtk  recon- 
'  '   ■■»'  nwrent 
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liurent  auffi-tôt  pour  leur  Roi.  H  entra 
en  même  temps  dans  leur  Ville,  qu'il  trou- 
va tres-bien  pourvue  d'armes  &  de  muni- 
tions ,  avec  un  grand  nombre  de  milices 
qui  y  etoient  accourues  de  toutes  parts. 
C  ctoient  des  gens  qui  pretendoiem  com- 
battre encore  pour  leur  liberté  &  celle  de 
leur  Patrie,  &  perdre  plutôt  la  vie,  que  de 
vivre  Efclaves  des  Tartares. 

Gueyyan  avoit  aufli  d'afTez  bonnes  trou- 
pes ,  qui  entrèrent  avec  lui  dans  la  Ville. 
Il  avoit  entr'autres  des  fddats  qui  fe  fai- 
foient  appeller  les  Loups ,   qui  étoient  des 
gens  defefperez  &  d'ejiecutiois.    Il  vovoir 
«neralement  dans  tous  ceux  ou'flcomman- 
doit  beaucoup  de  refolution  ,  &  plus  d'a- 
mour de  lahberté  que  de  la  vie.  Toute  cet- 
te ardeur,  qui  relevoit  encore  fon  courage, 
lui  faifoit  tout  efperer  ,  &  pour  en  prolî- 
ter,  il  fe  refolut  d'aller  combattre  les  Tar- 
ttres ,   &  fans  perdre  de  temps.     Il  fe  mit 
donc  en  campagne.    Les  refoluttons  de  ces 
tonfeils  de  guerre  «^étoient  pas  fî  fecrettes 
que  les  Tartares  n'en  fuflênt  infoitnez. 
Mais  ils  ne  pouvoient  croire ,  Qu'en  uit 
petit  coin    de  cet    Empire  tout"  ruïné. 
Il  le  put  former  des  entreprifes  qui  dûlTent 
retarder  leur  vidoire.    Pelipaovan  lui-mê- 
me avoit  tellement  méprifé  tcut  ce  qu'il  y 
îvoit  de  refiftance  dans  ces  Provinces,  qu'il 
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n'avoit  pas  voulu  partir  de  Fochien.  Il  lui 
fembloit  indigne  de  k  grandeur  ;de  pa- 
roître  feulement  en  cette  expédition. 
Et  comme  il.vouloitbien  en  laifler  la  gloire 
au  Vice- Roi  de  Qnton,  il  s'étoir  contenté 
de  lui  envoyer  de  nouvelles  troupes  ,  avec 
ordre  qu'ayant  pourvu  à  toutes  les  feuretez 
de  fa  Ville  &  de  fa  Province  ,  il  paifât  au 
plutôt  avec  une  puifTante  armée  à  la  ville 
rebelle  de  Xaochin  ,  pour  la  faire  obeïr 
avec  toute  la  Province  de  Quanfi,  II  luy 
commandoit  aufli  de  ne  laiiFer  en  toute  la 
Chine  aucune  tefte  couronnée  ,  ni  hom^ 
a^e  vivant  qui  pût  prétendre  à  la  Souve- 
raineté. 

Le  Vice-Roi  étoit  parti  de  Canton  avec 
une  armée  de  près  de  deux  cens  rpille  hom- 
mes ,   Cavallerie  &  Infanterie.    Il  fâifoit 
encore  conduire  une  nombreufe  Artillerie 
avec  tout  l'attirail  necelTaire.     Cependant 
il  avoit  remis  au  Vice-Rc'  des  Lettres ,  h 
dii-edion  de  toutes  les  aiïaires  de  la  ville  & 
de  kProvince  de  Canton ,  tant  pour  la  paix 
que  pour  la^guerre.    Il  lui  avoit  laiffé  auffi 
cour  fa  feureté  toutes  les  milices  qui  lui 
étoient  neceffaires.  Cette  grande  armée  ne 
manqua  pa^  avant  peu  de  jours  de  paroître 
à  la  vue  de  la  ville  de  Xaochin.  Maisavant 
que  d'approcher  de  plus  près  de  fes  muraiU 
%  ^.  .#,«:cixcoûtra  celle  d^  Gueyvan  qjui 
"    •  lui 
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y  nronftroit  toutes  les  apparences  d-c» 
youlotf  venir  aux  mains.  G'étoient  de  bel- 
les &  de  nombreufes  troupes,  ârquiétoient 
de,.i  en  ordre  de  bataille.    Les  Tartares  enr 
ks  voyant  crurent  qu'ils  ne  dévoient  avoir 
que  du  mépris  de  toute  cette  fierté  fi  peu.' 
ordinaire  aux  Chinois ,  &  comme  cette 
belle  montre   ne    leur  parmlToit  qu'une 
vaine  audace  qui    feroit    bien- tôt  tres- 
mal  foutenuè-  ,  ils  ne  marchandèrent  point 
a  les  joindre ,  &  à,  les  aller  charger  en  gros  , 
&  afe  en  defordre  à  ieur  ordinaire.    Ils 
sattendoient  de  fes  rompre  dès  ce  premier 
choc  fans  aucune  difficulté,  ou  plutôt  parw 
ce  quils  les  avoient  tant  de  fois  batus, 
iLjies^tenoient  pour  des  gens  qui  étoieae 
de;a  défaits.    Cependant  cette  première  at* 
taque  ne  leur  réuffit  pas  comme  ils  avoient 
penfe.    Les  Chinois  ne  faifoient  pas  pour 
ks  beaucoup  de  bniir.    C'étoit  deraee 
Se  c^e  honte  de  fe  voir  ainfi  méprifez  de 
ces  barbares.    Mais  lors  qu'ils  furent  aux 
mains  avec  ceu» qui  les  venoient  charger. 
*  leur  monftrerent  qu'ils  fçjvoient  com^ 
battre.    Sur  tout  la  Cavalerie  des  Tar- 
ares trouva  les  piques  de  ces  Chinois  fi: 
fermes  &  fi  ferrées  qu'elle  vît  bien  qu'elle 
ne  Içs  enfijnceroit  pas ,  fi  -  tôt.     0„  en* 
vint  de  là  aux  lances  &  aux  fabres ,  oà  k,, 
[  tiunois  iievnio.9trçEent  pas  encore,  moinj 
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lie  fermeté  &  de  valeur  que  les  Tartares. 
Ils  ne  faifoient  pas  de  décharges  de  traits 
m  de  flèches  ,  mais  ils  faifoient  de  toutes 

tartsunorândfeu,&dc  rudes  décharges  de 
îur  artillerie.     Le  choc  éroit  enfin  très* 
rude  ,   &  foûtenu  vigoureufement  de  part 
&  d'autre.    Aucun   des  Chinois  ne  laf- 
choit  encore  pied ,  par  oh  ceux  qui  avoient 
crû  leur  viAoire  G  affbrée,  commençoicnt 
déjà  à  s'appercevoir  que  ce  n'étoit  pas 
une  Loi ,  qu^un  parti  fut  toujours  vaincu 
«r  rautre  toujours  viaorieux.    Le  champ 
cependant  commcnçoit  à  fe  couvrir  et 
Tartares  morts  &  blcfTez  ;    &  ce  n'étoit 
prefque  que  leur  fang  quicouloit  de  toutes 
parts.    Les  Chinois  avançoient  toujours, 
Am  pourtant  (h  pouvoir  encore  imaginer 
<^u*ils  euflcnt  la  vi<5^oire  de  leur  coté.    Içs 
Tartares  ne  pouvoient  non  pins  fe  perfua- 
der  qu'ils  fuffent  défaits  ;  tant  les  hommes 
veulent  donner  dMutorité  à   la  coutume 
qu'ils  eftendentfur  ce  qu'ils  appellent  eux- 
irtcmes  fortune  &   hazard.     Ce  fut  ain/î 
que  ^   dans  cette  ceîcbre  bataille  ou  PEf. 
pagne  ne  vît  jamais  de  viébire  mieux  dif- 
purée  ,  Cefar  ne  pouvoir  concevoir  que  k 
jeune  Pompée  l'eût  défait* 

A  la  fin  néanmoins  >  les  Tartares  auffi 
bien  que  les  Chinois  crûrent  à  ce  qu'ils 
voyoient  de  leurs  yeux.    Ceux-là  fe  trou- 
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rerent  rompu?  Se  commencèrent  à  fe  re- 
nncr  en  dcfordre  ,  8c  même  à  prendre  la 
Fuite,  tes  Chinois  qui  connurent  mieux 
leur  avantage  ,  prefTerent  encore  b^  vaîn- 
cus  de  plus  près.  Les  uns  enfin  confcfre^ 
fcntqiic  Jajourntfe  n'était  pas  pour  eux, 
«f  les  autres  crièrent  viéèoire.  C*<<toit 
ainfi  que  les  Chinois  auroient  dû  fc  dc<. 
fcndre  dans  les  premières  Provinces,  où  il 
eft  certam  que  fi  l'on  eût  aufîî  vaillami- 
ment  combattu,  toutes  les  forces  des  Tam- 
resn'àuroientpas  fi-tôt  achevé  cette  mnde 
fonquefte.  " 

Les  Chinois  revinrent  enfuîte  à  Xao- 
chm  ,   où  ils  entrèrent  triomphons  &r  tout 
glorieux  de  leur  victoire.    Tls  y  furent 
reçeus  des  hahitans  avec   des  larmes  de 
joye;  &ce  ne  furent  durant  plufTeurs  jours 
que  regales ,  que  careffes  &  qu'applaudif- 
tenens ,  que  ce  peuple  ne  pouvoir  fe  laf^ 
fcr  de  leur  donner  ,  comme  à  autant  de 
Iibertateurs,  &r  dé  vangeurs  delà  Patrie. 
Mais  c;ëroit  chanter  le  triomphe  avant 
la  vidoire.     L'avantage   que  les  Chinois 
venoient    de    remporter  éoit    un    com^ 
mencement  capable  d'arrefler  les  progrès 
de  leurs  aggreffeurs  ,     mais  il  eût  fillu 
qu  ils  eufTcnt  fçû  le  faire  valoir.     Au  lieu 
que  la  fotte  vanité  de  cette. Nation  ne 
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tarda  guéres  à  mettre  la  divifion  parmi  eux,, 
&à  les  fîicrifier  ainft  à  h  vangeance  de  leurs 
ennemis. 

IIs*etoit  trouvé  dans  cette  grande  ba- 
taille des  Soldats  des  deux-  Provinces  de 
Canton  &  de  Quanfi*    Ceux  de  la  pre- 
mière étoient  déjà  à  Xaochin  ,  lors  que 
Guey  van  y  fut  reconnu  pour  Roi.     Les 
uns  &  les  autres  s'étoient  également  fi. 
gnalés  dans  cette  grande  journée..    Cepen- 
dant quand  on  en  vint  dans  L  ville  aux 
louanges  &  aux  applaudiflemens  ,    ni  lej 
uns  ni  les  autres  ne  voulurent  plus  recon- 
noître  d'égalité.    Chacune  de  ces  milices 
prétendoit  avoir  mis  elle  (èule  les  Tartares 
en  fuite ,    &  qu'elle  pourroit  bien  encore 
elle  feuîe  faire  tefte  l  ce  redoutable  enne- 
mi.    C*étoit  là  la  fierté  de  la  Nation  ;  & 
ce  fut  auffi  ce   combat  de  gloire  &  de 
louanges  qui  commença  à  former  deux  par* 
tis,  mais  qui  ne  fubiîfterent  guéres  ni  Tua 
ni  Tautre.  ,j,     ,    .  _    r 

Le  Tarrare  piqué  au  vif  de  fa  derouteV 
étoit  tout  occupé  des  moyens  d'effacer 
une.  tache  qui  pouvoit  décrediter  la  gloire 
de  fes  Armes.  Ainfi  fans  perdre  de  temps 
il  reprit  la  campagne  au  premier  jour, 
animé  extraordinairement  contre  la  Ville 
dc^  Xaochin.  Il  reconnût  qu'il  n\qvoic 
^é  battu  le  jour  précèdent  ,    que  pour 

s'étrg 
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s;étre  tenu  trop  affûrcde fa  vi^oire,  Savoir 
ainfi  trop  inconlîdercment  mcprifé  fon 
ennemi.  C'eft  pourquoi, il  prit  gorde  pour 
brs  à  prendre  mieux  Tes  avantages.  Il 
mit  fon  Armce  en  bataille  dans  l'Ordon- 
nance qu'il  jug€a  la  plus  à.  propos  ,  &  i| 
donna  tous  les  ordres  neceilaires  pour  at- 
tiquer  &  pour  rompre  plus  fûrement  fon 
ennemi. 

Les  Chinois  ne  manquèrent  pas  de  venir 
k  prefenter  à  un  nouveau  combat  y  mais 
ils  n'etoient  pas  en  fi  grand  nombre  que 
le  jour  précèdent.     Les  milices   de  ces 
deux  Provinces  en  étoient  demeurées  fur 
le  point  d'honneur ,    &    elles  prenoient 
Dien  le  temps  de  le  difputer.    Ceux  de 
Canton  foûtcnoient    toujours   opiniâtre- 
ment  qu'on  leur  devoit  tout  l'honneur  de 
la   vidoire.     Sur  cela ,.  ceux  de  Quanfî 
qui  n'avoient  pas  crû   devoir  foufFrir  cet 
aftront ,   avoient  refufé  de  fe  prefenter  aii, 
combat.    „  Si  vous  avez  vaincu  tousfeuk 
w  les  Tartares»  difoient-ils  à  ceux  deCan- 
„  ton ,  vous  pouvez  bien  les  vaincre  encore 
„  tous  feuls  une  féconde  fois.     Les  voici 
„  qiu  vous  prefentent  une  nouvelle  vidoi- 
«  re.   Retournez  donc  les  combattre  ,    &- 
y,  puis  revenez  coûter  en  fuite  vos  triom* 
>,  phes  à  vôtre  Ville.,  Ju-n  -. 

Gueyvan  avec  tout  fon  çredit.^ne  pût 
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accorder  ce  différent.     Il  voyoit  le  maî- 
Jieur  qui  menaçoit  Ton  Armée  &  la  Ville; 
Mais  ,   comme  c'étoit  un  Roi  de  grâce  i 
&  qui  avoit  befoin  de  ceux  de  qui  il  te- 
Boit  fa  grandeur,  pour  fe  maintenir,  il  ne 
commandoit  pas   h  abfolument    ,     parce 
qu'il  n'étoit  pas  fi  abfolument  obeï.     Les 
Soldats  de  Canton  furent  donc  tous  feuls 
fe  prefenter  à  un   fécond   combat.     Les 
Tartares  venoient  à   eux  extraordinaire- 
«lent  animei ,  &  en  fi  bon  ordre ,  ^uç  les 
milices  de  ces  deux  Provinces  n'auroicnt 
pas  trouvé  peu  d'affaires  à  foutenir  cette 
première  attaque.     On  avoit  ainfi  à  peine 
commencé  à  combattre  ,   qu'on  vit  bien- 
tôt de  quel  côté  étoit  la  viftoire.     Les 
braves  Cantoniftes  prirent  la  fuite  pour 
regagner  au  plus    vfte  les   murailles  de 
Xaochin.     IVIais  le  mal-heur  fut  que  les 
Tartares  qui    les    chargeoient    toujours, 
entrèrent  auffi  méfiez  parmi  eux  dans  leur 
Ville. 

Gueyvan,qui  fe  vit  auffi  mal  obeï  dé 
ceux  qu'il  venoit  de  mener  au  combat  que 
de  ceux  qui  n'avoient  pas  voulu  le  fuivre, 
ftirpris  que  ces  premiers  euffent  pris  fi 
lâchement  la  fuite  ,  8c  que  les  autres  pour 
fc  vanger  de  ceux  de  Canton  8c  de  Xao- 
chin  fe  fuflent  mis  fi  peu  en  peine  de  les 
venir  foutenir  comme  ik  le  pouvoient, 
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ae  la  fureur  des  Tartares.  Il  fçavoir  au'ih 
«e  perdrcent  pas  de  temps  pour  }eï>u! 
voir  ayo,r  entre  Jeun  mains.  ^C'eft  £/ 

Comme  les  Tartares  qui  Croient  entre* 
I  Xaochm  tout  fiirieux        ne  rt.f„-    • 
que  de  fe  gorger  du  f^  de  .eï're! 
mis,  cette  miferaWe  Villf  „e  futTuffi  X 
qu'une  cruelle  boucherie.    Le    icrl 
continua  durant  pl„(îe„„  jo„„  '"'^='5^^ 
riftoneux  qu,  fe  trouvoient  offenfez    „ 
r»nt  de  manieras  ,  par  fa  refiftance  "  par  A 
révolte ,   par  Ta  prefomption  qu'oÔ  avj 
eue  de  leur  venir  prefenter  le  combat    % 
par  la  vifton-e  qui  avoit  déSS  kut 

r"'  ^^P'"''"  tant  de  rang  de  leur 
N  t,on  .firent  toute  h'  vangeance  qS 
crurent  devoir  fatisfaire  leur  folere^ fcu* 
«ge.  Cette  mal-heureufe  Ville  ;^  Xw 
pas,  après  des  commencemens  a/Tez  he» 
:elra7i!""'^^"^-'"-^^-i»foZ 
.  Cuevvan  ,  après  s'être  retire'  en  fa  Pr«. 

Ilec  k  rST'V'  '"^  '''^"-'^^  ^  W 
avec  le  Roi  Sinhianvan  qui  y  étoir  ^^ 

me.ré.     Ils  ne  furent  ,.sl'd  ^^  „  J 
lautre  que  leun  differens  partageaffenJ 

leurs 
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kurs  forces  ,  dont  ils  avoient  également 
beloin  contre  nn  ennemi  fî  puiflant.  Cha- 
cun donc  ne  penfà  qU*à  fe  bien  fortifier 
dans  îe  détïoit  de  fa  Souveraineté  f  Mais  à 
peine    ces    deux     Monarques    étoient-ils 
réunis  cnfèmble ,    qu'on  vit  encore  pa- 
roître    deux  nonv^eaux  Rois  dans  cette 
^  irime   Province.     C'étoient  deux  hom- 
mes qui  n'avoient  rien  de  recoffimandable 
pour  leurs  qualitez  ,  ni  pour  leur  nâiflan* 
ce.    Aufli  toute  leur  Souveraineté  ne  çon- 
fifîqit-elle  qu*en  trois  ou  quatre  Villes 
qui  les  reconnoiffoient  pour  leurs  Rois. 
C*étoit  ainff  que  la  grandeur  Royale  au- 
trefois Cl  re'^erée  dans  la  Chine  ,  etoit  de- 
venue  commune  àr  ^ambition    des  per^ 
fonnes  les  plus  balTes.;    On  coinptoit  donc 
quatre   Rois  dans  la  feule  Province  de 
Quanfi  ,   &   ce  pouvoient  bien  être  des 
Rois  de  cartes  ou  de  théâtre ,  mais  qui  ne 
IfiifToient  pas  d*avoir  tous  de  hautes  pré^ 
tenfions. 

On  tient  que -les  deux  derniers  de  ces 
Rois  étoient  des  Mandarins, qui  après  avoir- 
tiré  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  d'argent  de 
ç£s  peuples ,  fous  prétexte  de  fe  préparer 
à  faire  la  guerre  y  voyant  qu'on  ne  pou- 
voir plus  fouffrir  leuis  extorfîons  »  avoient 
cnEn  crié  liberté.;  liscrûrent  pour  lors  ne 
pouvoir  mieu^  arrêter  les  plaintes  de  ces 
•      '  '  mife- 
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m.Icrabl«, qu'en  témoignant  qu'ils  croient 
tout  prêts  de  mourir  pour  la  Patrie  ,  & 
pour  la  vanger  de  fes  Tyrans  ;   Qu'ils  of- 
iroient  pour  cela  leurs  vies:  &   kurs  per- 
fonnes,  mais  qu'il  falloit  auffi  qu'ils  fbf- 
/ent  couronnez   Rois  de  la  Chine.     Le 
peuple  s'y  accorda  ;    &  ainfi  au  lieu  de 
pa>ntes ,  on  n'entendit  plus  que  des  ac 
ctoatjons.^  Mais  ces  fourbes  ne  fe  foû- 
ciment  gueres  ni  de  la  Patrie  ni  de  fa  Ji. 
tee.    Comme  ils  virent  qu'ils  »voient 
fiit  des  avances  trop  hardies  ,  &  qui  paf- 
faent  leurs  forces ,  ils  ne  tardèrent  gu&es 
a  abandonner  leur  Couronne.     Ils  s'avife- 
rent  feulement  ;   pour  tirer  toujours  quel- 
que profit  de  leur  grandeur  ,  de  l'aller  re- 
mettre entre  les  mains  des  Tartares ,  auf- 
quels  tls  abandonnèrent  en  même  temps 
«uxqm  venoient  de  les  établir  leurs  dé-  • 
fcn.eurs.     Il  ne  doit  pas  fembler  ainfi  a 
«range  que  cette  miferable  Nation  n'ait 
pu  éviter  fà  ruïne  parmi  tant  de  trahifons 
&  de  fourbes,    f  .e  règne  de  ces  deux  Mo- 
narques dura    donc    environ    autant  de 
temps  que  des  Adeurs  en  employent  à 
une  Comédie,    &  ceux-ci   ne  jouèrent 
pas  (1  mal  leur  perfonnage.     Ils  aflemble- 
Knt  tout  ce  qu'ils  avoientpû  pilier,  qui 
feifoit  un  burin  aflez  riche  ,   &  fe  retire- 
[«nsairG  charges  des  dépouilles  de  ceux 

qu'ils. 
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qu'ik  avoient  opprimez  &  vendus  à  Jeun 
ennerms.    Les  habiles  gens  fçavent  fe  rT 

i« ,  &  fc$  innocens  qui  demeurent  mife- 

^  Les  autres  Rois  Gueyvan  &  Sinhianvan, 

<iui  étoient  àes  Princes  du  fang ,  quo 

qu  en  des  degrez  afTez  éloignez  du  demie 

Empereur,  demeurèrent  plus  fidellesâleu, 

Matior..    Comme  ils  avoient  des  fenti. 

aens  plus  nobles,    il,  fc  refolurent  auŒ 

i  "jr^'"-  *  <'««'  J?  vie ,  &  à  la  mort  q  J 

*  «eme  fortune  de  ceux  qui  les  avoiem 

reconnus  pour  leurs  Princes.    Le  Tartai, 

marchoit  donc  contre  ces  deux  Souve- 

wins.    Il  etoit  déjà  cntr^  dan»  la  Pro- 

vince  de  Quanfî ,  où  il  avoit  emporté  et 

peu  de  temps  la  grande  ville  de  Vecheu. 

f  y  S?T  •?""''''"  refiftance,  mais  <m\ 
fat  a  lordmaire   tres-funefte  pour  ceux 
qu.  avoient  entrepris  de  fe  défendre.    U 
Ville  fut  pillée  &  faccagée.     On  y  épar- 
?na  feulement    autant  qu'il  fe  pût,  le  L 
&  la  Vie  <fcs  habitans        parce  que  la  refî! 
ftance  ny  avo.t  pas  été  fort  opiniâtre*, 
en  forte  que  s',1  y  eut  quelque  meurtre.ce 
hit  fedeinent  par  les  accidens  qu'il  „>eft 
f;  Poffible  d'éviter  dans  une  Viile  fic«. 
gee  par  des  barbares. 

Lçs  Tartares  pafferent  enfui,   aux  autres 

Vîlb 
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Villes  de  cette  Province ,  dont  il  n'y  eut 
«ucune  ^u.  n'ouvrît  les  portes  auflf-tô" 
On  fe  preflôit  d^autant  pl^de  fe  foûmee- 
tte.  qa o«  y  avoir  avis  qu^une nouvelle 

irèolIr'V  'î"' ^°"  ^'»'*'« 'J^" 
île  Iroymces  vwfines  ,    sVawçoit  vers 

celi«.ci  à  grandes   journées.    Ce'to.ent 

(Armée  qu'on  avoit  fçâ  avoir  été'  défaire 
'  devant  Xaochin.  Mais  le  Viceioi  en! 
voya  ordre  pour  lo«  au  General  de  ce  dff. 
mères  troupes  de  fe  retirer  dans  I«  Prt 
vmces ,  oit  elles  avoient  été  commandée 
'  uparavant;  parce  qu'il  n'avoit  pas  beSS 
de  nouvelles  forces.  &  q^e  celtes  quS 
J^rort ,  étoient  fuffifantes  pour  achever  dô 
conquera-  fa  Province  ,   quand  elle  aurS 

ceu  cet  ordre,  fit  prendre  oneautfemai^ 
cne^  Ion  Armée.  «    -     , 

I  Jl^"  ï-eniarquer  quil  courut  depuis  un 

I  t^'t  que  Gueyvan  avoit  repris  la-  cam- 

P^eî  «f  qu'aprèsavoir  emporté  une  nou- 

veiie  viftoire  fur  les  Tartarp*     n  ,.;  ■. 
«,;.  1     -Il    I    -.    :     """ares ,   u  avoit  re- 
pris la  vil  e  de  Vecheii    mS  ^f^;.  _       i 
l7v,V.  D   •  Î^VT^'  o"  efo't  pour  lors 

il  kl    ^°'  1  *l"'H»voît  enfuite  poulTé. 
^.oblige  de  fe  retirer  aux  dernières  extré- 
Zf  i'  '«.P'-°,vince,  oà  il  s'étoit  arrefté, 
^ur  attendre  du  fecours  &  fe  remettre  en 
vtJt  de  «gagner  ce  qu'il  avoit  perdu. 
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Il  n*a  pourtant  pas  été  poflible  de  fçavoir; 
h  cette  nouvelle  étoit  bien  véritable  ,  & 
ainfî  on  n'y  a  pas  eu  beaucoup  de  créance. 
Mais  quoi  qu'il  en  foit  >  il  eft  certain  que 
Pelipaovan  avoit  fait  pafler  dans  cetîie  Pro. 
vince  de  fi  puifTantes  troupes  de  Cavalerie 
&  d'Infanterie,  &  qu'au  bruit  dekrefi. 
ftance  qui  s'y  faifoit,  il  y  étoit  encore  ac. 
couru  de  toutes  parts  un  fi  grand  nombre 
deTartares,  qu'il  n'étoit  guéres  poflible 
que  les  Chinois  y  puffent  avoir  de  grands 


C^f|;h 


L'on  n'a  pas  été  informé  i^eri  plus  de  ce 
que  firent  toutes  ces  grandes  Armées  dam , 
cette  Province.  On  apprit  feulement  qu'a- 
près  qu'elles  fe  furent  débordées  dans  tout 
^e  païs  ,  :comme  des  torrens  qui  rcnvcr- 

!i  "kï?  ^™P^^^^"^  ^out  ce  qu'ils  trouvent 
d  obflacle ,  il  n'y  eut  plus  rien  qui  refiftât 
déformais  à  la  cruauté  des  vidorieux. 
C'ejl  ce  qu'en  rapportoit  la  Relation  qui 
en  étoit  écrite  vers  la  fin  de  KÎ47.  Mais 
elle  ne  marquoit  point  d'autre  particul». 
rite,  finon  qu'il  n'y  avoit  plus  de  Rois  ni 
de  Royaume»  depuis  que  les  deux  Princes 
y  etoient  morts  les  armes  à  la  main  pour 
la  defenfe  de  la  Patrie.  Us  n'avoient  pas 
pu  hire  autre  chofe  pour  empefcher  l'op- 
prefTion  de  leurs  peuples.  Mais  ils  n'en 
etoiem  pas  plus  fbulagez  kJ^qHç  que  des  | 

Rois 
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Rois  donnafTent  ainfi  leur  fane  &  leur  vie 
pour  tâcher  de  conferver  quelque  partie 
de  cet  Etat.    Gueyvànti'y  gagna  qu'un 
grand  nom  &  une  grande  repuution,  qu'on 
tient  ne  devoir  jamais  mourirdans  la  mé, 
[moire  des  Chinois , auOÎ  bien  que  le  regret 
Iquilsavoient  de  ne  l'avoir  pas  fait  Roi 
des  les  commencemens  de  l'irruption  des 
Tartarcs.  Uj  a  eu  cependant  des  CWnois 
qui  ont  prétendu  que  ce  Gueyv.-a  e'toit 
encore  vivant,  &  qu'il  avoit  même  chalTé 
1«  Tartares  de  la  Province  de  Quanfi. 
Mais  d  n'eft  pas  aifé  de  troaver  dlleurs 
qu  au  Royaume  de  Gaftille  m  Dora  Pela-* 
ge ,  m  ailleurs  qu'au  Royaume,  d'Ameon 
I un  Garcia  Ximenes       ,      a<.(;, 

Ge  fut  ivec.  la  rednâion'  de  cette  Pro"  ' 
vmce  que  les  Tartares  achevèrent  la  eon- 
quelle  de  h  Chine,-  &le  jeune  Xunchi  fe 
rendit  le  maître  des  quinze  Provinces  qui 
compofent  ce  grand  Empire.     Ce  Prince 
à  I  âge  de  treize  à  quatorze  ans,fut  feSou- 
verain  dt  ces  trois  puiffans  Etats ,  la  Tar- 
une,  la  Chine  &  la  Corée,  qui  quoi  que 
dune  fi  vafte  eftenduë  ,  ayant  néanmoins 
eufs  terres  contiguès  les  unes  des  autres, 
font  prefentement  réuni',   m   un   même 
Etat.  Tous  ces  grands  ftoïs  furent  conquis 
en  moins  de  quatre  anne'es  ;  en  forte  que 
[«  qu'on  a  dit  autrefois  d'Alexandre ,  fe 

pour» 
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pourrait  bien  dire  en  nos  jours  des  Tartaf 
res ,  qu'ils  n'ont  pas  tantfait  des  cooqucftes, 
<iu*il$  ont  coiïru  &  volé  par  le  naonà 
H  eft  certain  qne  quand  ces  grandes  Armées 
n'auraient  fait  que  paffeiv  il  leur  autxnt  bien 
fallu  autant  de  temps ,  qu'elles  en  ont  em* 

Ëré  à  conquérir  tant  de  pa'rs.  Et  fi  A* 
ndreavoit  connu  quelque  autre  Xtinchi 
avant  lui  ,  ;  il  auroit  pu  avec  autant  de  rai. 
fon  lui  envier,  ce  que  Ccfâr  envia  depuis  il 
Alexandre.,  Cefar  s'affligeoitde  n'avoir  pas 
«pmniencé  en  ijin  âge  ou  Alexandre  avoit  j 
<leia  tout  fait  ;  mais  ce  Conquérant  aurait 
iâen  eu  autatïi  de  fujet  de  k  plaindre  quil 
m'auroii  encore  lieii  fait  en  uri  âge  oè 
nous  apprenons  <jue  Kunciu.  a  terminé 
«né  fi  glorièufe  cbnquefte..  Auffî,  ficc 
Prince  vît  long-temps,  &  qu'ilmarche 
toujours  à  auffi  grandes  Tournées, iîïàudn, 
ou  que  le  Monde  fe  fafife  plus  grand  ,  tu 
qu'il  s'endécoavrequdque^nout^u,  puiî 
^ue  félon  les  vaftes  projets  dom  ce  jeune 
Conquérant  fe  flattoït  après  fa  vicaire,  la 
Terre  -étoit  déjà  trop  petite  ,  pour  donna 
de  juftes  exploits  à  ion  gr*ad  courage. 
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\Troftbles  dans  Ut  PrtytjiMrpt  »,^'r        /     / 
Mer.  '^ravîmes  voifim  de  U 

If'^'^»  trottent  avec  ksTmares.  "  ,  , 
\Vn<jms,toit  cachée  /«  Bonz^,,  ^  ^. 
I  jmtesetoafM  comoitre  m  f^ke-M  .  ,/î 
<'0»dmt  daus  U  Tartane.  ^ 

X  acftevee ,  dequoi  occuper  encore  quel* 
que  temps  les  forces  \les  viftorieux 
fur  la  Mer  aufli  bien  que  fuf  h  Terre! 
t-es  peuples  nouvellement  afluiem$,'& 
ceux  particulièrement  des  Provinces  de 
IKJchien,  de  Canton  &  de  Qyanfi,  fefoû- 

ÏZrî,;^  '^r  '^'^'''    '-«  Tartares 
eurent  moins  de  peine  à  retenir  ou  à  diffi- 

wliSi^fA"'  '^^«"'«•ent  dans  le  Païs. 

M^sàl,^ga«ldesautresrebelles,qui  prirent 
J  Mer,  oa  coururent  les  rivière  ,  «  leur 

qu  II  n  y  aurait  jamais  de  fin.    Ce  n'eft 
|tout«  leu«  couifeî  ne  laiffoient  pas  de 
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leur  donner  toujours  bien  de  Tennui  &  de 
la  fatigue.  Cçs  Coureurs  ne  k  con- 
tcntoientpas  de  donner  delà  peine  aux-Tar- 
tares  ;  ils  ravageoient  encore  ceux  de  leur 
propre  païs  ,  &  pilloicnt  les  terres  de» 
Princes  voilîns,  &  des  alliez  de  la  Chine. 
Pour  les  autres  Provinces  plus  avancées 
dans  le  païs,  &  plus  proches  de  Pcquin 
où  étoit  la  Cour  de  TEmpereur  ,  il  n'y 
eut  aucun  foûlevement ,  depuis  que  ces 
peuples  fe  furent  fournis.  On  y  demeura 
en  paix  ,  comme  s'il  n'y  fut  arrivé  aucun 
changement  :  Mais  pour  les  trois  de  Fo 
quiery,  dé  Canton  &  de  Quanfi  ,  comme 
elles  font  plus  éloignées  de  la  Ccmr ,  & 
que  les  troupes  qui  y  avoient  été  com. 
mandées ,  y  avoient  par  toutes  kurs  vio» 
lences  donné  une  averfion  terrible  de  la 
îiouvelle  domination  ,  il  n*étoit  pas  pof« 
fible  d'y  remettre  les  chofes  dans  l'orèc 
Se  dari  la  paix.  Il  cft  vrai  que  quant  à  1î 
Province  de  Qyanfi,  on  n'a  pas  fçû  ce  qui 
y  auroit  pu  entretenir  la  guerre,  ainfi 
que  dans  les  deux  premières  ,  fi  ce  n'ell 
qu*on  prétendoit  que  Guey  van  s'y  main- 
tenoit  toujours  ,  &  que  pour  mieux  pren* 
dre  fes  avant^esjj,?-  il  fe  retiroit  avec  fa 
gens  dans  les  montagnes.  (Mais  il  étoit 
aifez .  difficile  que  ce  Prince  pût  jrefiftsr 
iong-çem{>s.,„  Aflieg<^  ,  ,  comme  il  étoi 


•♦•  f  «vf 
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de  toutes  parts ,  d'un  G  grand  nombre 
d ennemis.  Il  ne  pouvoit  éviter  d^trc 
rencon  ré  des  uns  ou  des  autres ,  &  J! 

j^rfj^dr'-'^^'-p-'j^^: 

On  difoit  aufli  que  le  Roi  Tanvan  fe 
maimenoit  encore  avec  quelques  troupes 
dans  h  Province  de  Foquien  ,    où  étoit 
aIo«  Pehpaovan.    C'étoit  le  Pri«e  que 
le  Corfaire  Icoan  y  avoit  fait  couronne? 
après  la  mort  de  l'Empereur  Zunchin  ,   & 
qu  il  avoit  entrepris  de  foûtenir  &  de  dé- 
fendre  contre  toutes  les  forces  des  Tar 
'tares.    On  difoit  donc  que  ce  Roi  de  là 
Chine  étoit  encore  vivant.    La  RelatLn 
néanmoins  qui  l'appelle  Luvan ,  auleî 
de  Tanvan ,  donneroit  d'abord  lieu  de 
croire  que  c'auroient  été  deux  Prince 
JfFerens.    On  voit  cependant  par  les  fui! 
tes,  que  ce  ne  pouvoit  être  que  fe  pre- 
mier Tanvan  ,  qui  fut  coumnné 'fix  mois 
pâmant  que  les  Tartares  ent«fren?en 
cette  Province.     Car  elfe  marque  que  ce 
F?"  qui  .fe  foûtenoit  toujou.,\  S  t 

Il  rovince  1  efpace  de  fix  mois;  ce  oui  s'en 
M  afl-e.  de  Tanvan ,  qui  fu    ^4;^ 

iartares.    Et  il  n'y  auroit  guéres  d'aDo^i- 
cnce  que  depuis  qu'ils  auLnt  étiï 

T 
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maîtres  de  ce  Païs  »  on  y  eût  couronné 
aucun  Prince ,  qui  y  eut  pu  régner  en 
paix ,  non  pas  hx  mois  y  mais  un  demi 
jour  feulement.    Il  ne  pouvoit  donc  y 
avoir  d'autre  Roy  que  ce  Tanvan  ,  qu'on 
avoir  crû  mort  »  fur  ce  qu'il  n'avoir  plus 
paru  après  la  prife  d'Icoan.    Mais  on  a 
averti  en  cet  endroit  de  la  Relation  ,  qu'il 
feroit  encore  fait  quelque  mention  de  lui 
Il  fe  pourroit  faire  auflî  que  ce  Prince 
auroit  eu  ces  deux  noms  ,    qui  auroient 
quelquefois  donné  lieu  d'en  parler,  com. 
nv  de  deux  perfbnnes  différentes.    Enfin 
les  Chinois  prétendoient  que  ce   Prince 
étoit  encore  vivant  ,    &  qu'il  s'étoit  re. 
tire  dans  les  montagnes  ,  où  il  fe  mainte. 
noit>  en  changeant  fouvent  de  pofte  &  del 
retraite.    Ils  difoient  aufli  qu'il  avoit  avec 
lui  le  fils  d'Icoan,  &;qu'il  n'étoit  alors  pliij| 
de  memion  du  Père.    Ce  jeune  homme, 
de  la  manière  qu'ils  en  parloient ,  rendoitj 
de  grands  fervices  à  ce  Prince.     On  tient  i 
qu'effedivement  il  étoit  très-vaillant ,  & 
qu'il  avoit  une  grande  reputarion ,   tant 
parce  qu'il  étoit  f3s|d'Icoan ,  que  pour  avoir 
appris  des  Hollandois  à  Xacafia  tous  te 
exercices  de  l'art  militaire ,  ainfi  qu'il  kl 
^pnrique  dans  l'Europe.  1 

C'eft  là  l'état  où  l'on  difoit  qu'étoit 
«lors  la  Province  de  Foquien.    Mais  il  cfll 

.    •  dm 
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difficile  de  croire  que  Pelipaovan,qui  v 

ment  de  piuflàntes  troupes  de  Cavalerie  & 

Canton  ,  d  ou  il  paroît  que  ce  Roi  de  la 
Chine  ne  Itudonnoit  pas  de  gn.ndes'aiai! 
res.    Ce  qui  donnoit  donc  lieu  à  tous  ces 
bjws  qui  nWnt  pas  grand  fondement, 
netoit  autre  chofe  que  la  confufion  oiî 
Croient  les  Chinois  de  leur  lâcheté.    Dan^ 
ce  mauvais  état  de  leurs  affaires ,   ik  dl 
oient  tout  ce  qu'ils  ppuvoient ,  pour  pî- 
fer  encore  pour  gens  de  ccèur.  M^  toute 
cette  fiert/  ne  îeur  fervit  guère   ,   Ton 
plus  que  quelques  efforts  qu'ils  poûvoS 
encore  faire  pour  ne  paraître  pas  enrierL 
ment  abattus.  La  vérité  eft,  qu'ils  étoient 
Jbs&fiho»  d'état  de  ferdever?qi' 
dofer  tourner  leulement  la  tefte  contrelem 
i  yrans,  n  étoit  autre  chofe  que  de  les  obli- 

&îet'ïfcIf'"^"'P^^P"Snerleurfâng 

imni  T  i*"'  ^  ^~^"«  <^^  Canton 
fj  J"^'^  ont  ^trouvé  plus  d'affaires 
& plusd  çîç€rçice ,  depuis  mime  qu'ils  en 

jcy«ent.êtrelesnuîlres  &il>av<S; 
heu  de  crove  que  les  chofes  potitoient 

.        .  li  en. 
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aller  encore  plus  loin.    La  ville  de  Hu« 
chicheu  eft  une  des  plus  confiderables  de 
cette  Province.     Ce  fut  là  qu'une  confpi- 
ration  éclatta  tout  d'un  coup  contre  les 
Tartares.    On  en  avoit  fait  chef  un  Roi 
que  Ton  y  avoit  couronné  pour  ce  def- 
fein.    C'etoit  un  fameux  voleur ,  &  c'é- 
toit  tout  ce  qu'il  avoit  de  confiderablc. 
On  ne  laifTe pas  de  confiderer  les  voleun, 
Jufqu'à  en  faire  des  Souverains  ,    après 
qu'ils  font  devenus  puifFans.    Ceux  de 
Huchicheu  y  furent  très  mal-heureufe- 
ment  trompez.     Ils  avoient   pris  les  ar. 
mes  ,     croyant  bien  que  ceux  des  autres 
Villes  en  feroient  autant ,  en  l'abfence  du 
Vice-Roi ,   qui  étoft  allé  mener  quelques 
troupes  dans  la  Province  de  Qpanfi.  Maisi 
toutes  ces  autres  Villes  demeurèrent  en| 
paix ,   &  elles  firent  fagement.    Celle-ci, 
qui  fe  déclara  fi  mal  à  propos,    connût 
bien -tôt  fon  mal -heur  &  fa  ftute.    Le 
voleur  qu'elle  avoit  fait  Roi,  dcmeun 
voleur  comme  il  étoit.     Il  Vola  feule- 1 
ment  avec  plus  d*aur<      *  ce   m^ferablc 
peuple ,    qu'il    difol:  obligé   de   ioûte- 
nir  fa  grandeur  ,  &  de  là  il  entreprît   de 
voler  auffi,  s'il  pouvoit  ,    les  Tartares. 
îPourcela,  il  traitta  avec  eux,   &  con- 
vint |de  leur  vendre  fa  Couronne  8c  fon 
Etat  de  la  ville  de  Huchicheu.    Il  fe  vint 

donc 
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donc  rendre  chez  le  Vice-Roi  des  Lettres 

rŒ^drcrir,i'iï- 

&  tous  les  bons  traittemens  qu'il  pouvoU 

L'honneftet^de  ce  Tartare,  qui  avoit  fi 
b.en  receu  celui  qui  s'étoit  ve„2  rendrè  à 
lu., fit  prendre  refolution  à  un  Prince ïh 
fmûie  Royale  de  traiter  pour  lui  un  pîjî 
accommodement,    II  ét^it  demeure'  ca- 
che  dans  la  Province ,  où  il  n'avoit  pas 
voulu  recevoir  aucune  marque  de  la  dig^- 
te  Royale     encore  qu'il  la  méritât  mi^ux 
queleRoideHuchicheu.  Il  avoir  pS 
h  Couronne  de  Bonze,  qui  lui  fervît  aufli 
quelque  temps  à  cacher  fa  qualité.    Car  iJ 
etoit  reconnu  de  toute  la  Nation  pour  un 
des  véritables  Princes  du  fa„g  •  ftîais  par- 
ce  qu  11  voyoït  le  péril  qu'il  y  avoit  à  Itre 
Ro. .  Il  ne  s'empreflà  pas  de  fe  faire  rendre 
ce  honneur.    H  fe  mira  pourtant  dans  la 
ville  de  Canton,  où  il  demeura  jufqu'à  ce 
que  les  Tartares  en  fuflênt  affez  près. 
Alors,  ,1  trouva  qu'il  lui  feroit plus  feur 
d  fe  retirer  ailleurs  ,  &  s'en  alla  Ls  une 
retraitée  des  Bonzes.    Il  y  fut  bien  re- 
ceu ;     ces  Solitaires  qui  parurent  très- 
touchés  de  fon  infortune ,  lui  promirent 
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de  le  cacher  avec  tout  le  fecret  qu'il  pou- 
voit  efperer.    Pour  cela  ,  ils  lui  coupèrent 
les  cheveux  ,  &  ne  lui  en  laiflèrent  qu'une 
Couronne  ,  qui  eft  celle  que  j'ai  dit, qu'il 
préfera  à'toute  autre.  Ils  le  veftirent  encore 
d'un  habit  de  Bonze.    C'eft  ainfi  qu'on 
nomme  plufîeurs  miferables  que  le  Démon 
retient  en  quelques  lieux  écartez ,  où  ils 
vont  pour  mieux  honorer  Ces  idoles.    Ce 
Prince  avoir  vécu   jufqu'alors  dans  cette 
retraitte  affez  bien  caché  ;   &  les  Bonzes 
lui  avoient  gardé, une  entière  fidélité,  n'y 
en  ayant  aucun  qui  l'eût  été  découvrir  aux 
Tartaresf:   Mais  il  ne  laiflbit  pas  d'être 
toujours  en  allarme.    Il  ne  croyoit  pas 
qu'une  affaire  pût  long-temps  aemeureï 
fecrette  parmi  tant  de  monde.    Car  quel- 
quefois il  ne  fe  trouve  pas  moins  de  cinq 
cens  ou  mille  perfonnes  dans  une  de  ces 
retraittes  de  Bonzes  ,  qui  font  la  plupart 
gens    à  qui  il  ne  faut  pas  trop  fe  fier  ,  à 
caufe  qu'ils  font  profeffion  d'une  étrange 
vertu.     Ce  Prince  donc  ,  qui  fçût  que  îe 
Vice-Roi  étoit  une  perfonne  fi  honnête  & 
de  fi  bonne  foi ,  refolut ,  après  lui  avoir 
fait  parler  par  quelques-uns  de  fes  amis,  de 
fe  prefenter  devant  lui.     Il  y  vint  ;   &  le 
Vice-Roi  ne  manqua  pas  de  le  recevoir, 
&  de  le  traitter  avec  tous  les  honneurs 
qu'il  pouvoit  fouhaitter.    Mais  toutes  ces 
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quon  n  attenterait  point  fur  fa  perfonne  • 
parce  que  ,ufques-là  les  Tartar«  avoient 
toujours  fait  mourir  tout  autant  de  Prin- 
ce de  la  Chine  qu'ils  en  avoient  pûdécou- 

ncore  vu  d'autre  que  lui  venir  ain^fur 
leur  bonnefoi  fe  mettre  entre  leurs  mains,& 
ce  fut  peut  etreparcetteconfideration ,  que 
pour  s  aflurer  çfe  lui ,  ils  jugèrent  feule! 

T  ^  •     IvT""  ^"'"^   ^'^'"^""^  dans  la 
1  artarie.    Mais  foujours  courut  il  un  très- 

grand  n^equ'onnes'aflurât  encore  mieux 
de  fa  perfonne  en  lui  dtant  h  vie.  Etrange 

juftice  qui  fait  un  crime  à  un  homme  lu 
mal-heur  de  ceux  de  fonlàng  qujont  perdu 


*9    M   . 


^oo    La  conQ:  de  ia  Chîn 


C   H  A   P 


I  T  H   E      XIII. 


iE)?^^  des  Portugais  de  Macaô. 

ils  étoient  demmreK.  neutres  entre  Us  Chimie 

&  les  Tartares. 
Leur  crainte  que  les  viBorieux  ne  fijfent  qmU 

cjue  emreprife  fur  km  mie. 

Ils  en  furent  mieux  traittez,  au' ils  ne  pen^ 
joient.  ^  ^ 

« 

AV  A  N  T  que  de  fortir  de  la  Chine; 

•  ,  P^"*;  r'"  "  *!"'  'è  paflbit  par. 
nu  les  Rebelles  qui  s'e'toient  jettez  en 
Mer ,  Il  eft  a  propos  de  rendre  raifon  de  1 

i,f^'.°"  ^^°'^"'  ^°«  1«  Portugais  de 

.  J  acao.    C'eft  mie  place  qu'ils  ont  dans 

les  terres  de  la  Chine ,  &  qui  eft  une  des 

meilleures  &  des  plus  riches  habitations 

qu  ils  ayent  en  toutes  les  Indes.    La  ville 

de  Macaô  eft  fîtue'e  en  une  prefque  Me, 

éloignée    d'environ    quarante    lieues   é 

Canton  ,   dont  on  en  peut  faire  trente  fur 

une  belle  &  grande  Rivière ,  &  pour  les 

dix  autres,  on  prend  ordinairement  la  Mer. 

Macao  eft  alfez  connu  par  les  Relations 

&  les  Voyages  qu'on  y  fait  deplufieursen- 

droits  de  l'Europe.    On  fera   bien-aife 

(eulemcnt  de  fçavoir  «n  quelle  difpofition 
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pouvoient  être  fes  habitans  dans  ce  grand 
changement  d'un  Etat ,  duquel  ils    font 
fouiours-  en    dépendance.    La    ville  de 
Macao  ne  fçauroit  fubfifter  que  par  la 
paix  &  la  bonne  intelligence  qu'elle  doir 
avoir  avec  la  Chine,  &  avec  celui  qui  en 
eft  le  maître.    Car  outre  les  grands  profits 
quelle  tire  du  commerce  qu'elle  a  dans 
put  cet  £rat ,  ce  qui  fut  le  fujet  pour  • 
tequel  U  y  a  environ  cent  ans  qu'elle  fuf 
batie ,    &  ce  qui  l'a  agrandie  &  enrichie' 
toujours  depuis  ;  elle  ne  peut  encore  avoir 
fo  vivres  que  de  la  Chine.    Ainfi  fans 
|qu  il  y  ait  d'Armée  qui  l'àflîege ,  ni  m,ï 
rane  forcer  &  renverfer  fes  murailles, 
il  faudra,  qu'elle  periffe ,  autant  de  foi^ 
que  ceux  de  la  Chine  voudront  fe  donner 
k  patience  de  la  réduire  par  le  manque- 
ment des  chofes  neceflàires.    Tout  le  ter- 
rain de  Macaô  n'eftqa'une  grande  malTe 
derochen.    Ses  champs,  fes  vignes ,  fes^ 
olivieK,  &  généralement  tout  fon  necefv. 
fiire  eft  dans  h  Chine,    H  faut  que  tour 
k  vienne  de  là  ;  &  eMe  ne  peut  recevoir- 
daileurs ,  nr  par  mer  ni  par  terre,,  ce 
qu  elle  a  befoin  pour   fubfifter  chaque- 

C'eft  auflî  pour  toutes  ces  raiftnsquefe 
^rtugaiî  fe  font  toujours  conduits  foif 
«lifçretement  avec  les  Chinois  y  Se  à  leur 
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a  été  alTez  neceffairc  d'ufer  de  prudence  ôc 
de  circonfpedion  ,  pour  fe  maintenir  fi 
long-tcmps  parmi  une  Nation ,  qui  n*a  paj 
fa    pareille    au   monde    en    défiances   & 
en  ombrages.    Cependant  les  Portugais  ont 
^   fi  bien  vécu  avec  ces  peuples,  qu'ils  cnl 
étoient  confiderez  comme  de  veritablej 
Chinois;  &  ils  font  feuls  de  tous  les  étran. 
gers  avec  kfqucls  ils  fe  foient  pu  refou. 
dre  d'avoir  quelque  forte  d'ouverture  &  i 
confiance.    Auffi  s'en  eft-il  peu  fallu  que, 
ce  que  les  Chinois  ont  témoigné  d'amiti 
à  ceux  de  Macaô  ,  n'ait  été  caufe  de  Ij 
ruïne  de  cette  Ville.  Car  plufîeurs  fois  oi 
y  a  été  tout  prêt  de  fe  déclarer  pour  ew 
contre  les  Tartares.     On  y  eft  cependant 
demeuré  dans  la  neutralité  durant  touttl 
cette  dernière  guerre  ,  après  avoir  confiai 
ré  combien  il  avoir  été  périlleux  d'avoi 
voulu  autrefois  fctourir  les  Chinois  contirl 
de  fr  puiflàns  ennemis  ;     ce  qui  fe  voit 
par  les  Relations  de  la  Chine.    Mais  dans 
la  révolution  générale  de  rét  Etat ,  le  péri 
étoit  encore  infiniment  plus  grand  :    car 
comme  tous  lesi  Rois  j    qui  fç  faifoient, 
couronner  dans  la  Chine,  ne  manquoient  paji 
de  demander  aufli-tot  TafTiftance  de  Û 
fecours  de  Macad ,  il  fe  trou  voit  toujouiJ 
plufieurs  de  ces  habitans  affez  portez  à  ew 
trer  dans  ce, nouveau  parti.  Et  cef*iîce  qd 
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arriva  particulièrement  à  IV-ird  du  Prince 
qui  fut  couronné  à  Canton.     Comme  il  v 
avoit  eu  de  tout  temps  une  très-étroite  cor. 
rerpondance  entre  ces  deux  Villes,  ceux  de 
Macao  ayant  tou/oun  receu  beaucoup  de 
biens  de  ceux  de  Canton,  il  fembloit  pour 
me  raifon  ,    que  les  Portugais  ne  de^ 
voient  pas  abandonner  leurs  amis  en  kvr 
befoin.    Cependant  on  demeura  d'accord 
que  tout  le  fecours  qu'on  pourroit  donner 
ne  feryiroit  de  guerre ,  &  qu'il  ne  laiffercir 
pas  d^attirer  mfaiUiblement   la  ruïne  de 
Macao.    C'eft  pourquoi  on  demeura  dans 
h  refolution  de  ne  fe  commettre  pas  avec 
de  fi  redoutables  ennemis.    Il  eft  bon  de 
penfer  aux  chofes  plus  d'une  fois  ;  &  celui 
quine  veut  pas  avoir  fi-tôt  à  fe  repentir» 
ne  doit  pas  fe  réfoudre  fi-tôt.     • 

Le  Tartare  cftima  tellement  îa  prudence 
de  ceux  deMacaÔ,de  ne  s'être poina décla- 
rez contre  lui  dans  cetteguerrc,  quecefut 
depuis  la  feule  confideration  qui  l'empê- 
cha  de  rien  entreprendre  fur  leur  Ville 
Ce  n'eft  pas  que  1  on  n'y  fût  toujours 
en  de  grandes  allarmes.  On  fçavoit  que  lé 
Vice-Roi  d'Armes  de  Canton  étoit  très- 
puiflant,  &  que  c'étoit  encore  un  homme 
entreprenant ,  qui  ne  faifoit  pas  connoître 
ïes  defleins,  &dont  onnepouvoits'affurer, 
pour  être  de  très-mauvaife  foi.  •  Ora  fe 
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voyoit  encore  paroître  très-fouvent  en  mer 
avec  un  grand  nombre  de  vailTeaux.  Il  al- 
loit,  difoit-il, donner  la  chafle  aux  Corfai- 
rfsdela  Chine,  le  long  de  cette  côte; 
mais  il  approchoit  cependant  aflèz  près  de 
la  ville  de  Macaô.  D'ailleurs  on  entendoit 
que  les  Soldats  de  Tarmée  des  Tartares  di- 
foient  hautement  qu'ils  n*auroient  pas  beau- 
coup  de  peine  à  piller  Macaô,  &  que  rien 
ne  les  en  pouvoit  empêcher.  Enfin  le  Vice- 
Roi  ,  qui  n*étoit  pas  moins  ardent  que 
Tes  gens  à  faire  quelque  entreprife  qui  lui 
fi^t  également  profitable  &  honorable ,  ne 
laifToit  guéresleshabitans  deMacaôenrepoj 
fur  les  intentions  qu'il  pouvoit  avoir. 
Mais  entre  plufieurs  chofes  qu'on  avoit  à 
appréhender  dans  cette  grande  Ville,  il  y 
en  avoit  deux  qui  fembloient  rendre  faruï- 
xie  inévitable. 

La  première  étoit  le  bruit  qu'il  y  avoit 
des  trefors,  &  des  grandes  richefles  de  Ma- 
caô. Il  y  en  avoit  eu  efFedivement  en  d'au- 
tres temps  :  Mais  alors  les  miferes  &  les 
guerres  y  avoient  mis  les  choies  en  un  au- 
tre état.  Toute  l'opulence  de  cette  Ville 
confiftoit  dans  un  grand  nombre  de  riches 
&  de  precieufes  marchandifes  que  Tes 
habitans  tiroient  toutes  les  années  de  la 
Chine ,  pour  tranfporter  de  là  dans  le  Ja- 
pon &  les  Philippines,  où  ils  chargeoient  en 
-     .•  .•  '.         '  *       .    ,   fuite 
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fuite  rargenc  en  barre.  Maiç'  depuis  huit 
ans  tout  ce  commerce  n'alloit  plus.  On 
n'avoit  pu  rien  enlever  de  la  Chine  à  caufe 
des  guerres.  Il  n'y  avoit  plus  auflî  de  li- 
berté  de  venir  aux  Philippines ,  depuis  h 
rupture  du  Portugal  avec  la  CaftiUe  ,  & 
l'Empereur  du  Japon  avoit  encore  interdit 
aux  Chrétiens  par  des  deTenfes  très-rigou- 
reufes  toute  forte  de  commerce  dans  ks 
Etats.  Ainfi  tout  manquoit  alors  aux 
habitans  de  Macaô  :  Car  pour  toute  autre 
commerce  qu'ils  pouvoient  avoii  ailleurs 
le  profit  en  étoit  peu  confiderable ,  Se  iî 
n*étoit  guéres  poffible  de  faire  quelque 
chofe  fans  l'argent  du  Japon  &  de  Manile. 
Tant  s'en  faut  donc  que  Macaô  fût  alors  fî 
riche  ,  qu'au  contraire ,  depuis  huit  années 
que  le  trafic  n'alloit  plus,  tout  y  étoit  dans 
une  telle  mifere  qu'on  ne  croyoit  pas  que 
cette  grande  Ville  pût  encore  fe  maintenir 
long-temps. 

C'eft  l'état  où  en  font  affez  fouvent  ré- 
duites toutes  les  Villes  &  Colonies  qui  s'é- 
tabliffent  dans  les  Indes.  Comme  toutes 
leurs  moiflbns  &  leurs  récoltes  confiftent 
dans  le  tranfport  &  le  débit  de  leurs  mar- 
chandifcs  ;  en  deux  ou  trois  années  que  ce 
commerce  vient  à  manquer ,  tout  y  eft  bien- 
tôt dans  la  neceffité  &  la  mifere.  C'eft 
encore  l'état  où  l'Efpagne  même  feroit 
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bien-tôt,  files  Hôtes  manqaoicnt quelques 
années  à  y  arriver.  Car  on  peut  dire  que 
ce  n'eft  pas  tantia  roféeduCielque  Teaude 
la  mer  qui  lui  donne  la  fertilité  par  le  grand 
nombre  des  vaifTeaux  qui  la  lui  apportent 
'  de  fi  loin.  Il  eft  pourtant  vrai  que  ces 
Villes  rharchandes  fe  remettent  auffi  en  peu 
de  temps  &  fans  beaucoup  de  peine,  ^qull 
ne  faut  que  deux  ou  trois  bonnes  années, 
où  le  trafic  revient  à  valoir,  pour  y  revoir 
auffi-tôt  Fabondancc.  C*étoît  là  auflî  la 
feule  efperancé  qui  reftoit  aux  habitans  de 
Matao. 

Cependant  quelque  pauvreté  qu'il  y  eut 
en  cette  Ville,  on  ne  laiflbit  pas  de  reiiimer 
toujours  tres-riche  ,     parce  qu'elle  rétort 
en  effet  peu  d'années  auparavant,  îors  qu'en 
l'année  1^40.  il  y  étoit  venu  de  l'argent  dn 
Japon  en  fi  grande  quantité  que  ks  droits 
du  Roi  qui  fe  payent  à  dix  pour  ceïit,mc'' 
terent  cette  année  à  plus  de  quatre  cens 
mille    écus.     Il    falloir  ainfi  qu'il  y  en  tt 
eût  pour  plus  de  douze  millions,  ce  qui 
furpaffoit  tout  ce  qui  arrivoit  toutes  les 
autres  années  duJapon,&  même  on  ne  com- 
toit  pas  encore  celui  qui  y  venoit  de  Manile, 
d'où  il  eft  venu  quelquefois  plus  de  trois 
millions  pour  une  année.    Ce  que  Ton  di- 
foit  donc  des  richeffes  de  Macaô,  étoit  ce 
qui  la  menaçoit  davantage  de  fa  ruine.  Car 
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kTamre.qui  le  laifTou  aflèz  aifémentper- 
fuader  de  ce  bruit,  fans  s'en  infonnerdail. 
tage.croyou  qu'effeâivement  ilyâvoit  de 
grands  trefors  cachez  :  ainfi  il  ne  doutoh 

point  qu'i  ne  fût  riche  pour  jamais ,  ?3 
pouvoir  piller  cette  Ville. 

L'autre  chofe,  qui  pou  voit  donner  beau- 
coup  d  apprehenfion  aux  habitans  de  Ma- 
cao ,  etoit  de  fçavoir  que  le  deffein  d'en- 
treprendre fur  leur  Ville,  étoit une aftiire 
qui  navoit  ps  befoin  d'être  refoluë  au 
Confeil  de  l'Empereur.  Ils  voyoient  que 
Mut  ne  dependroit  que  des  caprices  do 
Viee-Roi ,  homme  ambitieux  ,    entre 
prenant   ,    &     enfin    viâorieux  ,     & 
qui  comraandoit    des    gens    qu'il  avoit 
accoutumez  aux  outrages  ,  &  aux  violen- 
ces.   Ils  etoient  ainfi  en  de  continuelles 
craintes  qu'ils  ne  viffent  biep-tôt  les  Tar 
«res attaquer  leurs  murailles,  &  entrepren- 

■  le  fac  &  le  pillage  de  leur  Ville.  D'un 

^.  ilneleurétoitpaspoflîblederefifter 
«ans  fe  çordre,  &ils  ne  pouvoient  pas  d'i:ti 
autre  coté  ne  pas  faire  tous  leurs  efforts 
pour  fe  défendre  ,  ce  qui  e'toit  rendre  en- 
core  leur  perte  inévitable. 

Macaô  étoit  très-bien    fortifiée  ,    Se 
pourvue  de  quantité  de  bonne  artillerie 
Ses  habitans,  auffi  bien  que  les  Soldats' 
qui  y  étoienj,  étoient  tous  gens  d«  ccçur. 
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venus  de  PEurope.     Ils  ne  prétendoient 
pas   fe    rendre  aux    premiers  traits  d*arc 
des    Tartares  >     comme  avoienc  fait  les 
Chinois.    Ils  vouloient  au    moins    fcur 
faire  achetter  leur  vidoire  9    &  foûte- 
nir  le  mieux  c^a^ils  pourroient ,  Thonneur 
de  leur  Nation,  en  ne  fe  rendant  pas  fi 
facilement   â    des    Barbares    qui    enten- 
doient  fi  peu  à  faire  la  guerre.    Enfin  ils 
croient  refblus  de  faire    bien    connoître 
aux  Tartares*,  que  s'ils  gagnoient  tant  de 
viéèoires ,  c'étoit  qu'on  ne  les  leur  difpu- 
toit  guéres ,  &  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'at- 
tendre de  marcher  par  tout  le  monde  à 
auflî  grandes  journées  qu'ils  avoicnt  fait 
dans  la  Chine. 

Mais  d'un  autre  côté  Macaô  ne  pou- 
voit  refifter  qu'elle  ne  pérît  infaillible- 
ment. Le  Tartare  étoit  le  maître  de  la 
Chine ,  &  comme  on  a  dit,  qu'il  faut,  pour 
avoir  des  vivres ,  qu*^elle  dépende  de  celui 
qui  {domine  fur  cet  Etat  ;  on  voyoit  que  n'y 
ayant  pas  lieu  d'en  attendre  d'ailleurs ,  ni 
aucun  fècours  qui  la  jpût  garantir  d'un  fi 
puiflànt  ennemi, ce  feroit  bien  une  neceffi- 
té,lôrs  qu'on  feroit  prefïe  de  plus  près,  de 
demander  à  faire  quelque  accommodement. 
Pour  cela  »  il  auroit  fallu  fe  réfoudre  à 
ouvrir  les  portes  au  Vice-Roi ,  ôc  à  fe  re* 
mettre  à  fa  bonne  foi.  , 


PAR   LES   TaRTARES.         lop 

Mais  ce  Barbare,  qui  ,  pour  être  éloi. 
gne  de  fix  cens  lieues  de  la  Cour ,   ne 
s'etoit  guéres  foucié  de  tous  les  ordres 
que  l'Empereur  avoit  donnez  pour  arrefter 
la  licence  des  troupes ,  fe  feroit  encore 
bien  moins  mis  en  peine  de  piller  &  de  fac- 
cager,&de  faire  tout  le  mal  qu'il  auroit 
Ipu  à    Macaô.     Cependant  quelque  péril 
qu'il  y  eut  à  le  recevoir,  on  en  voyoic 
encore  un  plus  grand  à  ne  le  recevoir  pas. 
Enfin  le  falut  de  Macaô  ne  dependoit  que 
i  de  la  mifericorde  des  Tartares  :    c'elï  à 
dire,  de  gens  qui  n'en  avoient  gueres, 
qui  ne  reconnoiflbient  point  de  Loi ,   ni 
d'autres  obligations  que  celles  qu'il  leur 
plaifoit  de  s'impofer  à  eux-mêmes,  qui 
ne  traittoient  encore  que  rarement  avec 
les  Etrangers,  &  qui  le  faifoient  toujours 
de  telle  forte, qu'ils  penfoient  bien  dès  lors 
à  ne  rien  obferver  de  tout  ce  qu'ils  pro- 
Imettoient,  '' 

Les  Portugais  avoient  aînfi  tout  I 
[craindre  des  Tartares,  qui  leur  faifoient 
!  tous  les  jours  mieux  connoitre  le  mal 
squils  leur  pou  voient  faire.  Ils  venoient 
ouyent  fe  faire  voir  affez  près  de  leur 
I  Ville,  tantôt  du  côté  de  la  mer  ,  &  tan- 
I  tôt  de  celui  des  terres  par  où  elle  tient 
a  la  Chine.  Et  comme  ils  étoient  les 
maîtres  du  païs>  à  l'exception  de  cette 

place 
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place  feulement ,  il  fembloit  à  fa  habitanJ 
que  les  Tartares  trouveroient  toujours  troJ 
de  raifons  pour  croire  qu'une  feule  Villt 
ne  devroit  pas  laiflTer  imparfaitte  la  con. 
queftc  qu'ils  avoient  faitted'uji  fi  erand 
Empire.  *"     ' 

^,'rn"  <^«P«"«*2nf>q«»  fçait  bien  garderi 
une  ViHe  ,  lors  que<oute  autre  puifliinct 
a  veillé  fort  inutilement  à  fa  garde, 
tit  voir  (lu'A  vouloit  conferver  Mmôl 
au  milieu  de  tant  de  périls.  Encore 
qu  11  ne  doive  rien  à  fes  créatures ,  il 
paroit  pourtant  qu'il  ne  laiflè  pas  de 
vouloir  bien  reconnoître  de  petits  fervU 
ces  qu'elles  lui  rendent ,  &  d'en  faire  fJ 

rfrù  j^ll.*'"^."  foîent Tes  bien-faits. 
La  ViHe  de  Macaô  avoit  fervi  à  recevoir 

&  à  former  un  grand  nombre  de  fideiis 
ouvners  qui  étoient  allez  de  là  fervir  le 
Eglifes  du  Japon,  de  la  Chine,  &  que!. 
ques   autres  répandues   paimi    pluileu„ 
Nations  idolâtres.    Cette  Ville  avoit  ainlî 
contribue  à  faire  connoître  le  nom  de 
O I E  u  parmi  beaucoup  de  peuples ,  &  on 
pourroit  dire  qu'elle  avoit  été  une  fainte 
Académie,  &coinpie  une  glorieufe  aréneoii 
plufieurs  faims  Athlètes  s'étoient  exercez 
pour  aller  combattre  de  là  l'Idolâtrie,  & 
remporter  la  couronne  de  Martyre.  II  n'y 
avoit  pas  encore  dix  ans  que  Dieu  avoit 

cou- 
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couronné  en  un  feul  jour  plus  de  foixante 

Martyrs  de  ceux  qui  étoient  partis  de 

lacaô.  li  plût  donc  à  la  Divine  Providen- 

ce  pour  reconnoître,s*il  eft  permis, de  bar- 

lerainfi,  les  fervices  ,&  les  mérites  de  cette 

Ville,  de  la  preferver  du  péril  où  elle  étoir. 

:t  il  eft  vrai ,  que  le  Dieu  des  Chré- 

liens   étoit  comme  obligé  pour  la  gloire 

^efon  nom,  d'y  protéger  Tes  fidelles.  Les 

Miks  marquées  ci-deflus ,  &  celles  en- 

bre  de  plufieurs  autres  Royaumes  dépen- 

tent  de  Macaô  pour  avoir  desMiniftres, 

»c  de  dignes  ouvriers  qui  y  vinfTent  planter 

'  affermir  la  Foi.    Ainfi ,    en  perdant 

acao ,  lis  çerdoient  comme  la  fource  ou 

I  o""l^.  ^*°"  ^^^^  venoient  toutes  leurs 
InltruCtions  &  leurs  confolations.  On  peur 
«ire  que  fans  elle  c'étoit  fait  en  quelque  forte 
le  la  plupart  de  ces  nouvelles  Eelifr- 
fl  n'y  avoit  plus  de  Miffions  ni  d'E vanrile 
pour  ces  lieux,  &  la  gloire  du  nom  de 
Dieu  alloit  en  quelque  façon  demeurer 
bblcurcie  parmi  ces  peuples. 

Mais  enfin  par  l'afliftance  de  Dieu; 
ceux  de  Macaô  commencèrent  à  n'avoir 
plus  tant  de  peur  des  Tartares.  On  fçût 
îu'ils  avoient  dit  ,  qu'ils  ne  vouloient 
point  de  guerre  avec  leur  Ville,  qu'ils  vou- 
Poient  au  contraire  que  le  commerce  con- 
tinuât entre  les  deux  Nations ,  ainfi  qu'il 

fc 
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fe  faifoit  auparavant  avec  les  Chinois.  i;kfl 
pour  une  feureté  encore  plus  grande  M 
envoyèrent  peu  de  temps  Vèsà  Macaôifcï 
aae  autentrque ,  par  lequel  ils  decIaroieXc 
que  toutes  les  affaires  du  commerce  ÎF 
i-oient  reftablies  comme  auparavant,  &  aJ 
pour  cela  ils  donnoient  dis  lors  tout  ^t 
voir  &  feurete  aux  Portugais  de  venir) 

«ri  J        *^^'»«'ne  toute  Lberte'  aux  Tarlôt 
tares  de  porter  toute  forte  de  denrées  &  Kik 
niarchandifes  à  Macaô.  f 

fted  envoyer  une  AmbafTade  aux  ViJ 
Rois  de  Canton ,  ou  s'il  eût  été  neceffij 
al  Empereur  même,  afin  d'établir  la  pi 

fa  plus  folemnelle  &  la  plus  propre  poJ 
Maifnc  ?^'''  '"  furetez '^invioIaU 
de  Mer  &  les  Rivières  mêmes  étoient  tellt? 

pas  eu  de  fureté  pour  leur  AmbaiTadeJ 
FW  t^*^^j'^^<^o«er  d'une  puiffint 

tre  en  Mer  un  fi  grand  équipage.  On  eJ 
cependant  de  nouvelles  efpennces  que  l3 
affaires  iroient  toujours  de  mieux  en  mieuJ 
tZJT^'P-  f^^o'gnoJent  être  extrême] 
ment  fatisfaits  que  les  Portugais  ne  (\ 

r.A 


lun 
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-  les  Chinois.  iJ 
plus  grande ,  4 
aprèsàMacaôuiil 
lel  ils  declaroient 
lu  commerce  k\ 
paravant,  &  quJ 
lès  lors  tout  pou 
Jgais  de  venir 
i  concerneroitlJ 
liberté  aux  Tari 
de  denrées  &  à 


brs  dans  la  pej 
ffàde  aux  ViceJ 
tût  été  neceffiin 
d*établir  h  paii 
»  de  la  manien 
us  propre  pou. 
tez  inviolablejj 
toute  cette  cote! 
les  étoicnt  telle 
qu*il  n'y  auroit| 
'  AmbafTade, 
d'une  puifTantfil 
en  état  de  metJ 
page.    On  eu[ 
erances  que  Ie| 
lieux  en  mieux.! 
être  extrémei 
>rtugais  ne  à 
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[ufTent  point  déclarez  contre  eux  pour  les 
thmois ,   &  lis  vouloient  pour  cela  leur 

tnces  &  Je  civilitez,  combien  ils  les  efti- 
loient  dignes  de  leur  amitié.  Ce  fut  ainfî 
lue  Dieu  preferva  la  ville  de  Macaô  •  & 
a  toujours  continué  de  la  protéger,  cï 

^iBun'eftpas  comme  les  horSmes  qui 
brnmencent        &  qui  f,  ^^^^^^  ^5j; 

M    fiiredubien.    Les  hommes  sî. 

ueft^1P''^'"^P^^^^^^^^^     Mais 
I E  u  cft  également  riche  &  patient.   Et 

ispremiersbien.faits  font  comme  des 
larques ,  ou  plutôt  comme  des  gages  & 

es  alTurances ,  qu'il  en  prépare  toLun 
k  nouveaux.  *   *^  •  ^vu^uurs 


r.Jl 
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C  H  A  P  I  T  II  E     XIV, 

Les  Tartares  fi  mettent  en  Mer  ç^  coïtihati 
.   tem  Us  Corfaires  de  U  Chine. 
Vn  accommoément  qu'on  avait  propofé 
rompu  ^par  la  manvaifi  foi   du  ^j^^ 

On  comoh  ce  qu'efi  m  Chinois. 
Le  ^enie  naturel  de  cette  Nation, 

LE  s  Tartares  avoîent  aînfi  réduit  fouj 
leur  puifTance  toute  k  terre  ferme  del 
la  Chine  ;  mais  ils  n'étoient  pas  encore  lesl 
maîtres  des  Mers.     Il  faut   les  y  voir 
aux  mains  avec  les  Corfaires  Chinois.    IIj| 
n'y  auront  pas  peu  à  faire ,  &  ils  ne  vien. 
dront  pas  Ç\  aifément  à  bout  de  ces  nou*. 
veaux  habitans  d'autant  de  Villes  flottanJ 
tes  ,  qu'ils  avoient  de  différentes  efcadres 
de  vaifFcaux  qui  courroient  &  écumoient| 
toutes  ces  côtes.    Mais  avant  que  d'en- 
treprendre les  Corfaires ,  les  Tartares  vou-, 
loient  encore  fe  rendre  les  maîtres  de  Plfle 
(oe  Hainam. 

On  découvre  tout  le  long  de  la  cofte  de 
Canton  un  grand  nombre  de  petites  IfleS) 
qui ,  pour  n'être  feparées  du  continent  que 
par  des  rivières ,  ou  n'être  fouvent  que  de 

crands  ! 
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^d$  rochers  inhabitez.  &  peu  éloienez 
fu  nvage ,  font  eftimées  être  encore  le  la 
hrre  ferme  de  la  Chine.    Entre  toutes  ces 
pes    II  s  entrouve  uneplus  confidenible. 
WeUee  Hainam  ,    éloignée  d'environ 
Larante  heuës  de  la  ViIleleCanton,mS 
fcrocheneanmomsde  la  terre  feme  de  cette 
ftovince  ,    qu'on  la  découvre  fans  peine 
un  bout  à  l'autre  dans  le  beau  teW 
Le  terroir  en  eft  très  fertile  ,    &  prodS^t 
abondamment  tout  ce  qui  eft  neceflàire  l 
la  vie.    On  y  fait  encore  la  pêche  des  per- 
te  qui  s  y  trouvent  en  alFez  grand  nom- 
pre  ,    &  il  en  vient  quantité  d'autres 
chofes  rares  &  curieufes .  qui  font  mar! 
quees  dans  les  Relations  de  la    Chinp 
Toute  l'Iflen-eft  pas  habitée,  &  ceux  qui 
1  habitent  ne  font  pas  non  plus  d'une  mê- 
me  Nation.    Il  y  a  en  la  partie  du  Midv 
un  peuple  fort  groffier ,  qui  ne  reconnoît 
point  les  Chinois ,  &  ne  veut  avoir  aflFaire 
avec  eux  qu'en  ce  qui  regarde  le  négoce 
&  le  commerce.    En  la  partie  du  Septen- 
mon,  il  y  a  un  aflèz  grand  nombre  de 
Chinois.    On  y  voit  trois  ViUes ,  huitvU- 
pg«s,  &  plufieurs  autres  maifons  &  habi- 
tations feparées  ,    &  c'eft  cette  partie  de 

riche.  **"'  ^      P^"P^*  *  '"  P'«? 

LeTartare  youloit  eÀCorefefaire  recoâ- 

noî- 
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noître  en  cette  Ifle  y  en  forte  qu'il  ne  i^:| 
ftât  plus  de  Ville  ni  d'habitation  de  ChjJ 
nois  où  il  ne  fût  le  Souverain  &  le  Maîj 
tre.    On  donna  pour  cela  les  ordres  à  uni 
General  qui  y  pafTa  avec  une  puiflànte 
Armée  Navale ,    &  nonobftant  le  peu  de 
connoiflance  que  les  Tartares  euflent  en. 
core  de  la  Mer ,  toute  cette  Ifle  fut  bien- 
tôt   réduite  avec  la  même   facilité  que 
l'avoit  été  tout  le  refte  de  la  Chine.    Ce 
General  y  établit  une  bonne  r-arnifon  avec| 
un  Gouverneur  Tartare,  &  lepafTa  en  fui. 
tesen  la  Province  de  Canton  ,  chargé  del 
gloire  &  de  richefles ,   car  il  avoit  trouvé 
à  profiter  dans  cette  Ifle.   Cependant  pour 
reconnoître  fes  fervices, quelque  bien  paye 
qu'il  fût  déjà  par  le  butin  qu'il  avoit  fait, 
on  lui  donna  la  charge  de  Capitaine  GeneJ 
rai  des  Mers ,  que  les  Chinois  appellent  le 
Haitaô,  &  ce  Commandant,  pour  fairefa 
charge,  fe  remit  auflî-tot  en  mer  avec  une 
Armée  de  fîx-vint  vaifTeaux. 

C'étoit  fon  deflein ,  après  avoir  conquis 
rifle  de  Hainam  ,  de  nettoyer  toutes  ces 
Mers  de  Corfaires.  Ils  faifoient  d'étranj 
ges  ravages  fur  toutes  ces  cofl:es ,  &  prin. 
cipalement  dans  la  Province  de  Canton,! 
qui,  comme  le  plus  riche  &  le  plus  beau 
païs  de  toute  la  Chine  ,  donnoit  auflî  plujl 
d'envie  à  ces  Cpureurs  d'y  venir  tout[ 


"AR    LES    TaRtare,."  j,, 

.«vager.  Les  Tartares  e'toient  bien  r.T 
\ks  d  exterminer  toute  cette  N Lion  ^ 
quelques  efforts  qu'ils  fiffent  I  '  T'^ 
ktoit  pas  aiTé  devenir  !"ôt' à  k"'  ^'7 
Ue  entreprifè.  Cette  ie  K  t 
eut  parût  même  étrangemen?  „S' 
d«  ces  commencemens  ,^S  «s  n-'^r-'"''' 

Lenco.-eforthabiles.ge;sdëSêr    'S' 
le  fartâtes,  ceux  duNort  t^riZi.!]       "'' 

W  ont  conquis  Ja  cSne  P"""??'^™^"»: 

fMerqueVisq?;raUr;s 

ut  ce  grand  Etat.  Et  ainfi  ,  dansTe  5 
i expérience  qu'ils  en  avoiem.  a  S 
;enfee  de  combattre  fur  cet  élément  t 
bnoit  de  la  peur.  Les  L„c  ri  "  "^ 
■ependant  ne  L ITent  pas  f  .?  if ^"^ 
-tout.    L«  Romains'^J'enTendoS"''' 

(«xlamerenlanremierfXTS 
urent  .yec  les  Carthaginois        o^  ;?  V 

fnt  obligez  de  clierchfru^Jvkrvââ 

tanif  d'Aaium  ;rq:e"  tlTsT  SJ^ 

W  n'en  avoient  eS  en  pIuW  a": 
.es.    De   même   les  Tartarw  fi.  ^ 

;^n-tôt  à  toutes  les  fatirdel    '"' 
b  n'y  furent  plus  malX    .:.-''""■• 


K 
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delà  manière  dont  ils  auroient  à  combat-BT:; 
tre,  &  à  aller  en  courfe  ,  &  ils  eurent  mê-ldif 
,me  de  très-habiles  pilotes. 

Les  Corfàires  Chinois  ne  courroient 
les  Mers  feulement.     Ils  entroient  dansfe 
Rivières  qui  font  en  tous  ces  lieux  tii 
larges  .-**'  v-^s-piofondes.     Les  premien, 
qui  COL      .xcerent  à  infefter   ces   colfe 
étoient  quatre   Chefs  de  Pirates  fameuj 
qui  s'étoient  partagez  en  quatre  Efcadres 
en  chacune  defquelles  on  tenoit  qu'il 
avoit  plus  de  dix  mille  hommes.     La  pli 
fur  ces  Rivières ,  d'où  ils  pi 


qii 

glK 

ton 
des 

pOl! 

mil 


con 
don 
abri 
taini 
part  étoient  fur  ces  Rivières ,  d'où  ils  pBfous 
loient  &  enlevoient  tout  ce  qu'ils  poiiBlesa 
voient  trouver  à  ceux  qui  habitoient  Tu  Jdifci 
&  l'autre  bord.  Et  ils  ne  fe  foucioieii 
gucres  de  faire  à  ceux  de  leur  Nation  plu 
de  maux  que  ne  leur  en  avoient  jamais  ft 
les  Tartares. 

Ceux-ci  cependant   crûrent  qu'il  li 
feroit  plu    avantageux  de  gagner  ces  Cori 
faires  ,     &  pour  cela  ,  ils  leur  jfîrent  pn 
pofer  qu'ils  oubliroient  tout  le  paffé  ,  s' 
vouloient  entendre  à  quelque  accomm. 
dément.     Les  Pirates  ne  refuferent  p 
cette  proposition.     Comme  ils  ne  troi 
voient  tantoft  plus  rien  à  piller  ,    ni  fi 
leurs  amis ,    ni  fur  leurs  ennemis  , 
étoient  aflez  contens  de  ne  faire  pas 
yantage  la  guerre.    Mais  le  Vice-Roi  Ji 


« 
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iTartares  n'étoit  pas  de  fon  cofté  fi  bien 
Idifpofé  à  faire  la  paix  :     ainfi  Tamitié 
qu'il  avoit  promife  aux  Pirates ,   ne  dura 
guéres.     Dans  le  temps  qu'on  traittoit  de 
tout  cet  accommodement  ,    deux  Chefs 
des  Corfaires  étoient  defcendus  en   terre 
bour  conclurre  ce  qui  pourroit  également 
iatisfaire    Tun    &    l'autre    parti.     Mais, 
comme  il  y  eut  encore  quelque  chofe, 
dont  on  ne  convint  pas ,  le  Vice-Roi  ufant 
alors  de  violence  ,  arrefta  ces  deux  Capi- 
taines. Enfuite,il  leur  fît  commandement 
fous  peine  de  perdre  la  vie,  d'obliger  tous 
Iles  autres  Corfaires  de  fe  venir  rendre  à  fa 
difcretion.     Ce  procédé  fi  déraifonnable 
n'auroit  pas  été  approuvé  de  Xunchi  qui 
In'entendoit  pas  que  fes  Capitaines  traitaf- 
lient  de  Ci  mauvaife  foi.     Mais  ce  Vice- 
[Roi ,  comme  on  a  remarqué ,  n'étoit  pas 
line  perfonne  à  garder  de  plus  jufles  mefu- 
res.  C'étoit  un  homme  emporté  &  violent, 
:  qui  n'entendoit  pas  davantage  raifon. 
)n  dit  auffi  qu'il  n'étoit  pas   Tartare, 
MIS  Chinois  de  la  Province  de  Loaotum^ 
Nlîne  de  la  Tartarie  ,   &  que  la  plupart 
tle  fes  Soldats  étoient    Chinois   comme 
[ui ,  qui  tâchoient  pourtant  de  paffer  par 
m  pour  de  véritables  Tartares.     On  au- 
m  quelque  peine  à  croire  que  les  Tarta- 
fes  eufTent  voulu  donner  à  un  Chinois  le 
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commandement  d'une  Ci  puifTante  arnicc, 
&  dont  la  plupart  des   Soldats    croient 
encore    Chinois  ,     &  peu  de  gens  ap« 
prouvoient  cette  conduite  de  faire  un  li 
grand  nombre  de  Soldats  de  Tes  ennemis, , 
pour  leur  donner  encore  un  Ci  grand  pou« 
voir  en  des  Provinces  fi  éloignées.    Mais 
ce  que  Ton  pourroit  dire»  eft  que, comme 
ces  Chinois  de  Loaotum  étoient  éloignez 
de  plus  de  fix  cens  lieues  de  Canton  ,  & 
fort  proches  voifins  de  la  Tartarie ,  ils  con- 
noifToient  mieux  les  Tartares ,   parmi  lefJ 
quels  ils  étoient    fouvent  ,     que    ceux 
de    Canton  9    avec  lefquels  ils  n*avoient 
aucun  commerce.     Ainfi  ils  regardoient 
les  uns  plutôt  comme  des  gens  de  leur 
païs ,  que  les  autres ,  qu'ils  ne  connoiflbient 
que  de  loin ,  &  pour  en  avojr  entendu  par^ 
1er.     C*eft  ce  qui  pourroit  faire  trouvefi 
moins  étrange  que  ce  Vice- Roi  eût  étc 
Chinois  ,    anffi  bien  que  la  plupart  à 
ceux  qu*il  commandoit.     Car ,    connut 
ceux  de  cette  Province  regardoient  ceux 
d'un  autre    comme    des  Etrangers ,  leîl 
-Tartares  apprehendoient  beaucoup  moinsl 
que  ceux-ci  fe  revoltaflènt  en  un  païs  lil 
cloigné  de  celui  où    ils    auroient  laiM 
leurs  pères ,  leurs  enfans ,  leurs  femmes, 
&  le  refte  de  leur  famille    comme  en 
pftage ,  &;  en  la  puilTance  des  garnifonJ 
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I  ^X"''"'  ^  ''"'ûroient  feurnouveWecon- 

On  difoit  auflî  crue  le  Vice -Roi  des 

Lettres  etoit  encore  Chinois  de  la  même 

Pwmce  de  Loaotum ,  mais  on  n'en  a  ms 

!  «e  fi  aflure  comme  du  Vice-Roi  des  Arm« 

.dont  la  cruauté  donnoit  en  cela  d'autant 

ph^d-horreur  que  c'étoit  contre  ceux  de 

6  Nation  qu'elle  s'animoit  davantage. 

Ce  n  etoit  par  aucun  ordre  de  l'Empe- 
reur des  Tartares ,   ni  pour  lui  plaire  ou'il 
iifoitde  toutes  ces  violences.    Ce  Prince 
\ém  bien  éloigne'  de  les  commander?  o„ 
de  les  agréer  ,  ou  de  les  permettre.    Mais 
c'eft  le  naturel  des  Chinois  d'être  exSf 
mement  fiers  ,    &  même  à  l'égard  de 
ceux  de  leur  Nation.    Et  c'eft  pour  ceh 
Iqu  lin  y  aprefque  point  demilieudans  leur 
Imaniere  de  procéder  les  uns  à  l'égard  des 
autres     II  faut,  ou  qu'ils  foient  d«  Roi?! 
fcu  qu  Ils  foient  des  efclaves.  Ils  adoreront 
[comme  un  Dieu,  un  homme  dont  ils 
kont  befom  ;  &  ils  fouleront  aux  pieds, 
fini,  qu  un  ver  de  terre,  un  autreqili  aura- 
efoin  d  eux.     Ou  ils  rampent  ^dans  S 
ermere  bafl-efle  ;  ou  ils  traittent  ceux  qui 
tat  au  deflbus  d'eux,  avec  la  dernière  hau- 

r  ave  du  riche  ;   &  le  riche  fait  autant 
5u  il  peut  le  petit  Roi.  &lpr,^.;^ 
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Mais  ce  qui  eft  merveilleux  ,  eft  que  du. 
que  particulier  puifTe  fi  bien  faire  l'un  & 
Tautre  perfonnage  félon  la  fortune  où  il 
fe  trouve.  Car  fi  un  de  ces  miferables 
vient  en  peu  de  temps  à  avoir  quelque 
bien  &  quelque  crédit ,  il  eft  furprenant 
de  le  voir  auiïî-toft  faire  le  riche  &  le 
grand  Seigneur,  autant  que  s'il  n*avoitétc 
autre  toute  fa  vie.  Et  il  en  eft  de  même 
du  riche  s'il  devient  pauvre.  Ils  font  ad* 
mirables  à  s'accommoder  à  l'état  où  ils  fc 
trouvent,  quelque  nouveau  qu'il  leur  puif* 
fe  être. 

Voilà  l'humeur  &  le  génie  de  la  Nation 
des  Chinois ,  qui  eft  d'être  durs  &  fans 
mifericorde  à  l'égard  de  ceux  qui  dépen- 
dent d'eux.  C'eft  ce  qui  eft  bien  oppoféi 
au  naturel  des  Tartares ,  &  ce  qui  faifoitl 
encore  mieux  voir  que  le  Vice -Roi  des | 
Amies  de  Canton  ,  &  ceux  de  fes  Soldarji 
qui  étoient  les  plus  emportez  ,  étoient 
autant  de  véritables  Chinois.  Les  Tarta< 
res ,  pour  leur  humeur  ,  approchent  plus  | 
de  plufieurs  peuples  de  l'Europe.  Ils  font 
affez  ardens  &  promts  à  fe  courroucer  ,  & 
leur  colère  même  s'emporte  quelquefois 
iors  qu'on  leur  refifte,  particulièrement  en 
ce  qui  regarde  leurs  plaifirs.  Car  alors 
ils  n'entendent  plus  raifon ,  &  c'eft  ce  qui 
a  fouvent  fait  perdre  la  vie  à  plufieurs 
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I  Chinois  qui  vouloient    empêcher  qu'ils 
,ne  leur  enlevaient  leurs  femmes.    Mak 
tces  defordres  font  nffez  ordinaires  dans 
toutes  les  Armées  de  l'Europe.  Les  Tarta 
r«  au  refte ,  n'aiment  pas  à  répandre  le  fane 
pour  leur  pla.fir.  Ils  n'ont  pas  l'ame  meur! 
mère  ;ufqu'à   ce  point    &   font  encore 
plus  éloignez  de  bleffer  &  d'outrager  ceux 
(lin  ne  les  auroient  point  offenfez  ,  ou  qui 
ne  fe  mettro.ent  point  en  é'tat  de  leur  re- 

.  .r'  '^„''^>'^'-e'  comme  faifoit  par 
tout  le  y,ce-Ro, ,  &  ceux  qu'il  comm^. 
doit  qui  ne  ceflbient  de  faire  des  maflàcres 
par  tout.     Pour  cela  ,  on  prenoit  garde 
que  les  plus  retenus  &  ks  plus  raifonna- 
bes  de    fes    Soldats    étoient   de  vérita- 
bles Tartares  ,    qui  paffoient  auffi  pour 
vaillans  &  pour  gens  de    coeur  ;     pe„. 
dant  qu'on  regardoit  la  cruauté  des  au- 
tres qui  n'avoient  aucune  raifon  ,   comme 
des  marques  de  leur  baffelTe  &  de  leur  là- 
khete. 

_  Auffi  le  Vice-Roi  avec  toute  fa  fierté,' 
nen  a-t'il  pas  mieux  fervi  l'Empereur  des 
Tartares  :  car  on  fait  par  tout  fort  mal 
Iles  affaires  qu'on  entreprend  de  porter  à  la 
dernière  rigueurj  au  lieu  qu'une  autre  ma- 
nière de  procéder  plus  genereufe  &  plus 
ponnefte  en  fait  plus  que  tous  les  empor- 
ftemens  &  les  violences.    C     '         " 
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réduit  par  la  force  les  animaux  qui  n  onr 
point  de  raifon  :   Mais  les  hommes  qui 
peuvent  k  glorifier    d'être  raifonnablcs, 
méritent  bien  qu'on  employé  des  paroles, 
des  raifons  ,     &  des  prières  mêmes  pour 
les  perAïadcr.     Ainii   on   ne  croiroit  p^u 
les  maux  que  produisît  la  mauvaife  con- 
duite  du  Vice-Roi  dans  l'entreprife  qu'il 
fît  de  réduire  les   Corfaires  par  la  force. 
Ils  couroient  ,   comme  on  a  ciit,  les  Mers 
&  les  Rivières ,    au  nombre  de  quarante 
mille  partagez  en  quatre  Efcadres  ;  mais  ils 
avoient  déjà  ceffé  toutes  fortes  d'hoffili. 
tez  ,   &  s'étoient  comme  rendus  aux  offres 
qu'on  leur  avoir  faites  de  la  paix,  &deux 
de  leurs  Chefs  croient  defcendus  à  terre 
pour  conclurre  ce  dont  on  étoit  demeuré 
d'accord,  lors  que  le  Vice-Roi,  homme 
fans  foi  &  fans  parole  ,  les  fit  arrefter.  Ce 
qu'il  leur  demandoit,  fous  peine  de  perdre 
la  vie  ,  d'obliger  tous  les  autres  Corfaires 
de  fe  foûmettre   ,     n'avoit  ni  fens  ni  rai- 
fon.     II  n'ctoit  pas  en  leur  pouvoir  de 
réduire   les  autres ,   &  ce  n^ctoit   pas  li 
la  paix  qu'on  leur  avoit  offerte.     AuiTi  la 
mauvaife  foi  de  ce  Vice-Roi  commença, 
t'elle  d'allumer  un  embrafement ,    que  ni 
lui  ni  beaucoup  d'autres  n'éteignirent  pas 
fi-tôt,  encore  qu'ils  fufTenc  au  millieu  des 
eaux» 
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II  n'y  a  point  de  taureaux  ni  l..  .,^.^, 
initez  ,  il  n'y  a  point  de  ferpent  qu^on 
prcfle  du  pied  ,    qui  devienne   plus  fu- 
rieux, que  ces  Pirates  le  furent,  en  appre- 
nant le  procédé  du  Vice-Roi.    Il  ne  leur 
manquoit  plus  que  de  fçavoir  conduire 
eur  colère  ,   ôc  d'exécuter  avec  autant  de 
fermeté  les  refolutions  qu'ils  prenoient, 
qu  ils  etoient  promts  &c  ardens  à  les  faire 
paroitre.     Us  recommencèrent  leurs    pre- 
mières hoftilitez ,  plus  forts  &  en  plus  erand 
nombre  que  jamais.    Car  cette  de?niere 
violence  du  Vice-Roi  avoit  mis  l'allarme 
par  tout,  en  forte  qu'on  nevoyoit  de  tou- 
tes parts  qu'embarquemens  &  vaifleaux  qui 
couroient  les  Mers  &  les  Rivières.    On 
tient  qu'il  y  en  avoit  plus  de  deux  mille. 
On  ne  fçait  pas  le  monde  qui  étoit  de/Fus- 
Mais  le  nombre  en  étoit  par  tout  très- 
grand.  Et  quand  il  n'y  auroit  eu  que  cent 
perfonnes  fur  chaque  Vaifl'eau,  tant  Mari- 
mers  que  Soldats ,  c'étoient  deux  cens  mil- 
le hommes  fur  ces  deux  mille  Navires,-  ce 
qui  faifoit  un  nombre  formidable  ,   &  qui 
paiïe  celui    des    Flottes   ordinaires.    Le 
deflein  de  tout  ce  monde  étoit  de  délivrer 
^  e  païs  de  la  tyrannie  des  Tartares  ,    qui 
jleurdevenoit  plus  terrible  &  plus  redou- 
i  table  depuis  la  trahifon  du  Vice-Roi.  Un 
mal-habile  Miniftre  rendoit  ainlî  toute  la 
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Nation  odieufe ,  quelque  eftimable  qu'elle 
pût  être  d'ailleurs. 

-  Le  Vice-Roi .,  pour  ne  pas  reconnoître 
qu'il  auroit  mal  agi ,  ne  témoigna  pas  k 
mettre  fort  en  peine  de  tout  le  grand  appa» 
reil  des  Corfaires.  C*étoit  fon  humeur 
d'être  bien-aife  qu*il  y  eût  toujours  des 
occafions  de  faire  paroître  fa  valeur,  & 
d'en  faire  naître  encore  ,  afin  de  n'en  pas 
manquer.  Il  étoit  vaillant  à  la  vérité  ,  8c 
aiTez  heureux  dans  fes  entreprifes ,  mais  fa 
cruauté  &  fa  mauvaifc  foi  décreditoient 
&  rabattoient  bien  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
a^çquerir  de  la  gloire. 
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timable  qu'elle 

Ms  reconnoître 
mojgna  pas  k 
le  grand  appa» 
:  fon  humeur 
toujours  des 
fa  valeur,  & 
in  de  n'en  pas 
L  la  vérité  ,  8c 
>rifes ,  mais  fa 
décreditoient 
ui  pouvoit  lui 


PAR    lES   TAKTAREr..  tiyt 

Chapitre     XV. 

iLe  Fice^Roi  hrâle  les  raijfeaufc  des 
Corfairçs^  ;  ^  Us  revkmem  en  plf^s 
imnd  nombre.  ,  pillent  &  ravagent  le 
Pais  ,  ^  <:omraignm  ks  Chinois' de 
quitter  Phabit  de  Tartare  qu'ils  avoient 
fris, 

^s  attaquent  U  Fille  de  Canton  ,    d'où    il 
■    font     repoujft:^    par     le     Fice-Roi     des 
Lettres, 


LE  Vice-Roi  de  Canton ,  étoit  engagé 
à  réduire  déformais  les  Corfaires  par 
la  voy e  des  armes.     C  'eft  pourquoi ,  corn- 
me  il  voyoït  leurs  forces  groffir  tous  les 
jours ,  il  fe  hafta  auffi  de  mettre  en  Mer 
une  Armée  de  cinquante  VaifTeaux,  mon- 
tez chacun  de  feize  pièces  de  Canon,   En 
mitQ ,   après  avoir  donné  fes  ordres ,    il 
s'embarqua  avec  ceux  de  fes  Soldats,  dont 
hi  s^affûroit  le  plus.     Ils  alloient  à  une 
guerre,  dont  ils  avoient  peu  d'expérience. 
A  l'exemple  cependant  du  Vice-Roi ,  ils 
montèrent  fur  les  Vaiffeaux, avec  beaucoup 
de  refolution  de  fupplécr  par  leur  valeur 
au  peu  d'intelligence   qu'ils  avoient  de 
[cette  nouvelle    manière    de    combattre. 

^  ^  L*em- 
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L'embarquement  fut  promt,  &  fe  fit  avec 
tant  de  fecret ,  que  ks  Corfaires  n'^n  eu- 
rent  aucun  avis.     Ainfi  le  Vice-Roi  à  la 
faveur  de  fa  bonne  fortune  les  furprit  dans 
îe  canal  d'une  Rivière,  où  la  multitude  de 
leurs  VaiiTcaux  leur  fût  phitôt  un  embar- 
ras ,  qu'un  avantage  fur  le  petit  nombre  de 
veux  qui  les  venoicnt  combattre.     Com- 
me ils  fe  trouvèrent  furpris ,   il  ne  leur  fut 
pas  poffible  de  s'eftendre  en  Mer,  comme 
ils  auroient  voulu  ,  pour  envelopper  leur 
ennemi.     Cependant  les  Tartares ,  quel- 
ques apprentifs  qu'ils  fuflent  fur  la  Mer, 
vinrent  à  eux  en  fi  bon  ordre,  &  choquè- 
rent les  premiers  qu'ils  trouvèrent  avec 
tant  de  vigueur ,   qu'ils  les  mirent  bien- 
tôt hors  d'état  de  combattre.     Le  refe 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  fe  reconnoure, 
ni  de  fe  mettre  en  aucune  ordonnance, 
n*eut  pas  même  lieu  de  pouvoir  faire  une 
retraite  ,  ni  de  prendre  la  fuite.     Car  le 
Vice -Roi    tenoit   l'embouchure    de  la 
Rivière  ,   8c  leur  fermoit  par  là  le  paiîa^e. 
Pour  achever  au  plutôt  fa  vidoire  ,   if  ne 
tarda  point  à  mettre  le   feu  à  teurs  Vaif- 
feaux,"  &  dans  ce  defordre  ,  ceux  qui  ne 
royoïent  pas  où  fe  fauver  ,     achevèrent 
eux-mêmes  leur  déroute.     Car  ce  ne  fut 
plus  qu'une  confufion  de  gens  qui  fe  jet- 

toient  dans  la  Mer  pour  gagner  s'ils  pou- 
«  • 
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voient  un  des  bords  du  Fleuve,  &  de 
toute  cette  grande  multitude ,  il  n'y  eut 
que  ceux-là  qui  échappèrent  de  l'embraze- 

ment. 

Le  Vice-Roi ,  aprè  avoir  vu  fa  viâci- 
re  alTuree  ,   tacha  feulement  de  conferver 
cent  ce?  meilleurs  de  leurs  Navires ,  & 
acheva  de  brûler  le  refte.    ©e  là  il  revint 
momphant  à  Canton ,  où  s'e'toit  fait  l'em- 
Huement,  &  pour  marque  de  triomphe, 
Jfailoit  tirer  après  lui  lescentvaiiFeauxde» 
Corfaires.    Ce  ne  furent  à  fon  arrivée  que 
cris  de  joye  de  toute  cette  Ville  qui  le  fa- 
iuoit  comme  fon  Libérateur ,  &  comme 
celui  qui  otoit  déformais  toute  l'apprehen- 
faon  qu'elle  avoit  de  ces  Pirates. 

II  eft  étrange  cependant  que  les  Chinois 
de  Canton  applaudiflènt  ainfî  aux  Tar- 
tares,  fur  la  vidoire  qu'ils  venoient  d'em- 
porter  contre  les  Chinois ,  qui  combar- 
toientpour  la  liberté  de  la  Nation ',   &  il 
y  avoit  biea  quelque  fujet  de  penfer  que 
toutes   ces    acclamations    n'étoient    que 
des  feintes  &  de   baffes    complaifa„ces 
de  la  fervitude  de  ces  peuples.    Il  eft 
pourtant  certain  que  leur  joye  étoit  ve- 
mabfe   ,    &     que     fans     déguifement 
Ils    fehcitoient    les    Tartares     de   leur 
^•'^oire.    La  raifon    qu'ils  en  avoient, 
ctoit  a  caufe.  des  maux  horribles  qu'ik 
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foiiiFroient  de  ces  Coifaires.   Car  ils  cour- 
foient  &  les  Mers  &  les  Terres  ,•  ils  dcfo- 
loient&Ics  /i lies  &  la  Campagne  ,   &  ne 
donnoient  aucun  relâche  aux  peuples  de 
.    toute  cette  Province  ,    qui  étoient  tous 
alors  fournis  aux  Tartares.  Sans  ces  Pirates, 
après  avoir  foulFert  tous  les  maux  où  en 
font  réduites  des  Villes  pillées  &  faccagées 
paf  des  barbares  y  chacun  commençoit  à 
regarder  déformais  fa  mauvaife  fortune, 
comme  une  tempefte  qui  étoit  tantôt  paf- 
fée.  On  laiflbit  les  morts  avec  les  morts  .^ 
tout  ce  qu'on  avoit  foufFert,  étoit  regardé 
comme  une  chofè  où  il  n*y  avoit  plus  de  re- 
mède. On  ne  voyoit  dans  tout  le  païs  que  des 
•   teftes  rafes  >   &  tout  le  monde  vêtu  à  h 
Tartare.     Bon  gré,  mal  gré,  il  avoit  filu 
recevoir  la  Loi  du  vidorieux.    Enfin ,  en 
fe  laifïant  déformais  gouverner  en  repos ,  il 
n'y  avoit  plus  de  grands  maux  à  foufFrir  du 

côté  des  vainc]  ueurs.         ^    \-     • 

Mais  fi  c*étoit  fait  avec  les  Tartares, 

ce  n*étoit  pas  encore  fait  avec  les  Pirates. 

C'étoient  de  nouveaux  Tyrans  &  d'autres 

Barbares  qui  venoient  fans   çefTe  renoii- 

veller  tous  les  maux  que  ces  miferables 

peuples  avoient  jamais  pu  fouffiir.    Us  nç 

lés  outrageoient  au   commencement  que 

par  des  injures  &    par    des    reproches; 

Qii*ils  étoient  des  lâches  &  à^s  traîtres 


1j- 


% 


A  Chine 

Car  ils  cour- 
près  ,•   ils  dcfo- 

ix  peuples  de 
li  étoient  tous 
ans  ces  Pirates, 
'  maux  où  en 
es  &  faccagées 
:oFnfnefiçoit  à 
^aife  fortune, 
Dit  tantôt  paf- 
îclesmorts,^ 
étoit  regardé 
^oitplusdere- 
îepaïsquedes 
ide  vêtu  à  k 
j  ilavoitflilu 
.  Enfin,  en 
r  en  repos ,  il 
:à  ibufFrirdu 

les  Tartares, 
se  les  Pi-ates. 

is  &  d'autres 
çefTe  renou- 
es mi  fera  blés 
ffrir<  Us  nç 
cernent  que 
reproches  ; 
d^s  traîtres 
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devoir  abandonné  leur  Roi  &  kur  Patrie 
a  des  Tyrans,  çomnie  fi  eux-mêmes  euf 

ftntfa.;  choix  de  ces  nouveaux  S'r 
Des  injures ,  ,Is  en  venoient  aux  coup' 
&  a  tous  les  mauvais  traittemens  Ss' 
Fjvoient.     C'étoit  une   fureur  L^? 
nge  qui  paflbit  tout  ce  qu'avoient  pu  Tn- 
fore  faire  les  Tartares.     Ils  fes  oblZoknl 

icment  de  Chinois,  &  pour  les  fa.V- 
mieux  recGiii^ître,  ils  leur  faifoient  Sri 
ter  eurs  couleurs  &  leurs  livrées.  EnS, 
après  avoir  tout  pillé  &  tout  faccagé  "ils 
fe  fortifioient  en  quelques  portes  f  où  s 
ta'mai^  bien  défen^d,  contre  £ 
Jartare  ,  mais  ce  n'etoit  qne  pour  leur 
donner  heu  de  venir  piller  &  faccager  une    ' 

FplutôtlcûcequiSSt^iVn^s    ■ 
leux ,  qu'il  y  revenoit  faire  plus  de  ma 
que  jamais ,    &  s'il  arrivait  que  les  Cor 

mfiffintquelquei.fiftancl."'S;    ■ 
fors  qu  r  S  animoit    encore   davantage 
Comme  il  s'opiniaftroit  à  emporta   ^ 
cequ'il  entreprenoit ,  toft  ouSard  ile„ 
demeuroit  le  viftorieux  Se  h  maître     &■ 
m  lesPimtes.lors  qu'ils  voyoient,  qu'ife 

ipouvpient  pas  défendre  cL  qu'iK  ■ 
voient  a  biea  mauuemr,  ils  reorenoi^n^  i,. 
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Mer ,   &  abandonnoient  de  la  forte  ces 
"  rtifèrables  à  la  rage  d*un  ennemi ,   qui  ne 
s'atfendoic  pas  de  trouver  encore   de  la 
refiftance  parmi  des  gens  qu'il  croyoit  ne 
devoir  pas  avoir  failement  la  force  de  fe 
mouvoir.     Ainfi  ,     comme  il  ne  trouvoit 
plus  de  Corfaires ,  dont  il  fe  pût  vanger, 
il  puniflbit  les   innocens  pour  les  coupa- 
bles.   Il  Ti€  lui    plaifoit  pas  d*èntenclre 
d'autre  raifon.     C'étoit  affcz  que  fa  rage 
&  fa  fureur  lui  fiffent  des  criminels  de  ces 
miferables. 

Les  Corfâires  revenoient  ji'fqu*à  deux 
&  trois  fois  faire   changer  d'iîabirs  arx 
peuples  de  la  Province  de  Canton  ,    & 
autant  de  fois  les  Tartares  fuivoient  aprè 
eux  ,  qui  ne  fe  laifToient  point  de  renou- 
veller  toutes  les  cmautez   &  les  inhuma- 
nitez  qui  fe  pouvoient  exercer  contre  des 
rebelles.     C*étoit  donc  là  le  fujet  qu-a- 
voient  les  peuples  de  toutes  les  Villes  & 
habitations  qui   étoient    le   long  de  ces 
rivages,  de  faire  paroître  fnt  d^^aveifîon 
des  Corfâires ,   &  en  fuite  tant  de  joye  de 
leur  défaite  ,     dans  la  penfee  qu'ils  en  fe- 
roient  déformais  délivrez  :     car  à  ré^^ard 
des  Tartares  9  après  ce  qu'ils  en  avoienr 
fouffert ,   il  leur  fembloit  qu'ils  n^'avoient 
plus  de  mal  à  leur  faire.    Ils  leur  temoi- 
gnoient  ainiî  aiatant  qu'ils  pouvoient  h 

port 


LA   ChtnE 

de  la  forte  ces 
inemi ,   qui  ne 

encore   de  la 
u'il  croyoit  ne 

la  force  de  fe 
2  il  ne  trouvoit 
fe  pût  vanger, 
our  les  coupa- 
pas  d'entendre 
îz  que  fa  rage 
iminels  de  ces 

jiifqul  deux 
■  d'habits  arx 
Canton-  ,    & 
tiivoient  aprè 
)int  de  renou- 
:  les  inhuma- 
cer  contre  es 
le  fujet  qu'a- 
ies Villes  & 
long  de  ces 
nt  d^^aveifîon 
nt  de  joye  de 
?  quils  en  fe- 
car  à  Tetrard 
Is  en  avoienr 
i*ils  n^'avoient 
s  leur  témoi- 
pouvoient  h 


part  qu'ils  prenoient  en  leur  victoire.    Tr 

ce  fut  pour  cela  qu'ils  donnèrent  tant 

appIaudifTemens  au  Vice-Roi  à  fon  en' 

rvlS'"'""^    "^^"'^^^'^-'^entreve. 

.  la  grande  déroute  de  ces  Corfaires  ar^ 

h  ville  de  Canton.  On  ne  l'a  néanmoins 
WeequWs  avoir  achevé  la  con! 
quelle  entière  cfe  la  Terre  ferme  de  la  Chl 
ne  ,  pourgarder  quelque  ordre  dans  ces 
guerres  de  Terre  &  de  Mer,  que  S  Ta' 
tares  ont  eues  avec  les  Chinais^  Le  Ta - 
tares  avoient  pris  la  ville  de  Canton  k  20 
janvier  j6^y.  &    ,p,^,,   ^^^^    ^^  ^^ 

gques  ;oars  à  pourvoir  à  toutTSi 

vt.p   •;   ^.Je  toute  la  Promce,  fc 
Vice.Roifen,,taloi^enmer,  oùiîem! 
porta  cette  grande  vidoire  fur  les  PiraS 
vers  la  fin  de  Février  d^     '"^  les  1  irares, 
n^  i:^     ^  ^evrrer  de  Ja  même  année. 

J^e  la  ,  comme  il  ne  trouvoit  plus  d'enn^ 

-s     combattre  dans  toute  cStept^^^^^^^ 

^;/!/^^^^P^fl^  à  la  ville  de  Xaochin     " 
Poui  s  en  rendre  le  maître  ,   &  de  tout  ce 

Tartart  fP  "'  ^'  ^"'  ^"^>^^^^  ^^^^^  les 
I artares,  fans  pourtant  que  ce  Prince  tira/? 
3«cun  profit  de  fa  viâoire  .   J'u^r^f 


>-M4     iv     V  n^ç;« 


Roi 
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Roi  demeura  vidorieux  en  un  fécond  com. 
bat ,  &  enfuite  maître  de  Ja  ville  Xao- 
chm. 

Ce   fut  auflî  en  ce  même  temps  que 
PeIipaovan,qui  étoit  comme  le  Prince  Sou- 
verain de  ces  Provinces ,  rappella  le  Vice- 
Roi  de  Canton,  de  la  Province  de  Qiianf], 
dont  il  lui  avoit    auparavant  comme  il 
conquefte.    Il  prit  le  prétexte  que  fa  pre- 
ience  étoit  neceffaire  en  la  Province  de 
Canton    ,    pour  y  réduire  les  Corfaires: 
Car,  comme  la  Relation  en  parle,  ce  Vice- 
Roi  y  ^oit  de  retour  au  commencement 
d  Avril  de  j6^y,  &  il  ne  paroît  plus  qu'il 
retournât  depuis  à  la  conquefte  de  Qiianfî. 
Ce  fut  ainfi  un  autre  General  qui  acheva 
de  réduire  cette  Province ,  jufqu'à  ce  que 
Gueyvan  ne  tinft  plus  la  campagne.    Les 
Tartares  qui  n'étoknt  pas  accoutumez  à 
perdre  des  batailles  contre  les   Chinois, 
avoient  été  fenlîblement  touchez  de  la 
déroute  du  Vice-Roi  à  Xaochin  ;  &  Peli- 
paovan  ,  qui  étoit  comme  le  Roland  de  la 
Tartane,  l*avoit  été  plus  que  tout  autre, 
ce  qui  1  obligea  de  rappeller  ce  Commari- 
dant.     On  croit  auflî   qu'il  n'auroit  pas 
recouvré  fi-tôt  les  avantages  qu'il  avoit 
perdus  dans  cette  déroute ,   s'il  n'en  eut 
témoigné  fes  reffentimens  ,     en  donnant 
aulii-tot  d'autres  ordres   ,    pour  le  gou- 


ver^ 
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vernement  de  cette  Province  de  Quanfî. 

Dans  le  temps  que  le  Vice -Roi  des 
Armes  de  Canton  étoit  éloigné  de  fa  Pro- 
vince, le  gouvernement  pour  les  affaires  de 
la  paix  &  de  la  guerre  en  avoit  été  remis 
au  Vice-Roi  des  Lettres.  C'étoit  une  per- 
Tonne  plus  fage  &  plus  intelligente  dans 
les  affaires,  mais  fur  tout,  très  zélée  pour  le 
fervice  de  fon  Prince,  &  capable  de  main- 
tenir fon    autorité  parmi  fes    nouveaux 
Sujets.     Il  n*étoit  pas  moins  vaillant  que 
fon  Collègue ,  encore  qu'il  ne  fût  pas  fî 
fier  ni  fi  ardent.     Il  avoit  avec  lui  des 
troupes  de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  autant 
qu'il  en  pouvoit  avoir  befoin  pour  la  fure- 
té de  fa  perfonne  y  &  pour  tenir  la  Pro- 
vince en  paix.    Cependant  les  Corfaîres 
devenus  encore  plus  furieux  depuis  leur 
dernière  déroute  ^'étoient  ralliez ,  &  fe 
tenoiffint  preftspour  quelque  grand  exploit; 
&  pdur  lors ,  comme  ils  fçûrent  que  h 
Vic^Roi  des  Armes  étoit  occupé  ailleurs 
avec  la  meilleure  partie  des  troupes  ,    ils 
crûrent  que  le  Vice -Roi  des  Lettres  ne 
pourroit  pas  défendre  la  ville  de  Canton , 
avec  le  peu  de  monde  qui  lui  reftoir.     Us 
prirent  donc  la  refokition  de  la  venir  attar 
quer.    Us  en  approchèrent  un  foir  à  une 
heure  de  nuit,  &  d'abord  ils  mirent  le  feu 
a  un  grand  nombre  de  Vaiifcaux  qui  étoient 

fur 
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Viile.    Lembrazement  fut  f,  eran/. 
.     peu  de  temps ,  crue  ce  fnrl       ^        ^'' 

oui  en  ^,   ■  *^         ^  .   "  *"^  pour  tous  CCUï 

qui  en  etoient  arnrhpt ...,  _:    j  •  ^ 

lieu  d'une  „»;;     -r  S""'*  ^""i"  '  au 

fut  rf  r  '  '  "'.  '"  ^"  <I"«  fur  la  Rivière 

Jo^uIevardWontonn'ofapasapprocherî 
aflil*^*!''''''''  1"' «notent  leur  vidoire 

S"  lis  etoient  les  maîtres  de  Ja  Ville  il. 
envoyèrent  faire  fcavnir  l  r  l\'  " 
au'ilc  ,r  -11  •  'Savoir   a   fes  habitans 

îhomm?'  •  ''"'''  ">  laiflêroient  tefte 
d  homme  vivant,  pour  leur  apprendre  ce 
qu  Js  avoient  gagné  de  fe  rendSIux  Ta 

RorSu^s^"'^'^^~^ 

perd  "s  ^tl'"'  '^'  '^'"'°"  '  ^^  "ûrent  alors 

ftn'dSd^TV'''"''*'"'-^"^:"'^ 

«ufement  ceux  ;uiî,        '"''"'  ^">°"- 
Les  ChiL-        ^"    .?  venoient  attaquer. 

ProvSc  TpP'"^^"''^r^"^  ««  delà 

atpMeurs  rSto'  'T-  '  -^^  "  ^^°'^ 
me  /o  Canton ,  fe  oattirenc  com- 

fe  des  gens  extraordinairement  animez. 
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Hs  rcW  d'autant  plus ,  que  comme  il 
yaunejaloufie  mortelle  entre  les  peuDies 
ilc  ces  deux  Provinces ,   ij,  rçavoicR  e 

v^S'rrp'iure^r^-jd'^ 

Lettres,  firent  voir  que  ceux  qSdfn^ 
1«  charges  &jes  emplois  |des  affaires    d 
vies  ne    kifTent    pas  de  fçuvorencoi 

fut  de  rafTurer  ce  peuple  qui  fe  crovoi^ 

e^  tor  aScT  ":%':f^y  ï™- 

/!«  j-  -1  t  *'  ^  ^"  nion  affaire 
»  i'  "'V''"-''^  '^^  pourvoir  à  vôtre  fûS 
»  Repofez-vous-en  donc  fur  mes  roîn!'    • 

"Ja-rnesSoldats,  queiev^nglrS* 
|."  ^f-"'  ?Hf  ^«f«  Ville  &  les  Co£-es 
I»  Et  jem'afTûre  qu'ils  n'approcheront  pa^ 

"  terrr"  ~^'^'n&qu'u„ffu 
"  S       T"  P""'''  '^conferverlavie.Ne 

'  .'^"'«nt-.  Al  heuremémepourfairemieuv 
voir  combien  il  fe  tenoit  f^ur  de  fe  A? 
:ri,;'[-i^'JefonPaIais,&llf;;:; 
en  laifïïall  les  portes  ouvertes  ,    g^fZ 

Srff!^^-  "  f"^  de  là  aux  portSd  la 
Ville,  qu  .1  fit  toutes  ouvrir.  Il  y  mit  V„      ' 

chacune  descapitaines  dontilfçavoitquS    . 

ics 
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ks  défendroient  bien.     Il  fit  enfuite  ml 
rer  tous  les  embarras  des  rués  &  des  pla- 
ces ,   afin  que  la  Cavalerie  pût  aller  &  ve- 
nir fans  trouver  d*obftacle  qui  rarreflafi. 
Après  avoir  pourvu  ainfi  au  dedans  de  la 
Ville,  il  monta  à  cheval,   &  s*en  alla  à 
la  tefte  de  fes  gens  fe  ranger  fur  le  rivage, 
refolu  d*y    bien  recevoir    les    affaillans! 
On  ne  tarda  guéres  à  efcarmoucher.    Ce* 
fut  avec  affez  de  chaleur  de  part  &  d'autre. 
L'artillerie    &    la  moufqueterie  faifoient 
grand  feu  des  deux  coftez  :  Mais  fur  tout 
celle  des  boulevarts  de  la  Ville,  qui  coula 
à  fond  en  peu  de  temps  plufieurs  Barques 
&  Navires  des  Corfaires ,    avec  grande 
perte  de  leurs  gens.  Ces  Affaillans,  qui  nV 
voient  pas  prévu  qu'on  les  dût  Ci  bien 
recevoir  ,  ne  penferent  pas  à  poulfer  plus 
avant  leur  entreprife.    Ils  fe  retirèrent, 
ou  plutôt  ils  prirent  la  fuïte  ,    &  ce  ne 
fût  pas  une  petite  joye  pour  ces  habitans; 
non  plus  que  de  voir  qu'ils  avoient  un  Gou- 
verneur aufli  capable  de  défendre  leur  Vil- 
le, qu'il  rétoit  d*y  maintenir  Tordre  &  la 
juftice. 

On  a  remarqué  qu'entre  les  Navires  qui 
furent  brûlez  en  cette  rencontre  par  les 
Corfaires,  il  fe  trouva  un  vaiffeau  d'un  Roi 
tributaire  de  la  Chine  *  qui  avoir  maintenu 
la  liberté  de  fes  peuples  en  payant  tous  hs 

trois  I 


pariesTartares.  î,, 
trois  ans  un  tribut  afTcz  médiocre  ,  Jur 
numue  feulement  d'hommage  &  de  recon 

por  a  Je  tr.butà  Pequin  ?fe  trouva  mïïheu 

reufement  dans  le  port  de  Canton      TlJ 

ivoit  environ  fix  vin^r.   nlr  ^ 

rAmbafrideur.dontZeLu  " '^''^ 

m  fur^nt  faus  Eftiaves  par  les  Corfdres" 
qui  les  mirent  aulîî  -  tôt^  I,       °"^'^"» 

lesaiderdansleurretrS      LTP""'^ 
&  dix  autre.!  /.l,  \  ^  '^*  Toixantc 

r  T     *^<^''aperent  à  la  naee     r  « 

I  ta»  en  k»pL       ""'""■""»«« 


Cha« 
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Chapitre    XVI. 


Témoignage  que  flufieurs  Nègres  Chrétien 
rendent  de  leur  Religion  en  frefence  des 
Tartares, 

Dieu  lesconfirve  cnjhite  dans  un  Combat. 

Les  Corfaires  continuent  à  ravager  le  Pats, 

Le  rice-Roi  des  Armes  les  ch^e  d'une  pUccy 

ou  ils  sUtoient  mis  en  défenfi. 

Il  rutne  ce  lieu  &  tout  le  Pais  voifm. 
•  » 

IL  fe  trouva  parmi  les  troupes  qui  dé- 
fendirent la  ville  de  Canton  contre  les 
Corfaires,  plus  de  deux  cens  Nègres  de  dif- 
férentes nations ,  qui  étoient  tous  Chré- 
tiens ,  &  qui  s*ëtoient  fauvez  de  Macaô, 
où  ils  étoient  efclaves ,  dans  les  terres  de 
la  Chine.  Ces  Nègres  au  commencement 
de  la  guerre  étoient  au  nombre  de  plus 
de  trois  cens  ,  &  ils  avoient  tous  porté 
les  armes  fous  le  fameux  Icoan  contre  les 
Tartares.  Ce  Corfaire ,  qui  fe  fioit  beau- 
coup plus  en  eux  qu'aux  Chinois,  lesavoit 
toujours  tenus  auprès  de  lui ,  &  ils  le  fer- 
yirent  auffi  avec  toute  la  valeur  &  la  fidé- 
lité qu'il  en  pouvoit  attendre, jufqu'à  ce 
qu'il  fut  défait  par  le  Tartare  ,  où  alors 
une  partie  mourut  les  armes  à  la  main  au- 


près 
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près  de  ft  perfûnne.  Ceux  qui  refeent  1 
qm  pouvoient  être  pour  lors  environ  de'JÏ 
cens ,  prirent  parti  avec  Je  viaèrieux     & 
fe  trouvèrent  a  nfi  avec  les  3mr2. 
ans  h  ville  de  Canton'  Le  V  ce  Ro?^" 

v.t  faire  plu W  belles  aaion'ferr 
gr^s  dans  fe  combat  où  il  repouffa  le. 
Corfaires,  voulut,  «uffi  bien  queplufie,  « 
autres  Tartares ,  leur  en  donneïïes  ?Sa„ 
p  publiques ,   &  ne  fe  contentant  i«cT 

louer  &d-eftinier  leur  vaIeT,1l'foulS 
même  leur  faire  un  feftin.    C'èfl  à  m^-l" 

v.t  ces  Nègres  donner  des  mSquefd^^u^ 
Religion  ,  que  la  Relation  n'a  pas  cru  d^ 
voir  omettre.  Comme  le  Vice-Roneîr" 
avoit  fait  fèrvir  plufieun  viandes  „  Se"! 
„  gneur,d,rent-,ls,vôtre  Exellence  fçau« 
l  que  nous  fommes  Chrétiens  Catholibues 

'  t^'l^  ''^*'"^^/g«'"«C«holiqueorE 
.  neafesenfansdene  point  mander  de  cW 
.  durant  le  Carême,  "qui  eft  uf  TempTl 
-  quarante  jours  en  chaque  année.  Comme 
.  nousfommesprefenteiîient  danscetemps 
.  que  nousappelIonsCar<fme,nous  neZ 
.  vonspas  mangerdecesviandesque  vôtîe 
.  Excellence  nous  fait  prtfente/.     Nou 
'  ;""°"^  *  '^T  '•«'Tentons  beauco  "p 
f  1  honneur  que  vôtre  Excellence  nous  faif 
.  mais  nous  lui  demandons  qi^rnoû; 

Ipcnnetted'obeïraux  ordonnas; 


)7 
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39  de  nôtre  Religion.  Car  nous  pouvons 
,5  dire  que  nous  rêverons  tellement  la  fain- 
3»  tête  detiosLoix,  que  nous  croyons  être 
)»  obligez  de  mourir  plutôt  que  de  man- 
5)  quer  à  les  obfervér. 

Encore  que  cette  particularité  neparoif- 
fe  pas  fort  importante  pour  cette  Hifloire, 
on  n*a  pas  laifTé  de  la.  rapporter  ,  comme 
une  chofe  qui  peut  faire  voir  à  des  Chré- 1 
riens  quelle  eft  1^  grandeur  de  leur  ReliJ 
gion  ,  qui  forme  des  courages  &  des  fenJ 
timens  G  nobles  en  des  fujets  qui  font  par 
€ux-mémes  méprifabîes.  Des  Hérétiques, 
qiii  tiennent  pour  une  cérémonie  inutile, 
&  pour  un  (abus  Tabllinence  des  viandes 
que  TEglife  ordonne  en  certains  temps, 
pendant  qu'ils  prétendent  être  des  re- 
formateurs  dans  la  Religion ,  pourroientl 
apprendre  la  Religion  de  ces  Nègres.  Au 
moins  reconnoîtront-ils  avec  eux, qu'étant 
le  propre  des  Vautours ,  des  Corbeaux, 
&  d'autres  animaux  >  de  vivre  de  carnage,, 
les  hommes ,  qui  font  créés  pour  une  vd 
plus  noble ,  ont  bien  raifon  de  s'abftenir 
en  certains  temps  de  ce  que  leurs  goûtij 
&  leurs  appétits  demandent.  C*eft  ce  qii 
les  Tartares  reconnurent  auflî  par  leu, 
feule  lumière  naturelle ,  quelque  obfcurj 
cie  qu'elle  fût  en  des  Barbares  qui  n'onJ 
point  de  p  ie  v  ni  de  Religion.  LeViceJ 
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Roi  ne  comprenoit  pas  d'abord  ce  que 
vouloient  dire  es  Nègres.  Mais  après 
avoir  fçu  la  raifon  qu'ils  avoient  de  ne 
pint  manger  de  chair  ,  il  fcs  en  efti! 
ma  davantage  ,  &  donna  de  nouvelles 
louanges  à  leur  foi  &  à  l'obeïïTance  qu'ils 
rendoient  à  leur  Religion.  Les  autres  Tar- 
tares  en  firent  de  même  .  &  témoignèrent 
quik  eftimoient  encore  plus  le  difcours 

peu  de  temps  après  un  miracle  en  leur 
faveur ,  &  les  Tartares  Fobferverer  • .  & 
y  applaudirent  à  la  gloire  de  la  religion 
Chrétienne  &  Catholique.    La  choff  ^" 
p  de  la  forte.    Les  Côrfaires,  quatre 
jours   après   qu'ils   furent  repoulTez  dî 
Canton ,  y  revinrent  donner  un  nouvel 
NSut ,  avec  encore  plus  de  fierté  &  plus 
de  fureur  qu'ils  n'y  côtoient  venus  aup^ 
ant.    Au  heu  que  la  plupart  n'avoient 

leaux,  ils  dépendirent  à  terre  cette  der- 
were  fois,  &  s'avancèrent  avec  toutes  leurs 
forces  pour  forcer  la  Ville.  Les  Tartare^ 
fefoutinrentàleurordim^^^^  IkeW 
encore  commandez  par  le  Vice -Roi  des 
juttres.    te  combat  fut  opiniâtre  égale- 

*•  '  mcnc 
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ment  de  part  &  d'autre  ,  depuis  le  corn 
mencement  du  jour  jùfqu*à  midi  ;  &  jj 
demeura  un  grand  nombre  de  morts  fur  la 
place  r  parce  que  ce  ne  fut  diu-ant  tout  ce 
temps  qu'un  grand  feu  de  toute  Tartillerie, 
joint  à  une  grefle  continuelle  de  flèches 
.    &  de  traits. 

Les  Nègres ,  qui  cômbattoient  parmi 
les  Tartares ,  ne  manquèrent  pas  de  bien 
foûtenir  l'eftime  qu'on  avoit  de  leur  cou- 
rage ,  &  pour  faire  encore  quelque  chofc 
de  glorieux  à  la  Religion  qu'ils  avoient 
profelfée  ,  ils  voulurent  au  milieu  même 
de  tant  de  braves  8c  de  Ci  vaillans  Soldats, 
fe  fignaler  encore  ,     &  paroître  toujours 
par  tout  oii  le  péril  étoit  le  ^lus  grand. 
•    La  vidoire  demeura  enfin  aux  Taitares. 
Les   Corfaires  fe  retirèrent  en   dcfordre 
dans  leurs  Vaifleaux  ,   &  prirent  la  fuire. 
On  vit  en  fuite  le  champ  tout  couvert  de 
fang  &:  de  morts  de  toutes  parts.  Les  Tar- 
tares auffi  bien  que  les  Corfaires  y  avoient 
bien  perdu  du  monde.     Il  n'y  eut  que  les 
Nègres,  qui  s'ètant  tous  r'aflemblez,  pa- 
rurent avoir   ètè  invulnérables    en  '  cette 
journée.    Il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  de 
bleffè  ,  ni  d'offenfè  en  aucune  forte.    On 
ne  voyoit  pas  feulement  que  les  armes 
des  ennemis  les  euffent  touchez  ,  &  ils 
ctoient   cependant  au  nombre  de  deux 

"^    cens  ■ 
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cens  qui  avoient  combattu  dans  le  plus 
grand  feu,  &  où  l'orage  des  flc<ches  &  des 
baies  de  moufquet  avoit  fait  périr  plus 
de  monde.  C'etoitun  ëtonnement  extraor- 
dinaire  aux  Tartares  qui  e'toient  tous  té- 
moins de  toutes  leurs  belles  aftions ,  &  ce 
prodige  ne  donna  pas  peu  de  crédit  paraii 
eux  a  la  religion  des  Chrétiens, 

Les    Nègres   ne    manquèrent    pas  de 
reconnoitre  cette  faveur  qu'ils  venoient 
de  recevoir  de  Dibu.    Ils  dlerent  à 
heure  même  ,  du  lieu  oh  s'étoit  donné 
lecouiaat,  fans  quitter  leurs  armes,  lui 
en  rendre  grâces  dans  l'Eglife  que  les  Pères 
Jfî"''?V°?'^'°  ^  Ville  de  Canton.    II 
plut  ainfi  a  D  i  e  u  de  manifefter  &  gloire 
en  ne  différant  pas  plus  long-temps  de  don- 
ner quelque  recompenfe  à  la  fidélité  que 
ces  nouveaux  Chrétiens  avoient  fait  parof. 
tre  pour  l'obfervance  des  îoix  de  fon  Eeli- 
fe.    Ce  n'eft  pas  que  D  i  e  u  fût  redevable 
a  ceux-ci  de  ce  miracle.    Dieu  ne  doit 
rien  à  aucune  de  fes  créatures  qui  font  tou- 
tes elles-mêmes  en  tant  de  manières  Ces  re. 
devables  &  fes  efclaves. 

Dix  jours  après  cette  féconde  déroute 

des  Corfaires  devant  Canton,  qui  arriva  au 

commencement  d'Avril  de  KS47.  il  parut 

devant    cette    Ville   une    Armée     Na-     ' 

paie  des  milices  qu'avoit  autrefois  conv 

.^  i  mande 
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itiandé  le  fameux  Icoan.    C'étoit  une  par^ 
tie  de  celles  dont  il  avoit  fait  offre  m 
Tartares,  lorsqu'il  fut arrefté,  comme oft 
a  dit  plus  haut.     Il  n'y  avoit  pas  plus  A 
foixante  &  dix  Vaiffeaux,  mais  qui  étoient 
tous  en  très-bon  état ,    pourvus  de  tout 
ce  qui  étoit  necefTaire  ,  &  avec  un  grand 
nombre  de  Soldats  &  de  bons  hommes  de 
de  Mer.     Tous  ces  gens  fe  venoient  pre. 
iènter  aux  Tartares  avec  leurs  Vaiffeauj^l 
pour  fervir  dans  la  guéîrre  qu'ils  avoient 
alors    contre    les    Corfaires.    Ce    n'étoiti 
pourtant  que  la  moindre  partie  des  milicej 
d*Icoan.  Tout  le  refte  qui  avoit  pu  s'échap*  i 
per  des  Tartares ,  étoit  allé  fe  rendre  avct 
hs  autres  Corfaires,    Dans  le  temps  qu^j 
cette  Flotte  arriva  devant  Canton ,  le  Vice* 
Roi  des  Armes  revenoit  de  la  Province  Ai 
Quanfi ,  comme  nous  avons  vu  que  Peli* 
paovan  l'en  avoit  rappelle.    Et  il  n'eut] 
plus  depuis  d'autre  emploi  que  contre  cwl 
Pintes  qui  lui  donnèrent  auflî  affez  d'af-| 
faires ,  pour  lefquelles  Pelipaov^  ne  pou- 
Voit  rien  faire  de  plus  à  propos  que  de  lej 
rappeller. 

A  peine  donc  le  Vice-Roî  étoit-il  arri- 
vé à  Canton  ,  qu'il  eut  avis  que  les  Cor- 
faires, quis'étoient  rejoints,   avoient 


une  defcente  ,  où  \k 


s'étoient  rendus  maî- 


tres d*une  grand;^  Ville  ,  appellée  Xunté, 


eioi« 
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floiçnée  d'une  journée  de  Canton  ;  Qu-ils 
fiifoient  de  plus  fortifier  cette  Vile,  où 

V.ce-Roi  en  campagne.  Il  donna  donc 
ordre  au  même  temps  de  tenir  prefcdn! 
qu^nteyajflèaux.  Mais,  il  ne  voulut  p^L 
fe  fervir  d'aucun  des  VaifTeaux  d«S 

<IIc(«n,  parce  qu'il  vouloitqa'on  S 
que  /a  valeur  fe  pouvoit  bien'  pafTer^de 
out  ce  fecoun  étranger.  Il  fut  ainfi  auffi- 
Tu  ^f -."r^  «"=*  '•e  fes  meilleu  s 
bien  les  Corfaires ,  qu'il  „e  leur  prendrait 
û«  I  près.    Il  n  etoit  pas  encwe  bien  loin. 

te  font  des  VailTeaux  de  cuerre  dp«  rf,; 

noisaflèz?g«nds;mairdf^^d?fÏÏe" 
pour  pouvoir  foûtenir  un  combat.  Tb 
etoient  la  plupart  chaînez  de  paiUe  ,    & 

tT  "?*""î  P'^P'*  po"  fe  defleift 
quik  avoient  de  venir  briSerles  Vdflêaux 

s  gens  d'icoan.  fur  ce  qu'ils  fçavS 
quik  etoient  venus  prendre  parti  avec 
«  Tartares.  Mais  il^  avoient^  mal  fS 
feur  pâme.  Les  VailTeaux  qu'ils  vouloieS 

bmlerétoientenfflreté,  ^ilsfevinrSt 
fiire  brder  eux-mêmes  :  Car  la  bonne 
fortune  du  Vîce-Roi  les  aborda  tout  à 

^  4  pro- 
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propos  pour  fe  fervir  contr'eiix  de  c^ 
qu*ils  portoient  pour  aller  brûkr  kun 
ennemis. 

Le  Vice-Roi  tout  glorieux  de  cétavan- 
tage  qui  s'ctoit  ain/i  préfenté  ,  fans  qu'il 
lui  en  eut  coûté  beaucoup  de  peine ,  ni 
l)eaucoup  de  temps  ,    pourfuivit  fa  rou- 
te ,    pour  joindre    le    gros  des    Cor- 
laires.     Il    trouva  qu'en    eflTet ,  ils  s'é 
toient  rendus  maîtres  de  la  ville  de  Xunté 
qu'ils  s'y  étoient  renfermez  ,  &  qu'ils  fai' 
foient  mine  de  sy  vouloir  bien  défendre. 
Il  fe  ;ette  donc  à  terre  ,  &  fans  perdre  le 
temps  ,    m  confulter  autre  chofe  que  h 
colère,  il  fait  donner  TaiFaut.     Les*  Cor- 
Jaires  à  cette  première    attaque   ,    bra- 
verent  toute  fa  fierté,  &  l'obligèrent  de 
penfer  avec  un  peu  plus  de  loi&,  corn- 
ment  il  fe  prendroit  à  une  ftcondc.    Il  y 
revint  peu  de  temps  après,  avec  plus  d'or- 
dre ,   &  toujours  auffi  u/dent  &  auflî  ani- 
me.   Il  ne  gagna  pourtant  rien  en  cesdeux 
afrauts,&il  y  perdit  au  contraire  beaucoup 
de  monder  ^ 

Ce  Tartare  fe  defefperoit  de  fe  voir  fi 
bien  foutenu  ,  &  tellement  mal-traitté  de 
;e  nejfçai  quels  brigands.  Les  Chinois, 
auffi  ,bien  que  les  Tartares  ,  ne  leur  don- 
noient  point  d'autre  nom  ,  encore  qu'ils 
combattiffent  pour  leur  Patrie ,  contre  des 


>ntr*eiix  de  ce 
r   htûkr    Jeun 


îux  de  cétavari- 
ité,  fans  qu'il 

de  peine ,  ni 
rfuivit  fa  rou- 
ros  des  Cor. 
eâTet,  ils  s'é- 
'ilJe  de  Xiinté, 
>  &qu*ilsfai- 
bien  défendre, 
fans  perdre  le 

chofe  que  fa 
it.  Les  Cor- 
•aque.  ,  bra- 
'obligèrent  de 
loifît,  corn- 
condc.  Il  y 
vcc  plus  d'or- 
t  &  auflî  ani- 
n  en  ces  deux 
aire  beaucoup 

de  fe  voir  fi 
nal-traitté  de 
.es  .Chinois, 
ne  leur  don- 
ncore  qu'ils 
9  contre  des 
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Jfurpateun.     Mais ,  c'eft  par  tout ,  que  JcS 
.lus  forts  font  toujours  du  meilleur  parti- 
:ependant  le  Vice-Roi ,  avec  toutes  fes 
jL^ires  ne  fçavoit  tantôt  plus  où  il  en 
:toir,  de  voir  qu'une  feule  Ville,  oùiln'v 
ivoit  m  Roi ,  ni  Chef  confiderable  qui  y 
:ommandat  ;    mais  défendue  feulement  de 
juelques  voleurs  ,    lui  eût  foûtenu  deux 
idauts ,  &  tue  déjà  un  grand  nombre  de 
les  meilleurs  Soldats.    Il  demeura  nean- 
loins  refolu  de  l'emporter  où  dV  périr 
.es  Tartares  par    leur    fermeté   étoient 
inn  toujours  les  via:orieux,&  les  Chinois 
loujours  ks  vaincus ,   pour  n'être  pas  fer- 
ries m  conftans  dans  ce  qu'ils  entrepre- 
loient.  *^ 

Le  Vice-Roi  donna  donc  un  troifîéne 
illaut  ,  &  ce  fut  avec  tout  le  feu  &  k 
igueur  dont  lui  &  fes  gens  étoient  capa- 
)les.    Les  Corfaires  fe  défendirent  mal, 
)3rcc  que  la  plupart  avoient  déjà  eu  h 
^nfee  de  faire  retraite.     Les  Tartares  en- 
trèrent enfin  dans  la  Ville  ,    dont  ils  ne 
irenthien-tot  qu'un  lieu  de  defolation  ôc 
1  horreur.    Ils  crûrent  que  ce  n'étoit  pns 
£  de  ,Pfller  &  de  faccager  à  leur  or^K 
wire ,  s  Ils  ne  faifoient  encc^e  main  baife 
ur  tout  ce  qu^iî  y  avoit  de  monde ,  tant 
les  liabitans  aue  de  ceux  <îiii  s'y  étoicct 

[«ira ,  m  4>mres  que  1^  Carfairef  y 
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force. 


avoient  fait  entrer  p 
mafTacré  une  multitude  innombru^...  ,,„„ 
parce  que  le  Vice-Roi  ne  fe  tenoit'p] 
encore  bien  vangé  par  la  ruïne  de  cenJ 
grande  ViUe',  il  envoya, pour  déchargera 
refte  de  fa  colère ,  piller  &  ruiner  dix  aui 
très  bourgs  ou  villages  voifins,  quoi  qu'jJ 
n'ev.iicri.  iim  contribué  à  la  rébellion  41 
cette  place.  [ 

Le  fac  &  le  pillage  de  la  Ville  de  XuntJ 
fut  extrêmement  riche,  à  caufc  que  plu 
Ceurs  ,  qui  s*attendoient  qu*elle  fe  pouN 
roit  mieux  défendre  ,  y  avoient  apport 
tout  leur  bien.     Les  Tartares  en  profite- 
rent ,   &  fe  trouvèrent  encore  les  maîtm 
des  Vailfeaux  des  Corfaires.     Ils  en  pri] 
rent  les  meilleurs  >  dont  ils  groflîrent  le 
Flotte,^  mirent  le  feu  aux  autres  qui  étoie 
«n  grand  nombre. 
.     ^  Cependant    tant  de  cruautez  que  la 
vi(5^orieux  exerçoient ,  &  fur  ceux  même 
t^ui  ne  leur  en  donnoient  aucun  fujet ,  n« 
faifoient  que  leur  foûlever  de  nouvcauï 
•  ennemis  ,  qui  voyoient  qu'il  leui  valoii 
«utant  mourir  que  de  fouffrir  davantage 
C'étoir  pour  la  troifiéme  fois  que  cm 
des  environs  de  Xunté  avoient  été  fuc] 
cefTivement   pillez    des    Tartares  &  de 
Pirates.^    Il  eft  certain  que  fi  TEmpe 
leur  eût  eu  connoilTance  d«  toutes  k 
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vexations   de   ces  peuples ,  il  auroit  fait 
chat,  rie  V.ce-Roi ,  pour  n'y  avoir  pa 
fporte  un  meilleur  ordre.     Mais  par  Je 
crédit  que  ce  Commandant  avoitàla  Cour, 
l.mpereur   fçavoit   feulement   qu'il    Ju 
prenoit  des  Villes,    &    nefçaLrps 
qu.l  ruinoit  &  defoloit   tout  le  pVrt. 
ainfî,  au  heu  d'entendre  qu'on  fe  plaiWt 
de  ce  cote  là  de  lès  violences,  ilVoS 

Hr  Vv"ft '^'''"' '^™"'«  &fesfo! 
vices.    Ceft   ce  qui  a  encore  fait  croi- 

re^ueceVrce-Roiétoit  plutôt  un  Ch. 
ÎDoisdeguife, qu'un  Tartare naturel ,  parce 
jue  cette  manière  de  faire  la  guerre  &  de 
|fa,re  valoir  fes  viftoires  ,    raient  ïiea 

Ses!""  *    *ï"*'"  ^"'^« 
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Chapitre    XVII. 

tes   Cor/aires  font    redcHtdks   au   Picc 
Roi. 

ils  prennent  U  ville  de  TmquMn  ,  «i  il,f,i. 

tiennent  flufieurs  ajfam. 
"S  la  rendent  par  conmfition. 
Cr/tamex,  des  troupcAlu  Ficc-Roi. 

T  Es  Corfaires  n'en  laifToient  pas  davan- 
i~  '"S^;,  Vice-Roi  en  repos.  Il  avoir 
ieao  les  défaire.  Us  n'en  revenoient  que 
plus  puiffins  &  en  plus  grand  nombre,  en-i 
luite  de  k%  cruautez , qui  nereduifoient  pas 
tant  ces  peuples  ,  qu'elles  lui  en  faifoiml 
de  nouveaux  ennemis.  Pour  une  barque 
2"  'Is  perdoient,  il  leur  en  revenoit  trente, 
&  au  heu  d'un  homme  ils  en  trouvoiem 
cent  &  deux  cens.  Ce  font  les  termes  de  i 
w  Kelation  ,  qui  -marque  encore  que  les 

fur  les  Mers  &  les  Rivières ,  tant  elles 
étoient  couvertes  de  vai/Teaux  &  de  mon- 
tie.  Les  uns  y  venoient  chercher  un  re^ 
»uge  ,  ne  pouvant  plus  voir  toutes  les 
cruautez  quifefaifoien^  dans  leur  païs:!« 

h  W^j?"°""'  ^""^^  ^"'^  pouvoientj 
la  mort deUurs pères,  dçleurtenfans.oul 
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d'autres  de  leurs  proches ,  la  perte  de  leurS 
biens  &  celle  de  l'honneur  i  lin,  Ëm- 
,7  '  '^^^^""  filles .  &  de  leurs  W 
Une  multitude  d'autres  au;  Zr      •    * 

plusoù  aller  acheverre'vïfi^dtrt 
confolcent  de  pouvoir  trouver  avec' £ 
Corfaires  ou  une  mort  plus  douce,  ou  un^ 
Vie  moins  m.ferable.  Au  moins  Ion,  S 
«cent  en  Mer.  refpiroient-ils  "elol 
moment  debon  temps  ;  Et  ils  ne  £& 
roient  pas  de  pouvoir  faire  quelque  tand 
^plo.r,  qui  les  vangeroit  à  2  fin7es^S 

F.unfeul.  Et  comme  il"  ^t  tistu'E 
«oient  entre  Lantao  ,  qui  eft  un  Se 
fle  VIS  à  VIS  de  Maca6,  &  h  ville  d^Anf 
fin.  Il  prît  trois  fois  en  une  femaine  fette 
route  pour  les  aller  joindre.  Il  rev^L 
"Ht  toujours  rj  kslS/ZSS^ 
On  tient  que  pour  lors  il  n'avoir  pa"  S 
0  envie  de  les  r mi.v»..     „  "    ""' 

cherchât      7^.  A       rv'  ^"'^°''^  ^"''1  Ici 
cnerchat.      C  cft  un  ftratagême  dont  l«    * 

cens  habiles  ufent  quelquefois.    Le Tr 'f' 
«ou  gmnd  que,  les  Corfaires  ^toielt  ex- 

«rrace  aojt  en  trcs^bon  ordre ,  Scç^ 
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y  avoît  fur  leurs  vaiflTeaux  des  gens  defef- 
perez  &  réfolus  à  vaincre  ou  à  périr,  a- 
près  avoir  vendu  chèrement  leur  vie.  C'eft 
pourquoi  comme  le  Vice-Roi  n'cftimoit 
pas  qu'il  lui  fût  pour  lors  fi  avantagieux 
de  faire  une  telle  rencontre ,  il  étoit  revenu 
jufqu'à  trois  fois ,  fans  avoir  trouvé  ,  ou 
plutôt  fans  avoir  cherché  ceux  qu'il  n*avoit 
guère  envie  de  trouver. 

Une  fois  enfin ,  qu'il  étoit  prêt  de  ren- 
trer dans  la  ville  de  Canton,  il  eut  avis  que 
les  Corfaires  venoient  de  s'emparer  d'une 
place  éloignée  de  deux  journées  de  cette 
Ville.      Ce  fut  abrs  une  necefïîté  de  r^ 
mettre  en  Mer.  Il  retourna  donc  à  l'heure 
même  avec  un  grand  nombre  de  vaiffeaux, 
&  de  monde  ,  &  vint  fe  préfenter  devant 
cette  Ville.  Là  il  trouva  que  l'alarme  qu'on 
lui  avoir  donnée  étoit  fauffe  ;   &  il  revint 
tr^- fâché  ,  comme  il  difoit,    de  n'a- 
Voit  point  trouvé  d'ennemis  à  combattre. 
Mais  peut-être  qu'il  n'étoit  pas  fi  affligé 
qu'il  le  vouloit  paroitre.      C'étoient  cfes 
rufesd'un  homme  qui  ne  vouloit  pas  qu'on 
crût  qu'il  eût  peur. 

Cependant  le  nombre  8c  les  forces  de$ 
Pirates  augmentoient  tous  les  jours ,  &  h 
Relation  rapporte  que  cette  multitude 
A'étoit  pas  moîns  innombrable  que  les  fa- 
Ucs  de  la  Mer.      Ces  effroyables  Armées 


ne 


parcesTartare,.      î„ 
ae  ceflbieflt  de  courir  &  d'inftftpr  j 
tes  parts  k  Province  de  Cantof    cv""* 
pour  le  Vice-RoipIusd'e«rcf.^'    ^,  ^?" 
vouloit.    Auffi  ne  fif  *L  «"^"f e  qu'il  n'en 

/e  chaleur.      lut^''  '^'f^'  «^«^  & 
portesde  tout  "ir^l-ï/"  gardes  aux 

vince,  où  il  nV  ^n  ,  "^^  ""^  ^'°- 

;oKque  les  Corfaires'  aCnt^des^InS' 
agences  dans  toutes  ces  vlnes  V 
leurs  Part  fans  s'v  o,v,m      •      '  *  'ï"^ 
mentpour  fa  re  bien2  /?""'  ^"'^"^ 
f-e6onrpi«L''"*liSftTP"'- 

quiremocquoienta^,pfrltiIrS 
que  pouvoient  faire  les  Chinds     ^1  r 
tenoient   p  lis  fi  afflv.,  ^"'"°''  >  ne  fe 

;et.  parce   qr^i^I.iJueVc";-'"" 


de 
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de  fept-teftes ,  en  avoit  plus  de  fept-cens 

mille.     ~  »    r. 

Ils  trouvèrent  auffi  à  propos  de  faire  un 
nouveau  dénombrement  de  tout  le  peuple 
des  Villes ,  5c  particulièrement  de  celle  de 
Canton.  Ils  vouloient  reconnoîtie,  a'il 
s'en  trpuveroit  plus  ou  moins  qu'il  n*y  en 
avoit  fur  les  premiers  rôles  ,  pour  ordon- 
ner en  fuite  qu'aucun  Chef  de  famille  ne 
pourroit  avoir  chez  lui  plus  de  Domefti- 
ques  que  ce  qu'ils  en  marqueroient  ;  ce 
qui  ëtoit  precifément  ce  qui  pouvoit  être 
neceffaire  à  chaque  famille. 

Cette  guerre  des  Corfaires  avoit  rempli 
tout  le  païs^  de  calamitez  &  de  mi- 
feres,  où  les  Tartares  n'avoicnt  pas 
moins  leur  part  que  les  autres.  ;  .  Les  ter- 
res étoient  demeurées  incultes  &  aban- 
données ,  &  il  ne  fe  trouvoit  même  per- 
fonne  à  la  Campagne  qui  ofat  porter  aux 
Villes  le  peu  qu'où  pouvoit  avoir  recueil- 
li ;  parce  que  de  quelque  côté  qu'on  y  al- 
lât, on  ne  pouvoit  éviter  ,  ou  la  rencon- 
tre des  Corfaires  par  eau ,  ou  celle  des 
Tartares  par  terre.  Comme  les  païTans 
ne  fe  foucioient  donc  point  de  porter  des 
vivres  dans  les  Villes,  la  difette  &  la  cher- 
té y  furent  auifi  -  tôt  très-grandes.  Les 
Soldats  ,  par  la  permiflion  du  Vice- Roi  i 
fc  d^aodereot  gdors  dans  la  CampAgne , 
^/  .  F?? 


Ci   . 
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pourvoir  de  prendre  des  vivres  par  tout  où 
ilspourroient.  Ce  fut  ce  qui  acheva  de  rui- 
ner tout  le  païs.  Et  fi  d'ailleurs  quelques 
jpaïfâns ,  pour  fauver  quelque  chofe  de 
jceux  qui  les  tourmentoient  ,  s'enhardif- 
fojent  de  le  porter  aux  Villes  ,  il  ar- 
jrivoit  encore  qu'ils  n'y  étoient  pas  plû- 
Itot  entrez  à  travers  tous  lés  dangers  des 
jchemins ,  qu'ils  étoîent  f  riy  pour  ramer 
Idans  les  VaifTeaux  de  la  Ftote.  Ou  fou- 
Ivent  même  avant  que  d'y  être  entrez,  les 
ICorfaires  les  avoient  déjà  arrêtez  pour  le 
même  fujet.  Car  il  y  avoit  des  deux  co- 
tez un  nombre  prodigieux  de  VaifTeaux 
qui  vont  tous  à  rame  &  à  voile;  &  il  leur 
pit  befoin  pour  cela  de  fe  pourvoir  d'un 
^rand  nombre  de  rameurs. 

Mais  comme  toutes  ces  Violences  ne  fe 
pouvoient  faire  fans  qu'il  y  eût  beaucoup 
Je  meurtres  &  de  maflacres  dans  tout  le 
païs  î  car  la  defolation  de  cette  Province 
Jemanderoit  une  Hiftoire  entière,  l'airry 
Jevint^tellement  infedé ,  qu'où  vît  bien- 
|ôt  naître  de  toute  cette  corruption  une 
Ns-cruelle  pefte.  Ces  miferabks  peuples  . 
Furent  ainfi  affligez  de  guerre  ,  de  pefte , 
^  de  famine.  C'étoient  tous  les  maux 
la  fois ,  dont  un  feul  auroit  été  Tuffifant 
[)our  ruiner  cette  belle  Province  ,•  Auflî  de 
iplus  riche,  de  la  plus  abondante,  &  de 


aj8    La  eoNQ^DE  ia  Chinb 

C&  if^'Y'  'î"'^"^  ^'°«  <««  toute  k 
Ch,ne,elJe„edemeu«pourlors,&l'oDpo„3 
»it  dire  qu'elle  n'eft  encore  aujourlh! 

duite  m  Vice-Roi  des  Armes.  Cet  hom. 

«mpledumal,U  en  donna  encore  la  J 

î?v   rl""P°f  'V^  ^^'■"'^'^^  violence  I 
,/ay  remarqué     plus  haut    qu'il    s'»J 

ÇMoitLy,&quecefut,e„omdupr3l 
Jy«n  qu,  commença  le  bouleveEJ 

2un?h&^^^  *^^duifit  l'Emp™! 
Zunchien  a  fe  fa,re  mourir.  Ainfi  le^J 

S,y  ^   «marquable  dans  la  Cki  J 
Sl^'    ^fP^"^"»t  ks    Chinois    pr J 

mus  le  Vice-Roi ,  pour  avoir  un  fi  hJÊ, 
nom,  nen  avoit  pas  une  meilleure  repa-ILii 
tation;  &  on  lui  auroit  bien  oft  dire   M  r 

qjun  Sddat  dit  autrefois"  C'drfe 
Ce  Commandant   qui  étoit    revenale'"'^ 


c 
:e. 
;oi£ 
u'i 
ut 
'nri 
lillc 
leni 

>Iace 


étok  de  toute,, 
irlors,&  Ton  pour.! 
:ore  aujourd'hui,! 
ce  qu'elle  fut  au., 
9  à  ce  qu'on  préJ 
la  mauvaife  con. 
Lrmes.  Cet  hom. 
;s  peuples  par  fes| 
ntde  donnera 
|nna  encore  Ja  jj, 
i  ne  manquèrent! 
rnieres  vioîencej. 
aut    qu'il    s'ap-j 
nom  du  premier 

bouleverfemeatj 
uifit  TEmpeituf 
r.  Ain/î  Je  nomj 

dans  la  CJiine, 
deux  Tyrans  S\ 

Chinois  prf. 
^  dans  les  deuîl 
>fé  9  marque  de 

&  de  vertu: 
voir  un  fi  beau; 
meilleure  repu- 
^en  pu  dire ,  cej 
>  à  Alexandre,, 
i  qu'il  Rt  d'au. 


PAR    LES 


étoit    reveniij 

quel' 


fuelqucs  jours    auparavant  fi  me'content 
^navoit  pomt  trouvé  d'ennemis  à  com^ 
.ttre    m  fur  k  Mer  ni  fur  le  Terre  ,  eut 
«en-tot    fujet  de  fortir  de  fa  mai^vaife 
iumeur.     On  vint  pour  cela  lui  donner  la 
louveUe  que  les  Corfaires  avoient  fait  u- 
le  defcente  en  un  lieu  Joigne  de  deux 
fournées  de  Canton  ,  où  ils  l'e^oient  ren- 
lus  maîtres  de  la   Ville  de  Tunquam, 
etoit  une  place  des  mieux  pourvues  • 
des  mieux  fortifiées  de  toute  la  Pr-  .inl 

^oient  encore  de  nouveaux  travaux,  & 

1  Jfe  mettoient  en  état  de  faire  bien 
u  mû  à  ceux  qui  les  attaqueroient ,  fanf 

T:  îA  ^.^^^^^^^««t  ingénieux  Ôt  aU 
lent  le  travail  ;  u  étoii  encore  ènrrrf 
m  grand  nombre  de  Corfaires  dans  cette 
>iace.  Comme  ils  avoient  pris  rarde» 
[u  en  toutes  les  attaques  les  Tartares  ve' 
ioient  al aflaut tous  découverts ,  Se  fans 
'enfer  a  iaire  aucuns  travaux  qui  pûffent 

^arillerie  dune  place,  ils  mirent  les  dé- 
enfes  delà  ^,m  en  état  qu'il  ne  prît  pa. 
Jie  à  leur,  emiemis  d'en  approcher  de  lî 
ÎILJ  ^^'^J^nt  pour  ceîaîeqrs  mu«  '' 
failles  d  un  grand  nombre  de  créneaux  êc 
We  meurtrières  eu  la  manière  qn'on  voit 
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les  grands  yaifleaux  de  guerre  ouvert  di 
tous  cotez  pour  rartillerie.     Ils  ouvrireJ 
encore  plufieurs  embrafures  ,  &  laifTeren 
d*amples   ouvertures  depuis  le  pied  dej 
muraille  jufqu'au  haut,  toutes  remplies  d 
.  canon  rangé  l'un  fur  l'autre  par  eftage 
amfi  qu'il  eft  difpofé  fur  les  Vaiffeaux  dd 
guerre.  ] 

Le  Vice-Roi  n*eut  pas  plutôt  reçu  céi 

avis ,  qu'il  fe  mit  en  Mer  avec   une  puifj 

fante  Armée.     On  n'a  pas  fcû  le  nombr? 

.  des  VaiiTeaux.      Comme  il  fe  promettoi 

i^urementde  terminer  bien-tôt  cette  gueJ 

rc,  il  y  vint  pour  cela  avec  fes  plus  eran 

des  forces.      H  fe  prefenta  devant  la  vill 

de  Tunquam.      Mais  'quoi  qu'il  eût  mi^ 

les  gens  a  terre ,  refolude  donner  PaffiuJ 

aulli-tot ,  tout  cet  arrangement  de  Can] 

nonieres  &  d'ouvertures ,     fi  bien  rem 

p  ie«  .  d  artiUerie  &  de  monde  ,    ne  lu 

plut  pas  ,     non  plus  qu'à  ceux  qui  de] 

voient  attaquer  cette  place  avec  lui.  Nean 

inoms  comme  il  n'étoit  pas   acoûtumé  i 

témoigner  de  la  peur,  lui  qui  fe  glori 

fioït  de  mettre  les  montagnes  où  étoien 

les  vallées  ,   il  ne  manqua  pas  de  donner 

avec  ia  chaleur  ordinaire  le  fignaî  de  l'at 

taque.  Les  Tartares  vinrent  ainfi  à  l'affiu 

avec  beaucoup  de  refolution ,  mais  ils  n'apJ 

P«)cherent  pas  fi-tôt  de  la  muraille,  qu'il 
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«  reconnûfTent  qu'elle  étoiî  fautant 
MX  fermée  &  mieux  défendue,  qu'a  y 
'OK  un  plus  grand  nombre  d'ouverture^' 
te  toute  cette  artillerie  fit  un  horriSe 
«licre  de  ces  aflaillans .  qui  étoienT"! 
«sfeprefenter  jufqu'à  la  bouche  du  cl 
ion,  n  apnt  pas  penfé  qu'il  dûft  être  en» 
re  fi  bien  préparé  à  les  recevoir  ,     & 

a  la  retraitte  ,  il  partit  encore  de  tous 

créneaux  un  orage  fi  furieux  de  bales& 

Mèches,  que  tout  le  foiK  ne  tarda  guère 

Ife  remplir  de  morts  &  de  bleflez  ,  fi" 

«e  ceux  du   dedans  receuflènt   aucune 

Le  Vice-Roi  s'opiniâtra  à  donner  ainfî 

f,  r  f  ""  '^"'•^"'  1^'  premierfjours 
M  fut  devant  Tunquam.     Mais  il  ne 

te  P^'^'"'/""  ^r^P'-f»"  crédit  &  fon 

Mej  Et  .1  ne  pût  pour  tous  fes  efforts 

te  r  a  moindre  partie  de  h  muraiJL-, 

eut  alors  befom  de  toute  fi  bonne  For- 

Noit  1  efprit ,  &  ne  fçavoit  plus  quelle 
l*re ,  m  quelle  refolution  pi^dre.  H 
.     qu  11  ne  pouvoit  rien  avancer ,    ni 

In'ii     V  •"'  /"■  ''  '■"'■^'  *  que  cepen- 
1^  .i  pmloit  fa  réputation  &  fi  di/„ité 
pe,  sil  ne    fortoit  avec  honneur  de     ■ 
P  entreprile.     il   çojgmensa  donc  à  ■ 
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envifsiger  ks  AfFaires  d'une  manière  un  pcuLpo 
moins  fiere  qu'à  fon  ordinaire.  Et  com-K 
me  il  reconnut  qu'il  lui  manquoit  déjAp 
phifieurs  de  Tes  ineilkurs  Soldats ,  &  qulg 
ceux  qui  lui  reftoient,  n'étoîent  ni  en  af 
fez  grand  nombre  ,  ni  affez  vaillans  pou 
l'emporter  fur  les  affiegez,  il  envoya  deman 
der  du  recours  au  Vice -Roi  des  Lettn 
Se  en  même  temps  de  laîgroffe  Artilkri 
pour  battre  la  place  avec  des  Canonie 
JBuropeens. 

Ces  Canoniers  que  demandoit  le  Vice 
^oi ,  étoient  huit  ou  dix  perfonnes  d'Eu 
rope,  qui  étoient  venues  peu  d'années  au' 
paravant  de  la  Ville  de   Macaô  au  fervio 
des  Chinois  contre  les  Tartares.     Depuii 
comme  ils  avoient  vu  le  mauvais  état  de 
AfFaires  de  la  Chine  ,  ne  fçachant  que  de 
venir  en  une  des  extrémitez  de  cet  Em, 
pire ,  où  ils  étoient  à  plus  de  fix  ce 
lieues  de  Macaô ,  ils  s'étoient  refolus 
preMre  parti  avec  les  Tartares.    Et  aloi. 
ils  leur  rendoient  des  fervices  qui  les  fai 
fpient  fort  confiderer  de  toute  cette  Na 
tiop.     Ce  qui  eft  aufli  remarquable  à 
que  les  Tartares,  qui  avoient  fcû  qu'iB! 
étoient  paffez  de    Macaô  au  fèrvice  de§eren 
Chinois ,  n'en  avoient  pas  voulu  pour  c 
h  plus  de  mal  aux  Portugais.     Ils  co 
4çlç;;9.i?nt  que  ce  peu  de    perfonnes 

. ,-  ,       .  ..  .  ;      po 
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«    ■        --«.   i.JSS    XARTAREj;  ,^» 

le  manière  un  p«Ipvoit  pas  paiTer  pour  un.  M  .•  ^ 

u  manquoit  dqfdement  quelque  aJ^nT'^"'/^'^'^^ 
I  Soldats  ,  &  qulfc  fortune^qûrsïtS  C-"  ^^"^^ 
<r»,  „.;iK„.  -  ■    /-.       .    '^"■ne.    II  arriva  même  n„. 

«  Canoniers  ayant  infomié  pTus  l^f 
:utoement  les  Tartares  de  i'éat  oô  ^f-' 
.Hacaô,  ceux-ci  leurfiren.  r!.  "  "°«^ 
«oient  les  Portugais  '^°"''.  *'"'''* 
«lesNationS'Êufopl'"^^?^^"' 

ces  qu'ils  leur   J.v^f:^"?'^"'^^ 


i*étoîent  ni  en  „ 
ffez  vaillans  poui 

,  il  envoya  deman. 
-Roi  des  Lettre 
lîgroffe  Artilleri 
;ç  des  Canoniei 


nandoit  le  Vice^^rmi  les  Tartares       ^  .  .V^r^  ^'^"^^ 


'artares.     Depuii 

mauvais  état  defl  Le  Vîr^  p  ^;  j     » 

fçackntquedlirla£ettSVi"c„ir  "'""^  ^  «« 
itezde  cet  Emimain  mat^n   fl       *^°"^&"eî  &Ie  len- 

plus  de  fix  cJ S  TLi"T"''"'  P°'"^  ''^  fiire 
^toient  «roklpourairàVLÏ^P"  '°"î^''^"- 
■tares.    Et  alofc ,  l'artillerie  ,2^^^^  ' 

irices  qui  les  faifes  vivres ,  fan.  on.  r,  !)-ffi  T"°"'>  & 
toute  cette  N,|ffi.,ôe  d^  ï^iE^^  ^'Jf"^^  ^'-oir 
.marquab  e  eftEportât  aucun  reïdemlf  à  fi^^wT^'* 
oient  feu  quj.  Cependant  ce  fS«  0,,;*^'^".- 
)  au  fervice  *  rendre  par  Mer  d^v2'!  V  ''^''°« 
î  voulu  pour  ceint,  oc^ïr^n^t      **^^°'f  ««  affez  puif. 

II       ■;  '  P"""^  n  être  oas  arrêté  .»«_       "i 
jgais.     Ils  con|-c-,dre%le  Corfairef  fi     f.  ^7  *'"^^'3"e 
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que  marchent  les  fecours  de  Tartarie,  ({uMà  I 
ne  font  pas  Ci  long-temps  a  s'apprêter  niieBdevjr 
ceux  d'Efpagne,  qui  n'arrivent  fouventi^  *Bfoieni 
lors  qu'uneilplace  cftdéja  ^enduë,ou  qu'u.  Jpjtier 
entreprife  n'eft  plus  en  état  de  s*e>  jcutcr. 
On  peut  l^ien  dire  de  TErpagn  ,  fur 
les  def-avantages  qu'elle  a  eu  quelquefoiî| 
pour  avoit  été  trop  de  ternes  à  délibérer  ; 
que  Tes  trop  lentes  refolutions  n*ont  (ç^i 
qu'à  Tcxp  ^fer  à  la  raillerie  des  autres  Na- 
tions qu'elle  fçavoit  être  les  p»  is  jaloufej 
de  fa  grandeur  ôc  de  fa  gloire. 
^  Le  fecours  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  que| 
le, Vice-Roi  fit  drefler  de  pdlFantes  batte- 
ries, qui  battirent  auffi-tôt  fans  relâche, 
avec  un  horible  fracas.  L'artillerie  des  af-Bant  de 
fiegez  ne  faifoit  pas  moins  de  feu  de  lonBurent  < 
côté.  Les  Tartares  vinrent  enfuite  à  iiiBerie  de 
nouvel  aflautjoù  ceux  de  la  placcjnon  fcu-Hours , 
lement  les  repoufferent  de  leurs  muraillesBais  état 
mais  ayant  fait  -y^puiflante  fortie  les  miBfage. 
rent  encore  en  fuïte  ,  &  les  menèrent  ba»  ùs  ( 
tant  jufqu'à  leurs  Vaifleaux  ,  &  pour  s'w  cou 
retirer  plutôt  »  ils  fe  mettoient  à  l'eau  juwice-Rc 
qu'au  coû.  linces. 

.  Ce  fut  ici  que  les  Chinois  curent  unB)ut,qu' 
fois  le  plaifir  de  fe  mocquer  des  Tartaresiommod 
„  Ils  fuient  donc,  (difoient-ils)  ces  vidoBaleur  & 
,5  rieux&  ces  invincibles  !  Ils  courent  reBndoi en 
,>  gagner  leurs  Vaiffeaux,  Ces  conqueraA  pas  pc 
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de  h  Chine  ofent  bien  rourn»..  i    j 
aérant  les  Chinois  ?  Ces^rJEf.':,^"/ 

F«ence  pour  cette' heu^î'^Sw^rf 
p«,(rement  qu'.  eût  de  s'en  vaS  „  X" 

h  "•  "  y  p^^'i"  point  de  tSpT  ^1": 

h','^ ^T"''"  Soldats,  dSr'nl 

f  ache^enc  fa  fuïte  ,  il  fe  ;ni„7f  eg 
ter  u  plutôt  une  tache  quiauroit  desho 
nore  toute  la  Nation,  n  remi^  C 
r.&àl-heun  nêmedonrLÎrri 
bnoniers  de  mettre  fi  bien  lec  -néce,  7^ 
krie,  qu-il  eût  fujet  d'en  ère  If, 

r//-  aS^"°"  ft  trouva  pointé  avec 

r  nt'del'f''  ?.'"  P^"  ''^  ^^mp    ^^ 
f«rent  démonte  plufieurs  pièces  de  l'art 

Les  Corfaires.qui  commencèrent  à  ner. 
h  courage   alors  ,    donnèrent  fuiet'^' 
[  ce-Ro,  de  .;eprendre  de  meilleurefe J 

nces.      Mais  il  eût  bien  defiré  a£ 
t«,  qu'on  en  eût  pu  venir  à  que  „uS 
ommodement.    H  avoit  reconnu  ta'  d^i 
fleur  &  tant  d'adrefle  en  ceux  „„"  dé 
hdo.enrc|ttè  place,  qu-il  auroit  vou  u te' 
kpas  pouffer  aux  dernières  extréS2,& 
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Its    Corfaires    qui     avoient    jette   tout! 
kur  feu   ,    n'auroient    pas    moins    fouJ 
haitte  de  capituler  &de  s'échapcr  par  quel- 
que compolition.  Ils  envoyèrent  eux-mê- 
mes offrir  au  Vice-Roi  de  lui  remettre 
]a  place  ,  pour  y  mettre  telle   garnifbn  & 
tel  Gouverneur  qu*il  lui  plairoit ,  aux  con. 
ditions  feulement,  que  ni  lui  ni  le  refte  de| 
ics  troupes  n'y  entreroient  point,  LeTar- 
tare ,     qui  avoit  fort  engagé     fa  reputa 
tion  de  fon  crédit  en  cette  Affaire,  ne  fou 
haittoit  que  d'en  fortir  avec  quelque  hon- 
neur.    Il  receut  ainfi  &  avec  joye  tou- 
tes ces  conditions.       Il    difpofa   la    gar.L  ^^ 
nifon  &  le  Gouverneur  Tartare  qu'il  vou-l  jg 
loit  laiffer  dans  cette  place  ,  pour  l'y  fajj  fg^j 
entrer  le  jour  fuivant.       Cependant  m  fuj. 
Corfaires  ne  crûrent  pas  devoir  trop  fe  fierl  don 
à  la  parole  du  Vice- Roi ,    &  ainfi ,  daij  rent 
la  crainte  qu'il  ne  trouvât  que  trop  c 
prétextes  pour  fe  vanger  de  leur  refiftanc, 
ils    refolurent    de  prendre  la  fuite  cetti 
même  nuit.      Tous  ceux  de  cette  Villi 
qui  étoient  en  âge  de  porter  fcs  armes  li 
fuivirent ,  &  il  n'y  demeura  que  les  fa 
mes,  les  vieillards ,  les  enfans ,  &  d'auul  oVil 
perfonnes  inutiles  pour  la  guerre.  I  mire 

Le  Tartare  attendoit  le'mafîn  rheuifrent 
qu'on  ouvrit  les  portes  (de  k  Ville  pouri  leur 
faire  entrer  lagainifon:  Mais  dks  etoieJ  vice 
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lors 
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Tart 
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abandon- 


déja  toutes  ouvertes ,  Se  la  Vill 
ne'e  i  fa  difcretion.    Il  y  entra  fans  fiirc 
de  violences  ,  ni  aucun  mauvais  traitte- 
nient  aux  perfonnes  qui  s'y  trouvèrent. 
Il  ne  lui  étoK  pas  naturel  d'être  G  mo- 
dete,  fur  tout  après  avoir  été  irrité  aa 
point  qu'il  l'avoit  éxé  devant  cette  place. 
Aulli  pour  ne  pas  oblier  ce  qu'il  étoit    il 
ne  manqua  pas  de    décharger  une  partie 
de  fa  colère  fur  quelques  bourgades  voifi- 
nes  qu  il  envoya  piller  &  facager.    Les 
cruauteE  qui  s'y  firent,  furent  fi  Lrribles. 
qu  elles  irritèrent  plus  que  jamais  toute 
cette  Province  contre  le  Vice-Roi.  Une 
de  ces  Bourgades  voulut  fe  mettre  en  dé- 
fenfe .  &  t\h  k  rendit  pourtant  à  la  fin 
fur  la  promefle  qu'il  n'y  feroit  fait  aucun 
dommage.    Mais  les  troupes  qui  y  entrè- 
rent violèrent  bien-tôt  par  une  trahifon 
la  parole  qu'on  avoit  donnée.      Us  com- 
mençoient  à     mal-traitter  ks  païfans: 
lors  que  ceux-ci,  defefperez  de  voir  qu'on 
lobfervoitfi  mal  ce  qu'on  leur  avoit  pro- 
mis, reprirent  les  aimes  &  chargèrent  les 
Tartares.      Ik  en  tuèrent  dans  la  fureur 
ou  lis  ctoient ,  un  afe  grand  nombre,  & 
!  mirent  en  f^itt  les  autres,    qui  fe  retirè- 
rent avec  ce  qu'ils  purent  emporter  de 
eur  butin  fur  une  éminence  voifine.  Le 
vice-B.01  leur  envoya  du  renfort  pour 

M  a  ache- 
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achever  de  réduire  ces  païfans  ,  mais  ils 
s'etoîent  déjà  fauvez  en  un  lieu  où  l'on 
ne  leur  pouvoit  pas  faire  beaucoup  de  mal 
Cependant  ces  troupes  fe  débandèrent  dans 
les  lieux  voifins ,  où  elles  pillèrent  &  maf- 
fâcrerent  ces  miferables  peuples,  qui  éçoient 
déjà  fournis ,  comme  s'ils  eufTent;  été  des 
ennemis  déclarez  ,  ou  des  fujets  rebelles. 
Le  Vice-Roi  voyoit  tout  ce  defordre  ,  & 
fe  contentoit  de  dire  que  iî*ayant  pas  de- 
quoi  payer  fbn  armée,  il  ne  pouvoit  pas  la 
faire  fubfifter  autrement.  Ainfi  ceux  qui 
ibuffroient,  avoient  beau  fe  plaindre. 
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Difcom  dfé  ^tce^Rm  des  Lettres  ,  oh  Intcn^ 
dam  de  U  Juflkty  Jnr  les  crHme;<.  de  fin 
Collègue. 

Les  Corfaires  donnent  toftjours  bien  de  U  U* 

tlgue  aux  Tartares. 
Les  Chinois  deviennent  meille/trs  Soldats. 
Ùnnois  éi  Non  bien  differm  de  ceux  dn 

T  ï^  Vice-Roi  des  Uvm  qui  /çavoit 
Lj  allez  les  maux  horribles  que  faifoien*^ 
h  gens  de  guerre^  en  avoit  de  la  douleur 
autant  que  1^  Chinois  mêmes.     Mais  il 
n'étoit  pas  en  (on  pouvoir  d*y  apporter 
dejremede^      Il  voyoît  même  que  toute 
cette  violence  ne  faifoit  pas  tant  de  mal 
aux  Chinois,  qu'elle  apportoit  de  préjudi- 
ce aux  affaires  des  Tartares.     Il  en  ouvrir 
un  jour  fon  cœur  au  Père  Sambiafe,  Supé- 
rieur des  Jefuites  de  Canton,  auquel  il  en 
parla  en  ces  termes*     Le  rebelle  Cham,  ^« 
(c'étoitleÇhefdes  Corfaires,  qui  avoit 
encore  le  même  nom  qu*uades  deux  pre- 
miers Tyrans ,-  quoi  que  ce  ne  fût  pas  la- 
même    perfonne.       Les  Chinois  remar- 
qiioient  aflèz  cette  conformité  de  noms 

M  3  de 
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de  ceux  qui  avoient  commencé,  &  de  ceux 
qui  contjnuoiem  toujours  de  ruiner  leu 
Jrnpire.  Car  le  Vice-Roi  des  Armes  s'ap! 
peIoitLy,&  le  Chef  des  Corfaires  Cham  ] 
«  Le  rebelle  Cham,  (diCoit  donc  le  Vice. 
5,  Roi  des  Lettres,  commande  des  Armées 
«  de  voleurs  fur    Mer:       &  Ly,c'e/lài 
.,  dire,le  Vice-Roi  des  Armes, commande 
3>  a  autres   Armées  de  voleurs  fur  Terre 
^y  Les  uns  ne  font  pas  de  moindres  maux 
>>  que  les  autres.  La  Province  eft  toute  ruf. 
M  née  ;  tout  y  eft  dans  la  derniers  defola. 
3>  non,  &  je  ne fçai  plus  ce  que  toutdeJ 
3»  viendra,  m  cequcnouf  deviendrons  nous. 
,5  mêmes.  Tout  fe  révolte,  &  tout  confpire 
h  contre  nous;    ily  en aiiijct.Je  tâcherai, 

^,  pour  moi,dem*acquitterde  la  charge  oj 
•„  TEmpereur  des  Tartares  veut  que  Je  M 
5,  ferve.  Je  le  fervirai  avec  fidelité,&  juf. 
3>  qu'à  perdre  la  vie ,  plutôt  que  de  man. 
-  quer  à  mon  devoir.     Enfin  jV  pcrini^ 
Mais  ce  qui  eft  ^  toyable ,  eff  que  ma 
mort  ne  remettra  pas  les  affaires.  On  ver* 
„  ra  feulement,  après  qu*on  aura  verfémoJ 
3,  rang,  &  que  Ly  mon  Collègue  difpofera 
53  luy  feul  de  la  Province,  de  quelle  manie- 
3,  re  û  fe  prendra  à  faire  vivre  fes  Soldats, 
3,  &  a  empêcher  la  ruïné  des  peuples. 

Cetoit  ainfi  que  le  Vice-Roi  de  Let- 
tres temoignoit  fon  d^laifir  fur  ce  qui  fel 

paf- 
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palToit.   II  auroit  encore  mieux  valu  qu'il 
sen  fut  auflî   bien  expliqué  au   Roi  fon 

nidunabord  fi  difficile  que  Pétoient  les 
Rois  de  la  Chme.  Ilfe  pou  voit  faire  auflî 
quillui  en  eut  écrit.       Mais  ce  que  le 

v''^'"'^''''     Armes    écrivoit  de  fon 
cote  à  la  Cour,  y  tournoit  bien  les  cho- 
fo  d  un  autre  biais.     Il  y  faifoit  entendre 
qu  II  etoit  bien   contraint  d^ufer  de  quel- 
que  rigueur ,  mais  que  ce  n'étoit  qu'à  l'é- 
gard des  Corfaires  rebelles,  &  non  pascon- 
tre  les  peuples  fcûmis.  Et  commeàla  Cour 
on   s  ennuyoït  fort   de  toute  cette  Guer- 
re fi  opmiatre  des  Corfaires ,  on  ne  cro- 
yoit  pas  que  toute  la  rigueur,  dont  il  pou- 
voit  ufcr,  fut  un  fi  gmnd  mal.  On  trou- 
voit  au  contraire  qu'on  ne  pouvoir  rien 
faire  de  pJus  à  propos ,  que  cfe  commettre 
cette  expédition  à  un  homme  auflî  fer-- 
me&auflî^  ardent  qu'étoit  ce  Vice-Roi. 
Cette  manière  de  prendre  les  chofes  étoit 
tort  propre  à  augmenter    le  mal ,  &  à 
ftire  perdre  toute  efperance  de  remède. 
Uux  qui  oppriment  ks  autres  ,     trou- 
vent toujours  qui  leur  applauditi&  ceux 
qui  iont  oppnmez  ,   ne  trouvent  point 
qui    prenne    leur  défenfe.     On  eff  mal 
informe  de  la  venté,  parce  qu'on  ne  l'é- 
coûte  pas ,  ou  qu'elle  ne  fe  prefente  pas 

M  4  pour 
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pour    fc  faire     connoître.      U  fourLv 
enfin  ,  &  le  menfongc  triomphent  par. 
tout,  parce  que  par  tout  ils  négocient  pi,,, 
habilement ,  &  trouvent  des  |ens  qui  1« 
tcoiitent  avec  moins  de  peinef    Et  c'eft 
ain/i  que  les  Etats  fe  troublent ,  fe  bouJe- 
verfoit ,  &  fe  perdent  à  la  fin  ,  fans  quvl 
puifTe  d,re  fouvenc ,  s'il  y  a,  ou  s'il  L' 
pas  de  la  faute  des    Princes  qui  les  go,,, 
verncnt.  *> 

.  Cependant  le  Vice-Roi  ne  pouvoit  fi. 
nir  avec  les  Corfaires  de  la  Chine.  Ils), 
tenoicnt  en  de  continuelles  allarmes ,  & 
ih  ne  fe  lafToient  point  de   le  tourner  & 

pable  de  lui  renverfer  refprir.  Ik  vf 
noient  quelquefois  le  chercher  jufqu'auï 
portes  de  Cantpn  ,  où  après  avoir  tout  ri- 
vage durant  toute  la  nuit ,  au  matin  il  m 
trouvoit  p  us  perfonne.  Comme  C 
yaifleaux  etoient  beaucoup  plus  légers  que 
ceux  de  fon  Armée,  ils  ofoient  bief  les  «! 
nir  attaquer  tantôt  par  la  proue  &  tantôt 
par  la  poiippe.     Ils  lui  donnoient  l'alk™ 

duncote,  &  tandis  qu'il  les  y  alloit  cher, 
cher,  Is  executoient  ce  qu'ils  avoient  pro- 
jette  d  un  autre  côté.  A  oeine  ^L  ;i 
retourné  de  leur  donnSk  chl 
qu  lis  fe  retournoient  au  même  lieu  ,  d'où 
Il  ne  faifoit  que  de  les  chafTer.  Car  pour 
•  pren- 
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prendre  mieux  leurs  avantages ,  ils  avoient 
par  tout  de  très  fidelles  efpions.  Il  arrivoit 
mCi  qu'ils  executoient  toujours  une  par- 
ticde  ce  qu'ils  entreprenoient ,  tandis  qu« 
le  Vice-Roi  fe  trouvoit  >oué  &  abufé  par 
tout.  C'etoit  un  exercice  divertiffant  pour 
cet  homme  ardent ,.  qui  prétendoit  devoir 
tout  emporter  par  fa  fougue  &  par  fes  ca- 
pnccs.    Il  n'y  avoitque  les  miferables  peu- 
pies  de  toute  cette  Province  qui  fe  trou*, 
voient  toujours  du  mauvais  parti,     C'é- 
fôient  eux  qui  avoient  toute  la  déchar<>e 
!de  la  fureur  des  uns  &  des  autres.    AuFfi 
[tant  de  grandes-  &   belles    Villes    qui 
étoient  le  long  de  toute,  cette  côte  ,.    ont- 
elles  ete  toutes  ruinées  ,   leurs  places^    & 
kurs  bâtimens  nfayant  plus  été  depuis  que 
de  triftes  mazures  &  le?  reftes  d'un  pitoy^v- 
ble  débris.     EMes  demeurèrent  defertes  & 
abandonnées  de  leurs  habitans,  parce  qne  M 
plupart  y  avoient  été  tuez  &  ma/facrez,  &- 
|que  le  refte  avoit  autant  aimé  tour  quitta^ 
Ipour  fe  retirer  plus  avant  dans  le  païs. 

Les  Tartares  foufFroient  bien  auffi  une^ 
partie  des  maux  quils  faifoient..  Outre- 
I  affront  qu'ils  avoient  de  voir  que  lesCos- 
aires  fe  jouaflTent  d'eux  &  les  fatipaifenr 
pour  leur  pîaifir ,  ils  manquoient  enco-. 
re  fouvent  de  toutes  les  chofes  neceiïhi- 
fc    Ils  croyoknt  qu'ils  ne  cefleroient 
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jamais  de  s'embarquer  &  de  fe  defcmbarJ 
"quer  ,  ce  qui  étoit  pour  eux  un  exercice 
tort  nouveau  &  où  ils  ne  pouvoient  guJ 
res  bien  s'accoutumer.     Le  Vice-Roi  prit 
en  une  de  ces  courfes  un  Corfaire  qui  aj 
voit  la  réputation  d'être    plus  vaillant  queL.» 
tous  les  autres.     II  le  prit  ru  dépourvu,  M  à 
par  quelque  lafcheté  de  ceux  qui  étoiei)(I  iei 
avec  lui,qui  l'abandonnèrent.  Il  le  mena  f 
Canton ,  où  il  le  fit  percer  de  flèches  danj 
h  place.     Ce  n'<ftoit  qu'une  légère  peitt 
pour  les  Corfaires,  qui  avoient  parmi  eia 
,  fifîez  de  gens  auffi  vaillans  que  celui  qu'on 
venoit  de  faire  mourir  ;  Se  de  leur  cotJ 
les  Tartares    n'en    tiroient  pas    de  pluîl 
grands  avantages ,    que  celui  qui  croiroit 
diminuer    la  Mer  ,      en  ô<tam  quelque 
goûte  d'eau.  1 

Il  n'y  avoit  que  vingt- quatre  heum 

que  le  Vjce-Roi  étoit  de  retour  à  Cantoof 

»près  la  prife  de  ce  Corfaire,  qu'il  doniu 

ordre  qu'on  remit  en  Mer.       II  fe  trouvai  qu^ 

aufli-tôt  fur  Ton  vaifTeau  ,  d'où  il  fit  mM^c 

tre  à  la  \T>i]e  ,  fans  vouloir  marquer  autre-B  ni  [ 

incnt  la  route  qu'il  vouloit  tenir.      Il  çM  c«x 

tïfoit  fou  vent  de  la  forte  ,    pour  laifierlche 

moins  de  Meu  aux  efpions  des  Corfâirol    C 

de  reconnoître  fes  defleins.    Et  comme  ill  <^hi 

Be  cpoyoit  pas  f^ncore  quekniefois  pren-l  arm 

4re  ftflefc  de  prijcautionj  iîpr^noit  bi^n-ISolc 

lui- 


FAR    LES    TaRTARES.  ly^ 

fui-meme  le  gouvernail  de  Ton  vaifleau  » 
d'où  il  marquait  la  route  qu'il  ordonnoi^ 
à  toute  Ion  Armée  de  (liivre.   Cet  homme 
avoit  efiFedivement   de    grnndes  qualités 
pour  la  guerre,  où  il  dtoit  infatigable  ,  & 
ne  fe  donnoit  point  de  repos.  Mais  il  per- 
doit  fouvent  par   fes  manières  d'agir  vio- 
[lentes  &  cruelles,  beaucoup  plus  qu'il  ne 
jgagnoit  par  toutes  les  fatigues.       AufTi  a- 
t'on  fçeu  qu'en  ces  derniers  combats  les 
Tartai-es  avokut  eu  fouvent  du  defàvan*- 
tage,&  que  le  Vice- Roi  lui-même  avoit 
été  batu  &  défait  plufieun  fois  ;     ce  qui 
avoit  rendu   les  Corfaires  beaucoup  plus 
hardis  qu'auparavant ,  &  augmenté  enco-^ 
rc  leur  nombre  &  leurs  forces.     On  rap- 
porte auffi  qu'ils  s'étoient  rendus  dans  toii- 
te  cette  Province  les  maîtres  d'un  grand 
nombre  de  bourgades ,  du  villages ,  d'ha  . 
bitations ,  &  de  Villes  mêmes  qui  s'étoiene 
foûinifes  auparavant  aux     Tartares,  ûm 
Ique  le  Vice-Roi  eût  pu  emporter  fnr  eux 
aucun  avantavje  confiderable  ,  ni  par  Mer,: 
ni  par  Terre  ,  encore  qu'il  menât  contre 
eux  de  puiffantes  troupes  de  pied  &  de 
\  cheval. 

On  peut  recotmoître  par  fâ  ,  que  fi  les 
I  Chinois  avoient  été  bien  exercez  dans  les 
armes ,  ils  auroient  pu  être  d'aufli  bons 
Soldats  qu'il  y  en  a  au  refte    du  mondes: 
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Ce  font  communcment  des  hommes  puif, 
fans,  vigoureux  ,  qui   ont   beaucoup  d'a- 
drcHe  &  d*induftrie  ,  qui  Supportent    lej 
fatigues  ,  aiment  le  travail ,  &  paroiflent 
par  tout  les  ennemis  mortels  de  roifiveté; 
ce  qu'on  remarque  particulièrement  dan! 
les  Provinces  frontières  de  la  Tartarie  011 
lis  ont  plusfouvent  la  guerre. G *eft encore! 
ce  qu*en  rapportent  des  perfonnes  d'Europe, 
qui  difcnt  leur  avoir  vu  faire  des  cho{J 
extraordinaires,     &  qu'ils  n'auroient  pu 
croire,  s'ils  n'en  avoient  ét^'  fpe(5lateurj. 
On  tient  auffi  que  les  Tartares  ne  fe  kl\ 
roient  pas  rendus  maîtres  de  ces  premières 
Provinces  avec  tant  de  facilite',  s'ils  n'a-' 
voient  trouv<<  ces  peuples  dans  la  divifîon 
&  les  troubles  d'une  guerre  civile;  n'ayant,  1 
au  lieu  de  kgitime  Souverain  ,  que  des 
Pyransqui  avoient  mis  cet  Etat  en  une 
horrible  confufion  à  la  faveur  des  differen- 
tes  fadions  de  fidelles  &  de  rebelles.  Mais 
comme  ils  trouvèrent  ces  peuples  fî  peu  en 
état  de  faire   une  grande  refîftance  ,    & 
qu'au  contraire  ils  fortifièrent  encore  leurs 
troupes  d'un  grand  nombre  de  Chinois  qui 
prirent  parti  parmi  eux  avec  leur  General 
Urangiié,il  arriva  delà  que  ce  qui  devoir 
leur  coûter  plus  de  fang  &  plus  de  fatigue, 
iut  ce  quKjeur  donna  moins  de  peine  dans 
•^uxe  leui'^oRquefte. 
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Pour  les  Chinois  des  Provinces  du  Mi- 
dy  qui  font  plus  éloignées  de  la  Tarurie, 
ce  font  des  hommes  mois  &  efFeminez  par- 
defllis  tous  ceux  de  1' A(îe.  Ce  qui  a 

{i\y  en  partie  la  mollefTe  de  ces  peuples,  ^ 
qui  a  été  aulïï  une  des  caufes  de  la  perte 
de  leur  Empire  ,     &  le  fera  toujours  de 
tout  autre  Etat ,  a  été  la  piofonde  paix  où 
toutes    ces  Provinces  étoient  depuis  un 
long  temps.      Il  y  avoit  des  fiecles  entiers 
qu  on  n'y  avoit  entendu  parler   de  guerre 
que  dans  les  Relations  ^  les  Hiftoires.  On 
yetoit  Çi  peu  inftruit  de  la  navigation, 
qu'on  ne  connoiflbit  les  tempêtes  &  les 
naufragés  qu'en  peinture.  Cette  nation,  qui 
le  mettoit  amfi  fi  peu  en  peine  des  armes 
&de  la  guerre,  paflfoit  toute  fa  vie  dans 
les  aifes  &  les  plaifirs.       Le  vice  &  le  cri- 
me  étoient  toute  fon  occupation ,  fans  que 
la  honte  ou  les  châtimens  puOent  arrêter 
ces  defoi  dres.      Et  comme  elle  ne  confi- 
deroit  que  les  biens  &  les  commoditéz  de 
la  vie  prefente  ,  auffi  n'avoit-elle  point  de 
Dieu,  ni  de  Religion,  ou  du  moins  n'en  a- 
voit-elle  qu'une  qui  ne  l'empefchoit  guéres 
de  s'abandonner  à  toutes  {t%  paflions. 

Mais  on  pourroit  dire  encore  ,  que  ce 
rt'auroit  pas  tant  été  la  paix  &  la  mollefTe 
qui  auroit  ruiné  l'Empire  de  laChine,que 
*e  peu  d'eftime  que  toute  cette  Nation  fai- 
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/bit  de  la  profçflîon  des  armes  &  des  gens 
de  guerre.     Les  Chinois  ne  confideroient 
que    les  lettres  &  les  fciencesr      Et  c'eft 
pour  cela  qu'un  feul  de  leurs  gens  de  let. 
ires,  s'il  fui  en  avoit  pris  fantaifie,  auroic 
comme  foulé  aux  pieds  une  vingtaine  de 
Capitaines ,  qui  auroient  encore  été  obli- 
gez de  fouffrir  en  patience  ce  mauvais  trai. 
tement.     Il  alloit  toujours  avec  les  Géné- 
raux qui  commandoient  îes  Armées  ,    un 
Mandarin  de  lettres  duquel  ils  dépendoim 
tous.      C'étoit  à  ce  Mandarin  que  toute 
1  ;Armée  obeïfibit  ;     c'étoit  lui  qui  don- 
noit  les  ordres,  &  non  les  Généraux.  C'é- 
toient  encore  tous  des  gens  de  lettres  qui 
tenc*?nt  les  deuxConfeils  de  guerre  de  cet 
Etat.       Et  ceux-là  feulement  y  entroient 
qui  étoient  les  plus  capables  de  difcourir 
fur  le  texte  d*une  loi,  &  non  pas  ceux  qui 
auroient  mieux  fçû  drefTer  Tordonnancc 
d'une  bataille. 

On  avoit  prévu  il  y  avoit  îong-temps 
fcf  îrianvaifes  fuites  de  cette  manière  de 
gouverner.  Les  Hifloires  imprimées  de- 
puis plufieurs  années  en  la  Chine ,  en  don- 
noient  des  avis  qui  meritoient  bien  qu'on 
y  fïr  quelque  attention.  "Mais  tous  ces 
avis  ne  fervoient  çiiére*?  à  ceux  qui  ne 
pouvoicnî  pas  croire  le  mal  que  lors  qu'ils 
ne  pourroient  plus  y  apportei  de  remède. 

On 
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On  ne  daigiioit  point    à   la  Chine  entrer 
dans  les  exercices  &  les  emplois  de  la  guer- 
re.  On  kiffoit  cette  profeffion  à  quelques 
iDiferablcs  qui  ne  fçavoient  que  faire  d'ail- 
leurs.     Et  ceux-ci  ne  penfoient  guéres  à 
y  faire  une  grande  fortune.     Us  fçavoient 
trop  qu'il  n'y  avoit  ni  honneur  ,  ni  profit 
àefpererdans  les  Armées  ;  parce  que  Pua 
^  j'^^!^/f  étoient  pour  les  gens  des  lettres, 
qui  faiibient  beaucoup  mieux  leurs  affai- 
res de  quelques  mots  d'une  .  loi ,     qu'ils 
n'auroient  fait  en  gagnant  de  grandes    ba« 
failles.     Aufli  ceux  qui  venoient  à  avoir 
du  commandement  dans  les  troupes    en 
croient  pour  l'ordinaire  peu  capables.     Et 
ceux  qui  l'aurdent  été  ,     de  defefpoir  de 
je  voir  fi  indignen^nt  traitez  de' ceux  dont 
ils  jugeoient  les  emplois  beaucoup  moins 
*tnportans ,  abandon!K>ient  bien-tôt  le  fer- 
vice  &  leurs  charges  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne des  intérêts  du  Prince  de  l'Etat.     On 
à  fçû  même  que  des  Généraux  avoient  dit, 
qu'ils  auroient  mieux  aime  aller  attaquer 
line  place   des  '  Tartarcs  ,  que  de  venir 
donner  un  Mémorial  à  la  Cour  du  Roi  de 
la  Chine ,  &  qu'ils  craiï>noient  dîus  de  fe 
trouver  devant  un  de  leurs     Mttndarins , 
qu'ail  milieu  d'une  embufcade  de  leurs  en* 
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perdu  l*Etat  de  la  Chine.    Les  Tartares 
ront  dit  plufieurs  fois.       Et  ce  fut  pour 
cela  qu*ils  prirent  d*abord  une  manière  de 
gouverner  toute   oppofée.       Car  encore 
qu'ils  fçûflcnt  que  Tune  &  Tautre  extrémi- 
té étoit  vicieufe  ,  ils  crurent  neanmoin;; 
que  pour  s'arrêter  dans  un  jufte  milieu,  H 
étoit  comme  neceflaire  de  pafTer  de  Tun  de 
ces  extrêmes  à  Tautre.        Ce  fut  auffi  ce 
qtie les  Chinois  firent  de  leurcôté.  De lî 
mauvais  Soldats  qu'ils  étoient  auparavant 
par  leur  molleffe  ,  &  le  peu  d'eftime  qu'ils 
avoient  pour  les  armes,  ils  devinrent  à  la 
fin  tous  Soldats  &  tous  gens  de  guerre;  & 
tous  ceux  qui  ne  voulurent  pas  feroûmettrej 
auxl'artares  abandonnèrent  tellement  leurs 
delicateflèSjqu'ils  ne  refpirerent  plus  que  les 
armes.     Tout  leur  honneur  &  toute  leur 
gloire  ne  fut  plus  que  celle  qu'ils  efpere- 
rent  d'âcquerir  par  leurs  grands  exploits. 
Enfin  les  Chinois  ,  quoi  que  bien  tard, 
firent  voir  que  naturellement   ils  ne  man- 
quoient  ni  de  courage  ,  ni  d'adrefTe  pour 
la  guerre.    Et  dans  ces  dernières  rencon- 
tres oîi  ils  fe  font  vus  aux  mains  plufieun 
fois  avec  les  Tartares ,  les  Relations  rap* 
portoient ,  qu'ils  fe  mocquoient  prefente- 
ment  de  leurs  arcs  &  de  leurs  flèches,  qu'ils 
étoient  beaucoup  plue  fûrs  de  leurs  mouf* 
^uets  &  de  leurs  arqueh'  "es  j  qu'ils  char- 
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h"  .1  r  r      .— -ft-oi^nt  trcs-habilement» 
qii  ils  fe  fervoient  auffi  avec  beaucoup  da^ 
vantage  de  la  pique  &  de  la  pertuifane, 
\k  quils    avoient    encore  tout   l'afaee 
qii^on  peut  avoir  de  la  grofle  artillerie 
Mais  ç*a  été  le  mal-heur  des  Chinois  de 
ne  s'être  pas  plutôt  mis  en-  état  de  Eiire 
quelque  grande   déroute  de  leurs  enne- 
loiis. 

Us    n*ont     pas     manque    de     ré- 
Ipandre  par  tout ,  &  de  faire  bien  valoir 

ks  moindres  avantages  qu'ils  ont  eus  dans 
Ices  dernières  guerres.      Les  Tartares  fai- 
Ifoient  bien  auffi  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
[pour  maintenir  la  réputation  de  leurs  ar- 
fces:        Mais  la    Renommée  à  trop  de 
langues  pour  les  pouvoir  faire  taire  tou. 
p.    Cependant  les  peuples  des  Villes  foû- 
knifes ,  d'où  Ton  a  Içû  ce  qui  fe  paflbit  a- 
Jors,  ne  fejemuoient  en  aucune  forte. On 
y  étoit  plutôt  comme  interdit  ,  &  dans 
un    filence  qui-  faifoit  douter; fi  e'étoit 
la  crainte  ,  ou  quelque  efpsrance ,    cmi 

iufpendilTent  les  efprits.  On  voyoit 
Quelque  chofe  qui  pouvoit  faire  efperer  la 
perte.  Mais  on  voyoit  auffi  qu'il  y 
Nt  Deaucoup  à  appréhender  que  les 
^orfaires  n'entraffent  plusi  avant  dans  le 
pais.  Qr  ils  attiroient  avec  eux  les  ar- 
Qesdes  Tartares,  &  en  même  temps  tous 

ies  . 
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les  manx  qui  avoient  ruïné  &  deferté  ton 

Me"  ^'""  ''"'  '''*'''"'  voi/îne,  de tj 

Le  Vice-Roi  Ly  n'éoitpas  non  pk 
latishit  de  voir  que  les  chofes  n-alloL 
pas   comme  il  l'auroit  fouhaitté.    lift 
fort  bien  tout  ce  qu'il  pouvoir  pour  w 
percher  que  le  mal  ne  devinfè  plus  mnd. 
Mais    les  Corfaires  étoient  en  fi  gra 
nombre,  &  tellement  répandus  de  tomJ 
parts  ,  qu'il  ne  pouvoir  ni  être  par  tout 
m  mettre  fur  pied  autant  de  troupes  qu'i' 
auroit  falu.    Car  il  voyoit  qu'à  toute  m 
contre ,  il  auroit  eu  befoin  d'employi 
des  Armées  entières.      Ainfi  tout  ce  qi'n 
pouvoit  faire,en  attendant  du  fecours  ,é  J 
de  les  tenir  le  plus  loin  de  Canton  qui 
pouvoit ,  pour  demeurer  par  la  toûiom 
le  Maître  de  la  Mer.  Il  eut  avis,  un  L 
quUs    venoient   de  prendre    une  plao 
peu  éloignée  de  cette   Ville.       Ile, 
nwnqua  pas  d'y  aller  aufli-tôt  avec  deJ 
«meux  Capitaines  de  Mer.  &  une  Amé 
de  cent  foixaure  &  dix  Vaiflèaux.    Il  m 
naçoit  à  fon  ordinaire  d'aller  couvrir 
Teire  &  les  Mers  du  fang  des  Corfaiit 
«lais  toute  cette  colère  ne  fe  décharet 
que  fur  des  m/ferables  qui  ne  penfoieni, 
g^eres  a  prendre  part  à  fa  quereUe.      Id 
*  irates  qui  avoient  été  avertis  qu'il  ve' 
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noitàeiix,  avoient  faccagé  &  abandonné 
u^i-tot  cette  place.  C'étoit-là  tout  le 
«ivertiflement  qu'ils  prétendoient  de  don- 
herpour  cette  fois  à  ce  Conquérant ,  qui 
fettant  enfmtte  tout  Ton  feu  fur  cette 
niferable  place  ,  la  reduifit  en  cendre,  afin 
au  elle  ne  fervît  plus  une  autrefois  de  re- 
traite aux  Corfaires. 


Cha- 
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Z,«  Corfair»  emportent  auprès  de  Canton, , 
petit  Fort  dont  ils  avoient  omté  une  u 
tte  de  la  Garnifi».  "^ 

Le  r,ce.Roi  des  Lettres  découvre  um  m 
veUe  trahifin  de  la   Garmfin  d'un  «m 

De  quelle  manière  il  punit  les  Traites. 

T  ^i  Corfiiresaprès ,  avoir  été  chÙ 
-■-'  du  voifinage  de  Canton ,  laiffë  J 
,  quelque  temps  cette  Ville  en  repos ,  J 
non  pas  le  Vice-Roi  qu'ils  tenaient  t^ 
jours  fur  p.éd  d'un  côté  ou  d'un  autJ 
Un  ,our   qu',1  s'étoit  un  peu  éloigné 
^ur  pourftuvre  quelques- unes  de  leu 
Efcadres.d autres  ne  manquèrent  pas  d 
revenir  auflî-tôt  à  Canton.       Ce  fut  J 
fbir  du  quatrième  Aouft  de  kî,..  qu  J 
viron    foixante  &  dix  de  leur!  blquJ 
mouillèrent  au  p.éd   de  la  muraille  ^'u 
des  boulevards  de  la  Ville.    Ik  s'étoiJ 
afiurez  d  une  partie  de  ceux  qui  gardoiej 
«fort,  &   amfi,      iJs  ne  furent   re 
connus  qu'au  lever  du  Soleil  ;      alors  \ 
lefitpufieurî  décharges  de  l'artillerie  à| 
cette  place.    Gomme  l^  Traîtres  avoient' 

fail' 
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lit  croire  aux  autres  Soldats  que  cYtoienc 
L  VaifTeaux  du  Vice-Roi  qui  revenoient 
courfe,  perfonnen'y  avoit  donné  l'a- 
^e  plutôt.      Mais  les  Corfaires  qui  at- 
■quoient  ce  fort  par  plufieuR  endroits, 
furent  bien-tôt  les  Maîtres.    La  pM 
rt  de  ceux,  qui  Je.  gardoient  pafTerent 
lli-tot  du  coté, des  viftorieux,  &  quî^. 
ht  1  habit  de  Tartares ,  prirent  le  capot 
We  de  /aune  ,    &  la  toque  de  mâîie 
bleur ,  qui  eft  habillement  de  telle  des 
Wdats  Chinois.       Les  autres,qui  n'en  fi. 
hit  pas  autant  ,  furent  taillez  en  pièces 
y  avoit  dans  ce  Fort  une  grande  quan-' 
d  artillerie ,  &  d'autres  lifFerentes  ar- 
fs ,  avec  de  la  pondre ,  &  toute  forte  de 
•amtions.    Les      Corfaires  prirent   une 
rtie  des  petites  pièces  pour  aimer    leurs 
Keaux ,    &  jetterent  les  autres  dans  k 
f viere.        Pour    les  groflès  qu'ils    ne 
luvoientj^as  enlever  fi  aifement,  ibles 
H  en  état  de  ne  leur  plus  faire  de  mal: 
k  Fort  ne  devoit  pas  être  fi  proche  de 

Wl  i-P"?,  ''"'°"  "'y  «'^^"«^«  point  le 
h  de  1  artiUene,  &  qu'on  ne  fcSt  qu'il 

Neteattaqué.qu'àhuit  heures  du 
m,  lors  qu'un  enfant  qui  s'en  étoit 
ge,  en  vmt  apporter  les  premières  nou- 

|l.e  Vice-Roi  des  Lettres,  qui  comman; 
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doit  alors  dans  Canton,  ne  j^t  croire .«, 
te  furprife  ,  qu'il  n'en  eût  été  mieux  i^! 
forme  par  ceux  qu'il  y  envoya.  Us  i 
tardèrent  pas  à  lui  venir  rapporter  que  I, 
Corfaires  étoient  les  ]Vlaîtres>du  Fort 
&  qu'ils  ne  pcrdoient  point  de  temi 
pour  fe  mettre  en  état  de  s'y  bien  deîc 
dre.  Le  Vice  -  Roi  fortit  auffi-tôt  avi 
nn  grand  nombre  de  milices  de  pied 
de  cheval  bien  refolu  de  regagner  ce 
fte.  Il  y  vint  à  l'efcalade  plufieurs  im 
Se  donna  plufieurs  afTautSjOÙ  il  fut  toi 
jours  combattu  avec  beaucoup  de  feu 
part  &  d'autre.  Il  y  demeura  ainfî  bei.u 
coup  de  monde  ,  mais  toujours  plus  di 
côté  des  Tartares  qui  venoient  à  la  chm 
à  leur  ordinaire  tout  découverts.  Les  Cof 
faires  obligèrent  enfin  les  Tartares  de  fci 
tirer  ,  fans  pouvoir  remporter  alors  auci 
avantage.  Il  paroît  néanmoins  ,  enc(. 
que  la  Relation  ne  le  dife  pas ,  que  depui 
les  Corfaires  abandonnèrent  ce  Fort  peu 
reprendre  la  Mer  ,  comme  ils  avoient  é" 
fait  en  d'autres  lieux ,  &  ils  témoignoieti 
affez  n'avoir  pas  envie  de  le  garder ,  loi 
qu'ils  en  retirèrent  une  partie  de  l'artillerie 
&  mirent  en  pièces  le  refte.  D'ailleursl 
Vice- Roi  des  Armes,qui  revenoit  à  Can 
ton  avec  fon  Armée,  n'auroit  pas  mauqu 
d'employer  &s  forces  pour  les  dcTogcr  i\ 
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k  porte.  Mais  quelque  vidorieux  qu'il 
fct  revenu,  ,1  ne  parut  point  qu'il  eût V 
kucun  exploit  de  ce  côt<?  B 

Ccptndmt  le  Vice-  Rd  des  Lettres.' 
f  "«  '  "'"^"l'  fi  près  de  lui ,  fe  S 
roigneufonent  fur  fes  gardes.  Er  com- 
ble Il  foup^onnoit  que  Jes  Corfaue^  au- 
oient  des  intelligences  dans  la  Ville 
^nfi  qu  ils  y  «„  avoient  en  effet,  il  fijt 
Wèz  heureux  pour  furprendre  un  Efpion 
bu.  ctoit  un  valet  du  Ceneml  des  Co"! 
kes.  Il  le  fit  „,eitre  à  la  queftion  ,  où 
Il  confefTa  qu'il  y  avoit  effeftivement  unî 
Uuration  contre  les  Tartares,  &  que  le 

^d1pïî'"""I?'^"^^'»««"ré?oit  fe 
H  Colao     C'étoit  une  des  premier» 

.ae  yice-Koi.  Ce  CoIa6,  appelle  Chîm 

rctatefurun  des  VaiffeSde  ce^ 

^m  venoient  de  prendre  le  Fort,  où  ,1  en 

«tendoitiin  grand  nombre  d'autres  avec 

«é  de  Milices  qui  avoient  touSsurê 
f  penr ,  ou  de  remettre  la  Chine  en  fi 
t>renuere  liberté.  " 

Depuis  ce  jour  le  Vice-Roi  des  Lettrts 

fe  or '"/"''"  ^T«"«"^â 

..  '  r  P".'^&«^<^e  encore  de  plus  prè,  à 
»  pasfela,fferfuT,rendre.  vlv^!S^,l 
f«,  lis  ordonnèrent  à  la  garde  de  toutL 
^portes  d«  Capitaine^  &  ib  fe  j^S 
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voient  le  plus  afTûrer,  &  le  Vice-Roi 
lui-même  voulut  garder  la  principale.  î| 
ne  laifToit  pas  d'aller  &  de  vçnir  par  I3 
ViUe,  &  de  vifiter  encore  jour  &  nwit 
les  Gapdes  des  autres  poites  qu'il  exhor. 
toit  par  Ton  exemple ,  autant  que  par  fej 
paroles ,  à  veiller  fur  des  ennemis  qui  ne 
doiipoient  pas.  Il  commanda  auffi  d'au» 
très  Capitaines ,  avec  les  meilleurs  Soldats 
de  leur  Compagnies  pour  garder  quelques 
poftes  aux  lieux  où  il  prévoyoit  que  les 
ennemis  pourroient  plutôt  attaquer  la 
Ville. 

La  diligence  infatigable  de  ce  Couver» 
neur,  en  fuite  de  la  déposition  de  TErpion 
des  Corfaires ,  fit  qn'on  arrefla  encore 
quelques  Chinois  qu'on  pouvoit  foupçon- 
ner  d'avoir  part  à  la  conspiration.  Ceux' 
ci  étant  à  la  queftion ,  avouèrent  fans  pei- 
ne que  tout  ce  que  TEfpion  avoit  dit  é- 
toit  véritable  ;  Qii*on  avoit  efFeâ:ivement| 
confpiré  de  livrer  la  Ville  aux  Corfaires } 
Que  le  Fottjoù  ils  étoient  entrez  les  der 
niers  jours ,  leur  avoit  été  rendu  par  lil 
trahifon  de  ceux  qui  le  gardoient  ;  Qu'il 
en  devoit  autant  arriver  d'un  autre  Fort! 
proche  de  celui-là  5 .  où  deux  cens  Soldatsi 
de  laClarnifon  fe  préparoient  encore  cle| 
les  faire  entrer.  Tout  ce  remuement  m 
donnoitpas  peu  d*embarras  au  Vice-Roil 
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\h  Lettres,  mais  par  fon  efprir,  il  vint  à 
W  de  tout.    Il  cft  certain  que  l-hÏÏeci 
de  cet  homme     arrêta  plus  di  maux     & 
conferva  plus  de  Villes  aux  Tartar«     „. 
le  Vice-Roi  des  Armes  n'en  pS/,^,^ 
Jquenr  avec  toute  fa  valeur  ,     &    i|  „.  ° 

É«smoms  d'habileté' à  conferver  les  chofes* 

Vil  y  en  a  à  les  réduire,  ou  à  les  étaS 
I  première  fois.  •-'••uur 

Le  Gouverneur  de  Canton,  apprenant 
[uilyavoitunetrahifon  dans  cet  aSe 
ort,  s  y  rendit  en  diligence  ;     maisZ!  ■ 

..reconnoître  qu'il  en%ût  rien  7çar 
,  entra     au   contraire  ,     avec  li  vifa« 
un  homme  qu.  paroilToit  fort  fatisS 
Il  dit  en   fuite  aux    Soldats ,  que,  p^;*   " 
juecctoit  le  temps  de  faire  bonne  S 
autant  que  l'ennemi  étoit  très-proche 
|lvoulo.t  bien  auffi   ,     pour  les  y  obL' 
[er  encore   davantage  ,    les  gntifier  de 
lueque  augmentation    de    leL  ap^oin! 
emens,  &  les  faire    mettre    de    nou- 
:m..  fur  l'Etat  j        qu'ils  vinfTent  donc 
faire  enreg,,ftrer  &  recevoir  payement 
'  m  après  les  autres.      m  fe  prSe 
:ent  pour  cela,d'autantplus  conte„s,qû^1s 
figuroient  que  leur  trahifon  étoit  plus 
■chee,     &quele  Vice-Roi    qui  g 
»vo.t  hs  appréhender  ,      ij  f£^ 
«e  largefle  pour  les  obliger  à  le  mieux 
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fQrvir.  Car  de  l'air  6c  de  la  manière  qp'il 
leur  parloic ,  ib  ne  voyoïcnt  rien  qui  leur 
put  donner  de  l'ombraççc.  Ils  entroicnt 
dpnc  par  une  porte» où  ils  rcccvoient  quei. 
que  argent  de  leur  paye  ;  &  de  1^,  ils  for- 
toient  par  une  autre  ,  où  ils  étoient  aufli 
payez  de  leur  tcahifon.  Le  Vice^Roi  a- 
voit  mis  en  cette  dernière  des  gens  afliircx, 
qui  avoicnt  le  fecret  ,&  toute  la  refolution 
pour  Te  bien  acquitter  de  l'ordre  qiu  leur 
<îtoit  donne.  Ainfi  ,  à  mefute  que  leç| 
Traîtres  y  arri voient  les  uns  après  les 
autres,  ils  trouvoicnt  ceux-ci  qui  lespoi- 
^nardoient,  &  leur  coupoient  la  gorgeJ 
Toute  cette  exécution  fe  trouva  i]  ha- 
bilemtnc  conduite  ,  que  les  deux  cens 
conjure»  ,  qui.  dévoient  livrer  le  Fort, 
perdirent  tous  la  vie,  fans  qu'aucun  eût 
pu;  rien,  appercevoir  de  l'infortune  de  Ton 
compagnon.  La  garde  de  ce  Fort  fut 
commife  en.  fuite  à  de  nouveaux  Officiers,] 
&  à  de  nouveaux  Soldats  ,  qui  étoienr 
en^  pllis.  grand,  nombre  ,  &  dont  on  s'aflU- 
roit  mieuî^  que  des  premiers.  Cela  n'étoiij 
pas  fi  mal  explique  pour  un  homme  deletJ 
très  ;  &  on  pourfcî^  ,  ire  qur  f  tous  W 
Jiuris-confultes  aw  ift  Chine  euffent  ét^ 
aiiflî  habiles,  que  celui-ci  ,  Ip  Roi  &  m 
Etat  ne  fe  feroient  pas  peut  être  perdus  li 
tôtt 
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On  connût  bien  «pendant  de  qucBe 
importance  il  cto.t  que  le  Vicc-Ro,  eût 
nfc  de  la  diJigence  ,  &  de  toute  la  lefolu- 
non  qu'ïl  ivoit  fait  paoïtre    en    cette 

«peAtm,     t  ,r,à  peine  avoit-on  achevé 
de  mmjr  ce»  Traître»,  qu'outre  les  foban- 
K  Vaiireaux  des  Cotfaires  qui  c<to,>nt  au 
pied  dtt  premier  Fort ,  on  vit  paroître  u- 
«.  nouvelfe  Ffote  de    pins  de 'deux  cens 
voiles.    C  Soient  ceux  aufquels  les  Con- 
jiireî  dévoient  livrer  la  place.       Ceux-ci 
qui  s-apperçûrcnt  bien  qu'il  n'y  avoit  plu» 
rien  a  faire  ,  aprocherent  de  la  Ville  tout 
cniMgca  ,   &  menaçant  qu'ils  y  albient 
mettre  tout  à  feu  &  à  rang  .     &  qu'.i, 
n  y  lai-ffcroient  point    d'homme  vivant 
Le?  Tartares,  qui   n'c-toient    pas     nioinî 
préparez  a   les  recevoir ,  furent  auffi-tôt 
i  eiix  ,.  comme  ib  dcfcendoient  de  leurs 
Vaiffeau^.    Et  là,  on  en  vint  aux  mains, 
ou  le  choc  fut  rude  de  part  &  d'autre. 

r  7fT'  r^'"5  ^  '«  fin  l'avantage. 
Les  Aflaillans  fe  renrerent,  mais  à  quet- 

W  Avance  de  la  Ville  feulement ,    ft 

Imdelâ  portée  da  canon.  Ils  prirent-» 

Vii le  invertie  du  côté  de  î'eau.  C'étoit 
le  plus  grand  mal  qu'ils- pûffent  faire  alors 
i  cete  de  Canton ,-  parce  qu'e'tant  les  maf- 
irwdela  Rivière  ,  ils  leur  empefchoient 

N  z  les 


^ 


292     La  coNQ.  DE  tA  Chine 

les  vivres  qu*ik  ne   pouvoient  recevoir 
d'ailleurs. 

Le  Vice-Roi  ,  qui  fc  trouvoit  affiegé 
de  toutes  parts  d'ennemis  couverts '&  dé- 
clarez ,  &  encore  dans  un  temps  où  le 
Vice-Roi  des  Armes  étoit  éloigné  ,  & 
avoit  avec  lui  les  meilleurs  Soldats  de 
1* Armée  ,  jugea  qu*il  devoit  employer 
plus  que  jamais  toute  fon  adrelle  pour  fe 
maintenir.  Il  crut  pour  cela  fe  devoir 
afTûrer  du  Frère  &  du  Coufin  du  grand 
Colaô  ,  qni  étoit  le  chef  des  Conjurez. 
Il  les  fit  arrêter  ,  &  il  les  obligea  en  fuite 
d'écrire  au  Calao  :  Que  s'il  ne  fe  retiroit 
de  devant  la  Ville  avant  trois  jours  ,  ils 
étoient  condamnez  à  perdre  la  telle.  Il 
fit  encore  venir  les  anciens  Mandarins , 
aufquels  il  ordonna  de  demeurer  tous  au- 
près de  fa  perfonne  ,  pour  s'employer  par 
leur  crédit  &  par  toutes  les  voyes  imagi- 
nables, à  porter  le  Colaô  à  fe  retirer  d'a- 
vec les  rebelles ,  &  à  lailTer  la  Ville  en 
repos.  Si  le  Vice-Roi  ne  menaçoit  que 
pour  faire  peur  ,  il  ne  pouvoit  être  en- 
core blâmé.  M^is  s'il  piétendoit  exécu- 
ter fes  menaces ,  il  n'y  a  point  de  doute 
qu'il  ne  fût  dès  lors  déraifonnable  &  in- 
jufte.  Il  exigeoit  de  ces  prifonniers  ce  qui 
n'étoit  pas  en  leur  pouvoir,  &  il  les  con- 
^amnoit  même  à  la  mort,  fansqu'ikfuf- 
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fent  coupables.     Il  n'y  a  point  de  Lov  qui 
commande  I"impo(Hble.    Quel  crime  donc, 
de  ne  le  pas  faire  ?     Or ,  iV  n'étoh  pas  au 
pouvoir  dé  ces  prifonniers  de  fiijre  ce  que 
ce  Gouverneur  vouloir.    Aufli  le  Colaé 
&  les  autres  Conjurez  ,  qui  n'avoient  pas 
Ignore  qu  lis   expofoient  la  vie  de  leurs 
proches ,  aufli   bien  que  la  leur  propre 
n'avoient  pas  crû  devoir  abandonner  poui* 
cela  leur  entreprife.     Ce  procédé  cepen^ 
dmt  du   Vjce-Roi  mit  l'épouvante  Sans 
toute  la  Ville,  ou  chacun  des  habitans  dé- 
meuroK  en  grand  filence  dans  fa  maifon 
len  attendant  quelle  feroitkfin  de  toutes' 
ces  trahifons.  'ir,"  ^ 
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Chapitre    XX. 


^Marms  ÀaHS  Canton  ,  k  l*affr4)che  es  Cor* 

fâires. 
Confîermtion  de  fes  h/éitam* 
Le  P^ice-Roi  des   Armei  ^trrive  ^  &  mu  k 

j^jfaillam  enfHÎte, 
Recherche^  &  pumtton  des  Conjurea. 
Eef&lHtion  d*Hn  Capitaifte  Chinois» 
Sé^  mort^  Cr  fes  lomrtges* 

ON  we  vît  pas  que  îe  Vice-Roi  (fe 
Lettres  gagnât  rien  à  faire  k  mau- 
vais. En  biffant  la  juftice  ,  pour  ufer  de 
la  violence,  comme  fon  Collègue  qu*il  a^ 
voit  blâmé  tant  de  fois  ,  il  ne  fit  que 
groffîr  encore  les  forces  &  le  nombre  de 
fes  ennemis.  Ainfi,  à  peine  âvoit-il  cons- 
mencé  d'employer  tous  ces  moyens  vio- 
lents pour  mettre  fa  Ville  en  fureté  ,  qu'if 
vît  fondre  fur  lui  un  plus  grand  nombre 
de  Barques  &  de  Vaiffeaux  de  Corfaires. 
Au  lieu  de  foixante  qui  étoient  venus  au 
pied  du  premier  Fort ,  &  des  autres  deux 
cens  qui  s'étoient  approchez  du  fécond 
on  pouvoit  compter  alors  plus  de  mil!( 
Vaifleaux  devant  &  aux  environs  de  cette 
Ville.    Et  toute  cette  nombreufe  Armée 

fai- 


sv  >  &  wu  k 


PAR    LES     TARfARES.  ip^ 

faifoit  par  les  contmuelfes  décharges  de  Ton 
artillerie  ime  fî  effroyable  tempête,     qu'il 
fembloit  dans  Canton  que  tout  allât  ren- 
verfer.     Le  Ton  des  cloches ,  le  bruit  des 
tambours  ,  les    mugifTemens  de  l'air,  Se 
l'agitation  générale    de  tous  les  Elemens 
tenoient  encore  leur  partie  dans  cet  hor- 
rible concert.    Mais  pour  s'imaginer  quel 
pouvoit  être  tout  ce  tintamarre  ,  il  Faut  en 
ferefTouvenant  du  bruit  du  canon  de  quel- 
ques vaiffeaux   marchands  feolement ,  ou 
d'autres  qui  font  en  leur  bord  quelque 
fefte  ou  réjouilTance  ,  conïïderer  que  c'é- 
toit  ici  celui  de  ràrtillerie  de  plus  de  mil- 
le vaifTeaux  qui    tiroit  fans  relafche.  Qiie 
e'étoit  le  reftïuëment  des  armes,     &  d^ 
tous  les  inftrumens    de  guerre  de  deux 
fmiflantes  Armées  qui  s'animoient  à  qui 
Jetteroit  k  terreur  parmi  leurs    ennemis  ; 
&  que  e'étoit  encore  le  refonnement  d'un 
nombre  infini  de  cloches  y    dont  lesdif- 
Iferens  fons  de  bas,     de  haut ,  d'enroué, 
d'aigu  ,  &  de  perçant ,  aflburdiffoient  les 
oreilles  de  tous  ceux  de  la  Ville  ,    &  des 
environs. 

Les  habitans  de  Canton  tenoient  pour 

cette  fois  leur  Ville  perdue  ,   &  la  peur 

qu'ils  avoient  des    Corfaires  depuis  leurs 

dernières  menaces,  leur  en  avoir  laiOe  de 

|fi  horribles  images,  que  quelques  Chinois 
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quils  fuflent ,  &  de  leur  même  païs ,  iî, 
ne  pouvoient  les  regarder  que  comme  au- 
tant  de  monftres  &  de  démons.      Tout 
leur    recours   étoit  d*envifager  déformais 
les  Tartares,  comme  leurs  protedeurs  & 
leurs  vangeurs.        Toute  la  Ville  ctoit 
lous  les  armes  par  ks     ordres  du  Vice- 
Roi  ,  qui  fit  encore  un  commandement 
que  perfonne  n'eût     à  paroitre  qu'avec 
1  habit  de  Tartare  ,  fous  peine  de  perdre 
h  vie.         Il  ordonna  pour  cela  à  tous  les 
Commandans  des  Bfcadres  de  punir  de 
mort  à  l'heure  même,  ceux  qu'ils  trouve- 
croient  en    habit  de  Chinois.  H  fit 

retirer  les  embarras  des  rues ,  afin  que  h 
Cavalerie  y  pût  aUer  &  venir,  fans  trou, 
ver  d'obftacle.  Les  portes  ,  les  boulevarts, 
&  toutes  les  murailles    etoient    encore 
couvertes  de  monde  ,  qui  ne  cefToit  de 
faire  de  continuelles  décharges  de  mouf- 
quets  &  de  arquebufes  ,    pour  faire  toû- 
jours  bnnne  mine  devant  les  ennemis.  Maiî 
tout  d^un  coup  ,    wi  fut  bien  furpris  de 
voir  arriver  le  Vice-Roi  des  Armes.      Il 
revenoit ,  conduit  de  fa  bonne  fortune > 
avec  fon  Armée  faine  &  entière  ,  &  en- 
troïc  ainfi  d?.ns  la   Ville  au  fon  des  clai^ 
rons  &  des  trompettes.      Il  n'avoit  point 
rencontré  les  ennemis  ,  parce  que  la  plu- 
part  êtoient  alors  de  l'autre  côte  de    h 
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JVille  ;  &  il  ne  les  aperceut  qu'après  qu'iî 
fut  palTe.     Us  s*étoient  rerirez  dans  un  dé- 
troit où  ils  étoient  couverts  de  quelques 
montagnes,  qui  empefchoient  qu'on  ne 

Iles  pût  voir. 

I  Les  Corfaires  ne  furent  pas  de  leur  côté 

jmoins  furpris  de  revoir  le  Vice-Roi,  & 

toute  fa    Flote  ,      lors  qu'ils  Pavoicnc 

cru  fi  lom  d  eux.   Et  parce  qu'ils  fe  trou- 

Ivoientfort  en  defordre  ,  Ôc  peu  en  état 

[de  donner  une  bataille  ,  ils  n'oferent  pas 

lller  à  lui,  Ri  l'attendre  ,   encore  qu'ils: 

lullent  les  plus  forts.     La  première  refo- 

ution  qu'ils  prirent  ,  qui  n'eft  pas  pour' 

lordinaire  la  plus  genereufe  ,.  ce     fut   de 

H^-e  ïa  fuïte..      Qiielques-uns  de  leurs: 

Vaifleaux.  commencèrent  à  fe  retirer  afTer 

b  defordre;  &  les  autres  qui   crûrent  en 

Ucvoir  faire  autant ,  fuivirent  auffi-tôt  a-- 

vec  tant  de  precipitarion  ,  qu'ils  ne  tire- 

Nnt  pas  la  moindre  pièce  de  leur  art'ÎIe- 

le  fur  les  gens  du  Vice-Roi.    Il  venoit  à> 

tux  avec   une   fatisfadion  incroyable  de^ 

outle  peuple  de  Canton,  qui  fe  prppa- 

bit  a  voir  le  jta  &  le  fpedacledes  Vaif:^ 

féaux    avec  autant  de   fureté  ,  qu'il  em 

Ivoit  ea  de  frayeur  peu. de  temps,  aupara^ 

Les  fuyards  dans  PemprefTement  oÛ  îlh 
ftwnt ,;    laifferent  les  plus  beaux  &  les; 
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plus  grands  de  leurs  Yaifîeaux  pour  ctre 
trop  pelans  &  ne  pouvoir  pas  fiiivre  lesl 
autres ,  fur  kfquels  ils  retirèrent  les  Sol* 
dats,  les  gens  de  Mer  ,  &  ce  qu*î!s  purent 
fauver  de  l'équipage.  Le  Vice-Roi  qui  ne 
perdoit  point  de  tcmp,les  pourfuivit  àrou- 
tes  voiles.  Mais  il  ne  lui  fut  pas  poflible 
de  les  joindre.  Leurs  Vaiffea^x  étoient 
incomparablement  plus  légers, leurs  Chior 
mes  aufli  plus  déliber&s ,  mieux  en  ha- 
leine, &  infiniment  meilleures  que  cclbj 
des  Tartares,  qui  nMtoient  que  de  mift- 
rablcs  païfans  qu*ôn  ne  retenoit  qut  m 
violence. 

Le  Vice--Roi  revint ,  après  leur  avoirl 
donné  la  chafle  quelque  temps.  Il  iê  faiftl 
pour  lors  des  VaifTeaux  qu'ils  avoient  laM 
fc2 ,  &  ramena  de  la  forte  fa  Flotte ,  tm 
glorieux  &  triomphant  dans  la  Ville.  Il 
y  fut  reçu  comme  fori  !ibefàt?eirr ,  & 
lui  qui  lai  étoit  comme  vemt  du  Ciel  poiit 
laJecourir  en  un  befbin  jfi  pfefllnt.  lt\ 
Vice-Roi  des  Lettres  qu*ll  venoit  de  tirer 
d'un  afTez  fafcheux  embïiiTas ,  vînt  âiiffi  a« 
devant  de  lui  ,  &  il  l'atcompagna  pnr  tol^ 
tes  les  rues  de  h  Vifle  ^  qu^if  mvtrfh  stij 
milieu  d'une  foule  de  rfïôndé  ,  qui  ne  fc| 
pouvoit  lafTer  de  lui  applaudir.  Les  phci 
Se  les  rues  où  il  paîlâ  ,  encore  qu'il  fit  àf-l 
fez  grand  joue  5  étoient  t^ite^  ëchïvêè^  é\ 
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flambeaux  .;  &  ce  n*étoit  par  tout  qu'o- 
jdeurs  &  parfums  qu'on  brûloît  pour 
lliii  rendre  honneur  ,  comme  s'il  eût  été 
quelqu'une  <ie  leurs  pagodes  &  de  leurs 
lidoles  qu'on  eût  promené  par  la  Ville. 
JMais  à  quel  perfonnage  donnoient-ils 
j(je  l'encens  ?  &  que  ne  font  point^  faire  h) 
Ineceifité  &  la  flatterie  à  des  miferables  ! 

En  fuite  de  toutes  ces  réjoûiflances  pu- 
Ibliques ,  les  Vice-Rois  s'employèrent  à  la^ 
hcherchc  des  complices  de  k  conjuration.. 
ICe  n' croit  pas  ici  celk  de  Câtilim,    Il  ne 
Vagifoit  que  de  délivrer  fa  |^tr*  : ,  &  non' 
Ipas  de  l'of^rimer.     On  fit  cependant  des 
Iperquifitions  très-exades*  L'es  Chinois  font 
jordinairement  habiles  à  cacher  ^  à  diffi- 
|muler  les  affaires  de  leur  Nadom ,  8t  ils  tïè 
parlent  qu'avec  retenue,  mên^  des  chofes 
les  moins  importantes.      Celui  qui  auroit 
découvert  un  fecret,.  deviendroit  aufli-tot 
ennemi  public  ,.  &  tdute  la  Natioii< 
perfecuterôit.  Cendant,  lors  qu'ils  font- 
la  queftion ,  les  premières  douleurs  îèur 
ont  bien-^ôt  dire  tout  ce^qu'iis  fçavent^- 
1s  s'aiment  trop  pour  aimer  leitrs  amis,  air 
point  de  fouffi-ir  quelque  cho»fe  de  pénible 
3ur  eux  ,     ôt  ils  ne  prétendent  pas  ^ue^ 
tte  amitié  leur  coûte  fi  cher. 
On  n'eut  donc  pas  plutôt  commencé  ai 
ler  là  queftion  aux  premiers  quifu- 
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rcnt  arrêtez,  qu'on  fçût  aiiffi-tôt  tous  ceux 
qui  ctoient  de  la  confpi ration.  II  y  enavoit 
qui  ctoient  fimplement  complices  &  con- 
fcntans,  &  d'autres  qui  en  éîoient  les  ne' 
gotiatcurs  &  les  chefs.  Les  Tartares  ne 
tardèrent  point  à  couper  les  tefles  des  uns 
&  des  autres.  C'eft  le  fupplice  ordinaire 
dont  ils  puniiTent  les  criminels,  fans  faire 
diftcrence  des  crimes  ni  des  perfonnes.  H 
fuffit  qu'ils  ayent  mérité  la  mort. 

On  prît  garde  encore  de  plus  près  ,  en 
fuite  de  cette  première  exécution  ,  à  fairej 
bien  garder  les  portes  de  la  Ville.      Pour 
,cela  on  y  établit  de  nouveaux  Capitaines 
avec  des  Soldats  d'une  fidélité  reconniie 
On  ufa  aufîî  de  toutes  les  circonfpedions 
imaginables  à  fermer  ôc  à  ouvrir  les  portçs, 
en  diverfifîant  tous  ces  moyens  qu'on  em- 
ployoit,pour  s'affurer.  Ci  elles  demeuroient 
bien  fermées,  afin  de  mieux  faire  connoitreP 
a  ceux  qui  pourroient  penfer  à  quelcuei 
nouvelle  trnhifon,  qu'on  ne  manqn      '    " 
de  fe  tenir  bien  fur  fes  gardes.       On  c. 
xiîinoit  de  plus  très-foigneufement  ton 
ceux  qui  entroîent  &  fortoient  de  la  Ville,  ** 
&  on  vouloit  fçavoir  tout  ce  que  l'on  en 
enlevoit.  ; 

Toutes  ces  précautions,  aufli-bien  que 
la  mort  fi  précipitée  des  conjurez  ,  tenoit 
*e  monde  tout  interdit,  &  faifoit  qu'on  ne 
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fçavoitqiie  dire  &  que  penfer  dms  la  Ville 
Chacun  de  ces  habkans  <<toit  toujours  dnn^ 
la  peui-queque]qu*un,qui  lui  voudroit  du 
mal,  ne  l'aliat dénoncer  entre  les  conjurez- 
Car  il  n'etoit  pas  bcfoin  d^autre  procédure 
pour  faire  perdre  la  vie  à  un  homme  ,•     & 
il  y  a  bien  fujet  de   croire,  qu'un  ^rand 
nombre  deperfonnes  très  innocentes  furent 
traitées  comme  les  plus  coupables.     C^çd 
une  forte  de  vangeance  afTez  ordinaire  à 
cette  Nation ,  que  des  miferables  s'aillent 
pendre  à  la  porte  de  leurs  ennemis ,  pour 
faire  connortre  par  là  qu'ils  meriteroient 
un  pareil  châtiment,  fi  l'on  leur  fai  foi  t 
jdhce.      C'eft  à  ce  prix  que  ces  lafches 
achettent  quelquefois  la  fatisfa^ion  d'une 
vangeance.       Chacun  donc  des  habitans 
de  Canton  demeuroit  durant  ces  mauvais 
jours  comme   prifonnier  dans  fa  maifon 
On  avoit  feulement  les  yeux  &  les  oreilles 
^  ce  qui  fe  paffoit  ;     mais  il  ne  falloir  rien 

>\  ^  P^^"^  ^^^^  ofoit-on  ouvrir  la 
xuche  dans  les  lieux  les  plus  retirez  du 
iOgis.  On  ne  s'y  expîiquoit  que  par  ^es- 
tes,  &  en  hauffmt  les  épaules.  Et  c'étoit 
dans  ces  temps  fifcheux  le  meilleur  expe- 
dient  qu'il  y  eût  pour  éviter  de  pluserandjr 
maux.  r     o       * 
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Quoi  que  les  Chinois  difent  bien-tot 
tout  ce  qu'ils   içavent,  lorsqu'ils  font  à 
la  queftion  ;  il  y  a  pourtant  par  tout  des 
hommes  rares  &  qui  peuvent  pafler  poiir 
des  prodiges  à  l'égard  des  autres.  C'en  eft 
un  allez  grand  ,  qu'un  homme  feul  ofe 
bien  être  confiant  ôc  généreux  parmi  ma 
multitude  uw  lafches  Se  de  timides.    C'eft 
ce  qui  arriva  dans  le  graud  nombre  des 
Chinois  qui  furent  dénoncez  cxMnme  chefs 
ou  complices  <fc  la  conjuration'.  Un  Capi- 
taine Chinois ,  non  d'entre  les  Corfairesj. 
mais  de  ceux  qui  avoient  commandé  dans 
le'.païs ,  &  qii*ils  appellent  des  Mandarine 
d'armes,  fut  mis  à  la  queftion  ;     &  inter- 
rogé  s'il  fovoit  qudque  chofc  de  la  con». 
juratiôn  ,  &  des  Conjureie.  Il  répondit; 
,,  Qu'il  en  {^ût ,  ou  qu'il  n'en  fçût  pas>, 
5,  q\i'iln'étoitpasun  homme  à  vouloir  fai. 
M  re  mourir  aucun  de  ceux  de  fa  Nation 
yy  parles  mains  de  fes  ennemis;  qu'on  îi'ap- 
5,  peiloit  pas  une  conjurationjla  refolution 
M  que  pouvoient  avoir  faite  ceux  d'un  mê* 
5,  me  païs  de  s'unirenfemble  contreîéursTy- 
M  rans,  pour  délivrer  leur  patrie  de  Top- 
5,  preshon;  Qii'à  la  vérité,  Ci  c^étoit-là  ce 
99  qu'ils  appelloient  une  conjuration,  il  é- 
5,  toit  le  premier  de  tous  les  Conjurez  ^qu'il 
?>  y  eût  dans  l'Empire ,  &  qu'il  auroit 

9>  donné 
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,,  donné  de  bônco&iirfa  vfeponrfairerciif- 
„  fir  cette  conjuration.  Qiiè  c'éroit-là  ce 
„  qu'i  avoit^  dire ,  &:  ce  tjii'il  fçavoit 
,,  fort  bien.  Ces  paroles  fi  fermes  &  fi  bien 
dites  ne  plaifoient pasaux  Tartares, qui  nV- 
roient  pas  accoutumez  à  entendre  ce  lan- 
gage  parmi  les  Chinois.  Et  parce  qu'ils  cf. 
toient  les  maîtres,  ils  firent  aiisfi-tôt  un  cri- 
me d'un  difcmirs  fi  libre  &  fi  vigoureux. 
Ils  ordonnèrent  donc  qu'on  préparât  une* 
plus  rude  queftion ,  &  dirent  à  ce  Capitai- 
,1  ne;  C^i'il  refervât  cette  fierté  pour  le 
„  temps  oîi  l'on,  le  ferreroit  de  plus  près». 
„  &  ùh.  tt)ut  fon  courage  lui  feroit  pour 
j,  lors  foit  necefftîire. 

ÏI  ne  fuT  pas  plus  touché  de  fèurs  raille- 
ries, que  de  leurs  menaces.  Ce  n'étoit  pas 
un  homme  qu'il  fiiUÙt  mefurer  fur  le  refte 
des  Chinois,  &  Rome  même  dans  le  temps 
àc  fcs  CatotTs ,  n'nuroit  p.>is  eu  un  nombre 
bien  grand  de  femblablesperfonnages.  Ce-" 
toit  le  mâlheirr  de  la  Chine,  de  n'avoir  pas 
eu  plufieiTrs Capitaines  comme  celui-ci,qui 
auroient  bien  empefché  les  Tartares  d'en 
veîiir  it  avtmt.  On  lui  donna  de  nouveau 
h  qiTe/liotî,qTLi  fut  exttaordinairement  ru- 
à.  Il  la  fouffrit  avec  Une  fermeté  toujours 
égale,  fans  changer  de  rentîmens,&  non  ws 

marne  de  viÛgG.    Plufieurs  Chinois  qui 
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jugeoient  combien  ils  étoknt  éloignez  de 
donner  un  fi  j^enereux   exemple  *  croient 
tous  de  mauvaife  humeur ,  de  voir  tant  de 
fermeté  en  un   homme  de  leur  Nation, 
Mais  les   Tartares  enrageoient  de  trouver 
un  Chinois  qui   fe   mocquât  d'eux  ,  & 
de  tous  les  maux  qu'ils  lui  faifoient  fouf. 
frir.     Ils  fe  fafchoient  d'avoir  affaire  à  un 
homme  invincible  ,  ôc  qui  ne  vouloir  pas 
fe  rendre  au  milieu  de  toutes  les  douleurs. 
Il  leur  difoit  toûjoiu-s   fortement  &  dans 
le  temps  qu'ils  le  tourmentoient  davantage; 
5,  Qu'ils  fe  tourmentoient  eux-mêmes  in- 
„i utilement;     qu'il  dtoit  tout  refolu  de 
mourir  dans  les  tourmens ,  &  non  une 
fois  feulement ,  mais  plufieurs,  s'il  avoit 
autant  de  v  ies  qu'il  en  voudroit  donner 
pour  le  fervice  de  Ton  légitime  Souve- 
rain ,  &  de  fa  Patrie  ;     Qii'il  croyoit 
bien  qu'elles  feroient  très-heureufement 
perdues,  ou  plutôt  glorieufement  em- 
„  ployées ,  pour  rendre  à  fa  Patrie  un  dc- 
„  voir  fi  légitime  &  fi  indifpenfable  à  un. 
„  homme  de  coeur. 

Les  Vice- Rois  firent  venir  fa  femme  & 
fbn  fils  ,  ils  les  lui  prefentérent  avec 
menaces  qu'ils  les  alloient  faire  mourir  err 
fa  preftnce  ,  s'il  ne  leur  declaroit  les  con- 
iurez»    Ils  v.ouloient  voir  fi  ce  qu'il  y  a 
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I  de  plus  tendre  à  un  père  Se  à  un  mari  ne 
iui  pourroit   pas  amollir  le  cournge.       Ik 
croyoient ,  qu'encore  qu'il  ne  ih  foucidt 
pjs  de  perdre  la  vie,  il  feroit  pcut-érre 
touche,  que  des  perfonnes  qu'il  devoir  le 
plus  aimer ,     la  perdifTent    \   fon  fuier. 
Mnis  à  peine  les   eut-il  vus  devant  lui, 
que  fe  mocquant  encore  des  Tartares,  & 
regardant  d'un   œil  fier  fon  fils  &  cette 
femme  :     „  Celle  que  vous  m'amenez  ici 
„  dit-i},n'eftpasma  fi^mme  légitime.  NTon, 
„  ma  femme  n'a  pas  été  aflez  malheureufe 
„  pour  fe  trouver  entre  les  mains  des  Tar- 
„  tares.     Il  y  a  plufieurs  jouirs  que  je  lui 
„  ay  moy-même  ôtélavie  à  la  prière  quel- 
„  le  m'en  Bt.^  Je  ne  pouvois  me  plaindre 
„  qu'elle  n*eût  pas  confervé  fon  honneur  & 
„  le  mien;  &  ellepouvoit  être  fatisfaite  de 
„  l'eftime  que  je  faifois  de  fa  fidélité.  Mais 
,)  nous  ne  nous  trouvions  pas  en  fureté 
L  parmi  toutes  vos  violences.  C'eft  pr-ir- 
,,  quoi  nous  ne  voulûmes  pas  lailTer  plus 
„  long-temps  en  péril  ce  qui  étoit  à  elle 
})  &  à  moi  de  plus  précieux  que  la  vie. 
Vous  pouvez   donc  faire  tout  ce  qui' 
vous  plaira  de  cette  femme  ,     qui  n'efl 
I»  point  celle  que  j'ai   légitiment  époufée, 
I)  &  à  laquelle  mon  honneur,  ni  mon  des- 
^)  honneur ,  n*eft  point  attaché.  Pour  ce 
jeune  homme  que  vous  me  prefeutez ,  je 

yy  recon- 
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yy  rcconnois  qu*il  eft  mon  fils.  Biais  i[ 
9,  rojt  aufli  peu  au  monde  que  ma  femiue 
5>  Cl  l'on  ne  me  l'avoit  ôte  des  mains.    h\ 
y  y  crains  donc  fi  peu  de  Je  voir  mourir  I 
5,  que  VOUS  me  fatisferez  au  contraire  de 
y,  lui  oter  la  vie  au  plutôt.     Qu'il  meure 
>,  je  vous  en  conjure  ;     Oflez-lui  la  vie  1 
yy  ou  laiiïez-moi  la  liberté  de  la  lui  ôter 
yy  mo[-même.  Je  mourai  content ,  quand 
5>  )e  Içaurai  qu'il  n'aura  plus  à  vivre  fous 
>,  une  domination  de  Tyrans  ;     qu'il  ne 
5>  pourra  pas  lui-même  être  un  traître  à  fa 
yy  Patrie  ;  &  qu'il  ne  pouira  plus  encore 
fy  ni  voir,  ni  foufFrir  les  trahifons  Se  l'on. 
yy  preflion  qu'elle  foufFre. 

Ce  père  ne  put  pas  répandre  le  fm\ 
de  fon  Bis,  &  il  n'obtint  pas  non  plus  cte 
ies  bourreaux  qu'ils  Je  fiffent  mourir.  îj| 
n'avoit  point  d'armes ,  ni  la  liberté  de  s'en 
fervir.^  Mais  il  y  a  apparence^  qu'il  auroit, 
bien-tot  exécuté  tout  cç  qu'il  difoit,5'i} 
1  avoit  pu  ,  &  peut-être  qudqiae  chofc 
de  plus  barbare  ,  doïît  il  n'y  auroit 
qu'un  infidelle  &  un  idoine  <^i  d 
capable ,  qui  auroit  été  d^amcfer  avec 
paifîr  le  cœur  &  les  entrailles  de  foiv 
hls. 

Ce  qu'a  fait  autrefois  Caton ,  cet  homJ 
me  tant  vanté  dans  l'antiquité  ,  femble 
beaucoup  JiioiiKlj:e,que  ce  qu'àuroitfait  ce 

Capi  ' 
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jCapitaine  CMnois.  Caton  eut  dans  Uri- 
Le  aflez  de  reToîution  pour  mourir  de  fa 
Imain.  Mats  il  n'en  eut  pas  aflez  pour 
jfoafFrir  la  mort  de  Ton  fils.  Il  voulut 
Mn  au  contraire  Tenvoyer  à  Cefar  avec 
Ides  recommendations.  Et  il  difoit  à  ce 
iTyran  :  „  Que  pour  lui ,  il  avoit  fait 
choix  dt  mourir  ,  parce  qu'il  ne  pou- 
,„  voit  pas  fe^refoudre  à  vivre  fous  desTy-. 
rans ,  après  avoir  vefcii  dans  une  Patrie 
libre  depuis  de  fi  longues  années.  Mais 
que  pour  fon  fils ,  comme  il  était  jeune, 
■„  il  pourroit  bien  avec  le  temps  s'accoûtu^ 
j„  mer  à  la  fervitude.  "  Qu*il  le  lui  recom- 
jmndoit  >  &  Je  prioit  de  le  recevoir  en  fa 
jpfoteâ-ion.  Au  Heu  donc  que  ce  Romam 
|Rcommandoic  fon  fils  au  Tyran  de  k  Pa- 
jtrie,  &:en  feifoit  dès  lors  un  eïcîave^  ce 
IChinoisau  contraire  étoit  refolud*ôter  lui- 
jmême  le  vie  an  fien  ,  afin  qu'il  n'eût  à 
Ikffi-îr  ni  la  tyrannie  ,  ni  l^efclave.  Ce  ne 
lêroit  donc  pas  une  c^.aggeration  4e  dire 
hue  la  Chine  a  eu  auffi  dans  fes  dernières 
[dilgraces  des  hommes  extraordinaires ,  Se 
même  plus  que  des  Càtons. 

Les  Vice-  Rois  auroient  dû  faire  plus 

jd'eftime  de  ce  Chinois  G  généreux.   Mais 

jou  ils  ne  le  confidererent  pas ,  ou  plutôt 

ils  le  regardèrent  d'une  telle  fmaniere ,  qu'il 

|kur  parut  même  redoutable.  Et  ce  futoeut- 

être 
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être  ce  qui  les  obligea  à  ne  lai/Ter  pas  vmi 
.     plus  long-temps  un  tel  ennemi.    Us  fi„J 
mn-er  fon  fils  &  fa  fe„„,e ,  aufque 
paroit  qu'ils  ne  firent  aucua  mauvais  nJ 

tement.&  le  lendemain  ils  le  firent  J 
m.  Cet  événement  a  e^té  une  cliofe  [J 
célèbre  parmi  les  Chinois.  On  approJ 
Fr  tout  les  belles  aftions,  &  parirîi  le.  h 
fches  mêmes.  Mais  c'eft  un  trcs-erad 
rral  qu'on  lotie  le  bien  ,  &  qu'on  y^^, 
te  même  de  l'envie,  fans  qu'on  femeïl 
davantage  en  peine  de  l'imiter  &  de 
fuivre.  '' 

.    9n  fçût  peu   de  temps  après  par    J 

bmt  qmfe  répandit  de  cette  mort .    J 
ce  Capitaine  etoit  un  de  ceux  qui  cl 
ondoient  les  troupes  du  Roi  Gueyvl 

tagnes,  lavoit  envoyé  par  les  Villes  de 

uùerte ,  &  a  fe  déclarer  contre  l'ennemi 
fcuS.'''^'^^^^^"'^f^''"-^«H 

ftrdt'f  r^ur'lTt  '^"^  ''"r 

rr.rf„y,1 1^  ■  '  *  ^"  commanderot 
comme  le  Ro,  &  le  légitime  fuccefe 
de  1  Empire  de  la  Chine.'  Cette  negotiJ 

fit  cnnf;^      r  ?""P'"  '^""^  ''''  ^^^, 

dlvTl  ^^"'^"'^"^^"^  Gueyvan,  qui 
<levoit  être  un  des.œiUeun  Princes  dj 

tous 
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ins  cet  £tat ,  n  auroit  pas  pu  employer 
M»s  digne  Miniftre  pour  le  fervir  con- 
ïfes  ennemis.  Sa  valeur  &  fon  coura- 
J!!;?  °°f  «erité  de  grandes  loûan. 
|tsp.i.m.  tous  ceuxdefa  Nation  ,  ont 
«ne  heu  aufll  de  parler  ici  avec  un 

plus  détendue  de  fes  dernières  avag. 

ires.  ■        -         *- 
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Chapitre    XXL 

L9S>  CerfMi/^s  prennent  ijKcJqties  places ,  ^ 

vierment  attacjmr  Camon',, 
Le  f^ke-Roi  les  défait  en  mer, 
JlïdHvaifi  condme  des  Cljimis ,   qui  m  Û 
.    fikm  qHUrriter  les  Tartares  ,    ^  cml 

moient  ce  qni  leur  refioit  de  forces. 


IL  faut  achever  de  rapporter  ce  que  1' 
a  pu  fçavoir  de  ces  Corfaires  ,  qui , 
,  le  laÏÏbient  point  de  donner  tous  les  jou 
de  nouvelles  fatigues  à  leurs  ennemis,  l 
Vice-Roi  des  Armes  y  perdoit  tôt 
tes  fes  mefures.  Cet  homme  ,  qui  fenu 
bloit  ne  devoir  jamais  fe  lafîer  de  fe  voj 
les  armes  à  la  ma  a  ,  avoit  trouvé  des  geij 
qui  pouvoient  le  fatisfaire  &  fur  la  mj 
&  fur  la  terre.  Ils  venoient  encore  J 
fe  rendre  maîtres  de  trois  ou  quatre  d] 
meilleures  places  de  la  Province  de  Can 
ton,  oii  ils  fe  maintenoient  malgré  tou 
te  la  colère  de  ce  Tyran  ,  &  tout  3 
que  pouvoient  faire  les  Tartares  pour  Id 
en  chafler.  Ils  tenoient  de  plus  quelquj 
autres  Villes  aflicgées  ,  qu'ils  prefToieii 
de  fort  prés.  Mais  ils  étoient  encore  bid 
plus  puiffans  fur  la   Mer ,  où  ils  étoie 

tre 
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■  '  .  r  '  ^^^^^  ^^^  derniers  jours 

irecipite  h  inconfidercment  leur  retraite, 
IX  qui   avoient  alors   beaucoup  plus  de 
onde  &  plus  de  forces  que  le  Vice-Roi. 
;  ne  tardèrent  donc  pas  à  le  rejoindre  ,. 
à  venir  donner  en     même  temps  une 
ouvelle  allarme  à  la  ville  de  Canton.     Ils 
àrent  mouiller  au  pied  du  premier  Fort 
lu'ils  avoient  pris  peu  de  temps  aupara- 
hnt.  Et  de  là  aux  yeux  &  en  la  prefence 
Bu  Viee-Roi,  ils  firent  l  ces  habitans  leurs 
benaces  ordmaires.  L'approche  de  ces  gens 
y  paroifîbient  toujours  de  fi  redoutables 
bnemis ,  remit  incontinent  le  trouble  & 
[émotion-,  dans  la  Ville.   Les  Tartares  n'é- 
ientpas  moins  embarrafTez  de  voir  tant 
îCorfaires  fondre  de  toutes  parts,     & 
lui  avoient  par  tout  de  Ç\  grandes  &  de  fi 
liiilTantes  forces.       Toute  la  Ville  fe  mit 
Ws  les  armes  comme  les  antres  fais ,     & 
[demeura  tor te  la    nuit    avec    un  bruit 
un  tintamarre  épouvantable.     Les  CoN 
lires  n'en  feifoient  pas  moins  au  dehors 
we  les  Tartares  au  dedans ,  qui  mettoient 
[il  ordre  leur  Cavallerie ,  &  crioient  affez 
auc  de  tons  cotez.     Les  Soldats  étoienc 
nacun  en  leur  pofte  fur  les  murailles  & 
«X portes  delà  Ville,  &  les  Capitaines 
ploient  par  tout  dfe  continuelles  rondes. 
%  ne  gar4e  pas  parmi  qe^  barbares  un 
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îtulTi  grand  filencc,  qu'en  faifant  les  rondes 
&  les  gardes  dans  les  Armées  difciplinées! 
de  l'Europe.  Ce  n'eft  au  contraire  qu'uni 
réfonnementLContinuel  d'armes,  de  voix  & 
d'inftrumens  de  guerre.     Ceux  même  qui 
font  en  fentinelle  &  en  garde,ne  cefTent  tou- 
te la  nuit  de  décharger  leurs  armes,au  lieuque 
dans  rF--^'  >pcon  ne  manqueroitpas  en  une 
telle  lie        de  prendre  rallarme  au  pre- 
mier  coup  de  moufquet.  Mais  ce  fontldesL 
barbares,  &  qui  le  font  encore  plus  dansBdej 
leur  manière  de  faire  la  guerre  ,  qu'il  fem-i 
ble  qu'il  n'y  ait  que  le  bruit  qui  les  afliirc 
êf  les  rende  vaillans.     Ce  peut  être  parce 
que  le  bruit  de  la  voix  tiennent  pour  l'or- 
dinaire lieu  de  compagnie.       Et  ceux-ci 
aufîi  pour  fe  rendre  plus  aflurez  les  uns  les 
autres ,  crient  plus  haut ,  &  font  davanta-| 
ge  de  bruit. 

Ly,  dès  que  le  jour  commença  à  pa- 
roître  ,  refolut  d'aller  combattre  en  Merl 
les  Corfaires.  Et  comme,  il  fçavoit  que 
pour  cette  fois  ils  en  voudroienl  venir  aux 
mains  ,  &  qu'ils  l'attendoient  pour  cet] 
eiFetjil  fe  difpofa  auffi  pour  les  aller  atta- 
quer avec  une  puifTanteFlote.  Il  ne  tarda 
point  à  faire  mettre  à  la  voile  &  à  allerj 
à  eux.  Il  les  trouva  qu'ils  s'étoient  déjà 
mis  en  ordre  &  en  état  de  combattre.  Il 
fit  de  même  le  partage  &  l'ordonnance  de 

.  m 


^AR  trs  Tartares.  5r, 
:  «  Vaiflèaux  ,  &  donna  auffi-tôt  le  fiL.I 
ddattnque.  On  fe  choqua rudemenfd, 
«  &  d-autfe.     Le  combar  fut  S^r 

«eux.       Ma«  les  Corfaires  avSt  1 

avantage,  .yant  beaucoup  pfes  £  4n! 

r  °"f  q^-^»  comme  leuK  VaiiTeauxT 

|me,e      II  eft  certain,    que  s-ilseuA 

fnt  etc  auffi   unis,  &  ausJl  bien  Vac 

H  ?"f'-<=  eux.  que  l'e'toient  les  Tamreî 

kjournée,  &  plufîeun  autres  n  £ 

kient  pu  être  pour  eux.      Mais  com. 

b  enetoient  que  gens  ramaffe..  &  Z. 

m    n  différentes  Efcadres  ,  les  diffe. 

>s  Chefs,  qu.  les  commandoient ,  n'I 

km  pas  entre  eux  toute  la  bonne  in 

%e„ce  qu.  auroit  été  t^ecBkT    t 

bentoien  un  General,  mais  ils  n'enre- 

0  noiffcent  que  la  qualité' .    &  „"  ^i 

fe-ffoient   qu'autant  qu'il  leur  plaJol 

knonpascommeàunChefquraSc 


O 


eu 


214    ^"^  coNQ.  nn   la  Chine 

eu  une  pui  (Tance   fouveraine   &  abfolue  ; 

&  ainfi,  fi  au  milieu  de  la  méfiée  ,  il  m- 

noit  fantaifie  à  quelqu*un  de  ces  Chefs 

d'Efcadre,  qui  avoit  moins  de  cœur,  de 

fe  retirer  ,  il  le  faifoit  avec  toute  fa  troik 

ne ,  ainfi  que  Cleopatre  laiiTa  autrefois  le: 

Vaiffeaux  d'Antoine,"  &  de  là  ,  il  arrivoi 

ciu'encore  qu»  les    autres    Efcadres  fou 

tiniïent   toujours  afTez  valeureufement  I 

combat ,     toute  leur  valeur  cependant  é 

toit  à  la  fin  obligée  de  plier.       Car  d'à 

bord  que  lesTartares  appercevoient  quel 

«ues  vaiffeaux    des  Coriaires   prendre' 

fuïte,ilsne  cefToient  de  crier  vidoire, 

<jui  les     animoit  à  donner  encore  ave 

plus  d'ardeur  fur  les  autres ,   qui  ne  pe 

foient  pas  encore  à  fe  retirer.      Dans 

peu    d'union  ,     &    cette     mauvaife  i 

teWigence  qu'il  y  avoit  parmi  les  CorI 

xes ,  une  feule  de  kurs  Efcadres  n'eut 

•plutôt  commencé  à  fuïr ,  que  ce  ne 

plus  dès  lors  qu'im  defordre  &  une 

route  générale.     Les  Tartares  affûtez  ai 

il-tôt  de  leur  vidoire,  ne  manquèrent] 

de  les  pouffer  ,•     &  c'étoit-là  le  mal-h#  la  ] 

des  Chinois  ,     qu'étant  auffi    habilesftent  i 

fuïr  que  -les  Parthes  autrefois,  ils  ne  llouvoi 

toient  pas  autant  à  combattre,  &  à  gag*e  ain 

des  vidoires  en  fuyant.  Ce  fut  là  le»  ne 

c0i  de  cetrte  grande  batailk  ,  où  les  CÊm^ 
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fes  furmt  mis  en  fuite  ,  &  ks  Taitarcs 

On  à  fça  que  ces    Corfaires  «voient 
tu  plufieursauti=es  rencontres  ^vecks  Tar 
tares  pareilles  à  ceUe.ci  ,  mais  ce  ne  ferok 
(amas  fait  que  de  vouloir  les  dire  tour«. 
«itre  que,  conmiec-eft  prefque  par  tout' 
la  même  chofe  ,  h   ReLuion  n'en  poï! 
roit  être  qu'ennuyeufe.      U  «ft  c^,; 
pour  dire  quelque  chofc  en  gênerai  de  h 
Frre  de  ces  Pirates  ,    qu'ils  fe    don! 
noient  bien  de  l'exercice  fort  mal  à  pro- 
pos. Ils  ne  confideroient  pas  que  ce  n'è- 
htn.  le  temps  ni  la  (aifon  de  faire  con- 
nome  a  leurs  ennemis  qu'ils  étoient    en- 
tore  en  état    de  fe  faire  craindre.    Auffi 
«ndant    qu'ils    ne  faifoient  que  les  en- 
fer à  être  davantage  fur    leurs  gardes 
^  pour  cela  à  demeurer  fous  les    armes! 
à  tenir  toujours  de  puiffantes    Armées 
1  campagne  ,    bien  loin  de  leur  faire 
aucoup  de  mal ,  ou  de  remporter  quel- 
fie  avantage  qui  pût  donner  l'efperance 
e  In  liberté  à  leuf  Patrie  ,    ils  ne  ï! 
pient  au  contraire ,  que  confumer  ce  qui 
kuvoit  leur  refter  de  forces ,  ;&  fc  met- 
re  aind  ,  en  ruinant  leur  païs ,  en  é*ac 
n«  pouvoir  jamais  rien  entreprendre 
me  km  Tyrans.    Car,  quaad  même 

o  -»  „ 
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ils  auroient  remporté  quelque  grande  vie- 
toire  fur  le  Vice- Roi  ,  qu'ils  ranroient 
taillé  en    pièces  avec  toute   Ton  Armée, 
&  qn  ils  auroient  par  ce    moyen  recon- 
<inis  la  Ville  &  la  Province  de  Canton  , 
ils  auroient  bi^n  dû  s'attendre  d'avoir  bien- 
tôt  fur  les  bras  de    nouvelles  Armées  de 
Tartares,qui  ne  les  ain-oientpaslaiffé  joiiir 
bng-temps  de  leur  vidoire.      Et  fi  elles 
ne  venoientpasalors,ce  n*étoit    que  parce 
que  tout  cet    aimement  des  Corfaires  ne 
paflbit  pas  à  la  Coux  pour  une  guerre  fort 
,  confiderable.       Qn  croyoit  que  c'étoienti 
feulement    quelques   mutins   &  quelques 
coureurs  qui  pouvoient  bien  donner  quel- 
que occupation   au  Vice- Roi  ,  mais  qui 
meritoient  peu    les  foins  de    l'Empereur 
des  Tartares ,  non  plus  que  la  prefence  de 
Pelipaovan,  le  Conquérant  de  la  Chine, 
fous  le  gouv-ernement  duquel  étoit  cette 
Province.  1 

Il  auroit  donc  été  plus  avantageux  à 
ces  Chinois  de  laifFer  les  Tartares  goûter| 
quelque  temps  les  délices  &  les  douceur 
de  la  Chine.  Il  y  a  apparence  qu'ainfi  qu'il 
arriva  autrefois  à  Annibal  à  Capouë  ,  ï) 
n'auroient  pas  été  après  cela  des  homme 
invincibies,  comme  auparavant.  Il  falloij 
îaifler  r'allentir  l'ardeur  d'un  ennemi  viâoj 
rieu2u    Et  s'ils  ne  vouloient  pas  attendri 

""'  '  ■    '"  quâ] 
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quatre-vingts  dix  ans ,  ainfi  qu'autrefois 
les  Tartarcs  avoient(<té  autant  de  temps 
les  Maîtres  de  la  Chine  ,     ils  dévoient  au 
moins  leur  donner  le  loifir  de  retirer  leurs 
troupes,  laiifcr  repafler  ces  puilTantes  Ar- 
mées ^  &  obliger  de  plus  ea  i>lus  ceux  qui 
feroient  reftez,  à  être  moins   fur  leurs  ear- 
des,  dans  la  croyance  qu'il  n'y  auroit  plus 
rien  à  craindre  pour  eux  dans  leur  nou- 
velle  conquefte.     Mais  d'engager  au  con- 
traire  leur  ennemi  à  tenir  toujours  la  cam^ 
pagnê,à  avoir  fans  cefïèlesarmes  aux  mains,  • 
&  a  devenir  ainfi  tous  les.  jours  plus  fier 
&  plus  infolent  de  fec  vidoires ,  ce  n'étoit 
pas  tant  travailler  pour  la  liberté  de  la  Pa- 
trie,   que     3a  réduire  à  ne  pouvoir  ja* 
mais  fortir  de  roppreffion  &  de  l'efclavaee. 
Enfin,,  il  n'y  a  qu'un  Pliœnix  &  qu'une 
Elpagne  au  monde ,  qui  ayent  h  vertu  de 
le  reproduire  de  leurs  ruines  ,    pendant 
que  ce  qui  les  ruïne  fubfifte  toujours.  Oa 
dit,  pour  le  Phœnix,.  que  le  feu  qui  le 
confume ,  eff  ce  qui  le  r'anime  en  mefme 
temps  ;  que  c'efl:  du  brafier  où  il  meurt,. 
qu'il  reprend  une  nouvelle  vie  ;     6c  qu'il 
ne  pourroit  pas ,  ailleurs  que  dans  fes  cen- 
dres &  les  charbons  de  fon  bufcher  ,  re- 
trouver les  émeraudes  &les  rubis  de   fon^ 
plumage.    L'Efpagne  s'eft  vue  de  même 
renaître  comme  de  fon  embrafement  & 
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de  Tes  cendres.  Les  Maures  étoicnt  apr^ç 
à  la  ruiner  &  à  la  détruire.  lîs  faifoient 
comme  mourir  tout  ce  grand  Etat  î  mais 
ils  ne  Ihiflbient  pas  de  le  réanimer  en  même 
temps  i  parce  qu'en  y  répandant  le  fang 
des  Gors,  ils  ne  faïfoient  que  donner  lieu 
à  rErp'igne  de  redevenir  bîen-tôt  elle  mê- 
me ,  &  d'arriver  encore  ^  ce  point  de 
grandeur,  au  quel  elle  s'eft  viie  depuis  une 
fi  grande  &  une  fi  puiflante  Monarchie.  îl 
fe  trouve  dans  la  ruïne  de  la  Chine  qirel- 
'  que  chofe  de  ce  qui  eft  arrivé  autrefois  à 
jl'Efpagne.  L'Empereur  Zunchin  peut 
paroître  un  autre  Dom  Rodrigucs,  non  pas 
tant  dans  la  perte  de  Ton  Empire,  que  dans 
la  manière  fi  promte  &  fi  précipitée,  avec  la 
quelle  Ton  a  vu  ce  Prince  8i  fonEtat  fe  perdre  j 
à  la  fois.  Mais  il  tï*arrîvera  pas  qu'il  foit  1 
auffi  facile  à  la  Chine  de  fc  rétablir ,  qu'il 
Ta  été  à  l'Efpagne  ,  parce  qu*on  ne  peutl 

Î^uéres  attendre  de  la  Icgerete  &  de  la  mol- 
effe  des  Chinois  ces  grands  exploits ,  où  il 
a  falu  que  toute  h  valeur  Â:  toute  la  fermeté  | 
Efpagnoîe  ft  furpafîaflent  elles-  mêraCv 
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Chapitre    XXIf, 

ùlel^re  pré^ùBion  d'un  jiflrologue  de  U 
Chine  i  Que  cet  Etat  ferait  conc^ii 
p4r  m  Etranger  qui  aurait  kj  -uux 
blcfts^  ' 

hkamiam  qt4€  les  Chinois  prenaient  pour  de* 
!      tourner  l'effet  dt  cette  prediaio». 

LEs  Chinois  ,    qui  fe  font  toûjourf 
afTez  adonnez  aux  Arts,  &  à  Tcflucfe 
Ides  Lettres,,  ont  eu  auffi  parmi    eux  cîe 
grands  Spéculateurs  des  Aftres   ,     &  des 
hommes  célèbres  dans  la  Judiciaire.     En- 
cre tous  ces  Aftrologues  qui  avoient  par- 
mi eux  quelque  créance,  un  des  plus  re- 
nonnuez    ,     qu'ils  appelloient  le    grand 
Cahorri  des  Eftoiîl^ ,  leur  avoit  hi(fé,it 
7  ayoit  dé}a  quelques  années,  une  pre» 
Uiaion  qui  faiibit  affez  de  bruit  dam  fc 
païs.    Cette  prcdidion  portoit  qu'il  vien- 
droit  un  temps  que  l'Empire  d«  la  Chine 
paflferoit  en  la  puiflance  d'une     Nation  é- 
trangere  ,    &  que  celui  qui  en  feroit  h 
conquefte,    Teroit  un  homme  qui  auroit 
les  yeux  bleus.         C'eft  une  chofe  très- 
rare  dans  tous  ces  païs  de  voir  un  homme 
Nmait  les  yeux  bleus  ,    &  il  s'en  trou- 
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ve/î  peu  que  depuis  cent  ans  que  lesrfpa. 
gnols  font  aux  Philippines   ,      quieftle 
grand  abord  de  toutes  les  Nations  de  l'O- 
rient, ils  témoignent  n'avoir  jamais  remar- 
que  des  yeux  bleus  qu'en  des  perfonnes 
d  Europe  ,    ou  nées  de  parens  qui  en  é, 
toient  venus.      Et  û  l'on  en  pouvoir  re-  j 
marquer  en  quelque  autre  ,  c'étoit  comme 
un  prodige  ,    &  même  une    chofe  mon- 
itrueufe  parmi  ces  peuples.    Mais  lés  Clii- 
nois  fur  tous  les  autres  ,  faifoieht  voir  en 
toutes  les  rencontres  Textréme    averfon 
^  qu'ils  avoient  des  yeux  bleus,  tant  pour  é- 1 
tre  une  chofe  extraordinaire  parmi  ©ux,que| 
parce  qu'ils  ne  manquoient  pas  de  penfer  I 
aufE-tôt  à  leur  prédiaion.  1 

C'a  été  une  des  raifons  principales  quil 
a  fait,  qu'ils  fe  font  toujours  déclarez  fi  en- 1 
nemis  des  Holkndois.  Les  yeux  bleus  1 
font  caufe  qu'ils  ne  leur  ont  jamais  vouJ 
lu  permettre  d'aborder  en  leuw  ports,  non  1 
plus  qu'aux  Anglois  &  aux  Danois  qu'ils! 
voyoïent  n'avoir  pas  tous  les  yeux  noirsoul 
bruns,  ainfi  que  ceux  dela^  Chine.  1 

Il  n'a  cependant  fervi  de  guéres  aux  1 
Chinois  de  regarder  fi  bien  aux  yeux  del 
tant  de  monde.  C'étoit  d'un  autre  colle  I 
qu'ils  dévoient  bien  regarder  de  plus  prés.  1 
Mais  comme  ils  n'y  ont  pas  penfé ,  l'efFet  I 
de  leur  prédidion  eft  arrivé  aufli  du  cofté  I 
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qu'ils  ne  l'attendoient  pas.  Celui  qui  doit 
avou- la  tefte  caflëe     aura  beau  fuïr  loin 
aes  batimeiis  &  des  ruines .    s'il  ne  peut 
encore    éviter  qu'un  Aigle  ne  lui  laifle 
™  ^"elq»e  pur  une  Tortue  fur  la 

Les  Chinois  qui  prenoient  tant  d'om- 
brage des  yeux  des  Hollandois  &  des  An- 

glo.s,nefedéfioient  pas  qu'il  leur  en  de. 
Z"  ^^""- 1  ^^"-'^"^  '  qui  leur  feroiew 
û«ucoup  plus  funeftes.  C'eft  de  là  c^ 
pendant  qu'ils  peuvent  dire  ,■    que  I^.  pré.. 

ÏÏk"  '^c^^^'^Sue VefttrouvéeV 

ntable.    C  a  ete  le  jeune  Tartare  Xunchi, 

qui  devoir  avoir  les  yeux  bleux,  &  qui  a 

conquis  leur  Empire.    H  faut  pourtant  îe-- 

marquer  que  la  Relation  ne  rapporte  p^ 

«preflement.    que  ce    Princ/L  'uS 

yeux  tels  que  portoit  le  prédiftion.    On  a 

Ju  feulement  que  Xunchi  étoit  parfaite^ 

«ent  beau  de  vifage  y  qu'il  avoir  le  teint 

une  exn-éme  blancheur  ,    meflee  am-ea 

blement  d'un  peu  de  rouge.qu'à  peinf  au- 

0  t-on  tmuve  un'  A«gloisou  un  Flanwnd.. 

Nui  leur  euplusbeau&  plus  frais.,  C'eft 

Idonc  a  ces  marques  qu'on  doit  entendre 

qu  .1  avoit  auffi  les  yeux  tels  que  les  Chi- 

2  es  devment  appréhender  ;  parce  que 
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Voilàjccme  fcmble,  de  la  manière  qu'oi 
peut  prendre  raccompliffement  que  lesChi-, 
nois  prétendent  qu'ait  eu  leur  fameufe  pré- j 
^iétioîT.  Elle  n*étoit;pas  moins  celebr^chetl 
cette  Nation,  félon  que  la  Relation  le  rap- 
porte ,  que  le  pourroit  être  parmi  lesChréJ 
tiens  ,  la  prédi^ion  de  TAnte-Chrift  ,  s'il 
«ft  pourtant  permis  de  faire  ce  parallèle  de 
la  vérité  d*une  de  nos  Prophéties, avec  une 
vanité  de  îa  Judiciaire  des  Chinois.    Mais! 
c'étoient-là  les  préfentimens  que  ces  fnifc- 
rables  avoient  de  leurs  mal-heurs.    Ils  ne  I 
font  que  plus  à  plaindre  d'avoir  pris  tant 
de  précautions  înutilespourempefcner  l'en- 
trée de  leur  pâïs  aux  Chrétiens ,  pendant | 
qu'ils  penfoient  fi  peu  à  être  fur  leurs  ggr- 
des  du  cofté  qu'ils  avoient  tout  à  appré- 
hender. On  a  vu  combien  ils  fe  mettoicntl 
peu  en  peine  de  payer  &  d*entretenir  les 
rroupes  qui  étoient  à  la  garde  de  leur  mu- 
ni^  :    &  c'étoit  pourtant  de  ce  coflé  la 
qu'ils  avoient  de  plus  véritables  Se  de  plus 
redoutables  entyemis.  Voiîci  enfin,  jufqu*  o!i| 
pouvoient  aller  les  mal-heurs  de  cette  a- 
yeugle  Nation  ,  d'avoir  crû  être  fi  bieftl 
avertie  de  fes  maux  ,  &  d*avoir  cru  enco-l 
re  avoJr  pris  toutes  les  précautions  neceffii-l 
m  pour  s'en  ga'-antir  ;  tandis  qu'elle  pen-l 
foit  peu  à  rcconpoître  celui  q«î  tettôît  fesl 
crimesjdansfa  iufte  balance  Ôck$  châtimenî! 
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u'elle  mmtoit,  Elle  a  voulu  cependant 
I  comme  fe  confoler,  que  Ton  Aftrologueau 
j moins  ne  Kavoit^as  trompée;  &  elle  n*a 
pu  s'empefchçr  de  témoigner  ,  que  c'étoit 
nn  Arrêt  du  Ciel,  que  TEmpire  de  la 
Chine  ipaflat  en  la  puiflànce  d^un  autre 
Maître»  Mais  elle  n^a  pas  été  plus  loin. 
pic  n'en  n*a  pas  reconnu  davantage  celui 
qui  appelle  à  ion  jugement  les  penpks  & 
les  Rois  ;  celui  qui  cache  fong-temps  fa 
juftice  par  la  patience  qu'il  a  fur  les  injus- 
tices des  I  hommes  5  mais  qui  ne  l^iïe  pas 
èla  manifefter  &  de  la  faire  connoître> 
quand  il  lui  plaît»  par  les  chatimem  vifi- 
blés  qu'il  fait  de  leurs  infidelitez^  8c  àtt 
kurs  defordres*. 
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Chapitre    XXIII. 

Les  Chinois  qm  nigoîioimt  dans  Us  "E^Aik 
voijîm^j  fnrent  maUtraitez.  lûrsqH*onj\ 
offrit  la  perte  de  leur  Emftre* 

Manvaifi  réception  eptefit  le  petit  Roi  de  là 
Cochinchine  à  ceux  cfui  venaient  cherchm 
une  retraite  dans  fis  terres, 

t  . 

APre's  avoir  rapporté  ce  que  Uôn 
pu  fçavoir  de  la  Conquefte  de  là 
Chine  par  les  Relations  &  les  Mémoire^ 
aflfez  abrégez  qu*on  en  a  pu  avoir,  il  relie 
dire  quelque  chofe  de  la  manière  que  les 
Nations  voifînes  traitèrent  ceux  des  Chi 
nois,  qui  fe  trouvèrent  dans  leurs  terres, 
lors  qu*elles  apprirent  la  perte  de  lent 
Empire.  Comme  ils  s*étoient  fi  mal  dé-l 
fendus ,  à  peine  fçavoit-on  qu'ils  euflenJ 
été  attaquez ,  quand  on  eut  la  nouvelle 
qu'ils  étoient  déjà  aflujettis  à  de  nouveaii:J 
Maîtres.  De  toutes  les  Nations  de  T  Afiej 
il  n*y  avoit  prefque  que  les  Chinois  quj 
tranfportaffent  alors  leurs  denrées  &  leur 
marchandi(ês  daus  les  Etats  voifîns.  Ilj 
tenoient  pour  cet  effet  ^  auffi  bien  que 
pour  la  defenfe  de  leurs  coftes ,  un  affez 
crand  nombre  de  vaifleaux  en  Mer.    Pei 

de 
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de  tems  auparavant  les  Japonnois  aHoient 
bien  trafiquer,  comme  eux  ,  hors  de  leur 
païsr  Mais  alors  tout  ce  commerce  leur 
avoit  été  interdit  par  des  Loïx  de  leur 
Prince  qur  menaçoient  de  punition  corpo- 
relie  tous  ceux  du  Japon,  qui  entrepren- 
droient  de  fortir  hors  de  Tes  terres.  Il  per* 
mettoit  feulement  aux  Etrangers ,  à  Tex- 
dufion  des  Chrétiens  Catholiques  ,  de 
venir  au  Japon  vendre  &  achetter  ce  qu'il 
îeur  plairoit.  Un  grand  nombre  de  Chi- 
nois  fortoient  ainfi  hors  de  leur  païs ,  & 
particulièrement  dé  la  Province  de  Fo- 
quicm  ,  d*oti  font  prefque  tous  ceux  qui 
s'àddonnent  à  la  Navigation.  Ils  alloient 
porter  leurs  marchandifes  en  differens 
lieux  ,  comme  au  Japon  ,  à  Mfle  de  la 
Corée, au Tunquin,  à  la  Cochinchine  ,  a 
Champa ,  à  Cambaye,  à  Siam  ,  à  Patani, 
à MacafTar, à  Solor,  à  Sumatra,  &  quelque- 
fois jufqu'à  Jacatra  ,  qui  eft  une  Colonie 
des  Hollandbis  dans  les  Indes  Orientales. 
Mais  d'autant  que  leurs  vaifleaux  né 
font  pas  propres  pour  de  grands  vo- 
yages ,'  quoi  que  quelques-unes  dé  ces 
^ -aires  ne  foient  de  guéres  moins  de  cinq  ou 
fix  cens  lieues ,  ils  ne  pouvoient  pas  alîer 
plus  loin.  La  politique  auffi  de  cet  Etat 
ne  leur  lailToit  pas  la  liberté  de  conftruire 
à  plus  grands  bâtimens  ,     &  qui  fofTent 

O   7  afCpy 
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aflez  forts  pour  des  voyages  de  plus  long 
cours.  Elle  âpprehendoit  que  ces  iVlar* 
chands  ne  s'arrêtaiïènt  à  la  fin  en  des  tenres 
doignées  ,  d'où  ils  ne  rapporteroient  plus 
à  la  Chme  le  profit  de  leur  com- 
merce,. ^ 

Les  Chinois  ctoient  toujours  très-bien 
venus  chez  tous  ces  Etrangers  à  caufe  du 
grand  profit  que  kiu:  Négoce  y  apportoit. 
Et  comme  toutes  leurs  raarchandifesavoient 
grand  cours  &  grand  débit  à  Manile,  & 
dans  toutes  les  Philippines  5  on  y  voyoit 
toujours  auffi  un  grand  nombre  de  ces 
Marchands.  Il  y  en  venoit  moins  durant 
ces  dernières  guerres  >  mais  quelques-uns 
ne  laiflbient  pas  d'y  maintenir  toujours  le 
commerce.  Et  d*abord  qu'ils  virent  leurs 
affaires  le  pouvoir  remettre»  ils  ne  manquè- 
rent pas  de  donner  de  Tefperance,  qu'ils  y 
reviendroient  encore  en  auffi  grand  nom- 
bre que  jamais. 

Les  Chinois  n'avoient  pas  non  plus  de 
peine  à  venir   s'établir  &  demeurer  cher] 
les  Etrangers.   Ils  y  ^aifoient  Wme  des  al« 
lianccs  &  des  mariages  avec  ceux  du  païsJ 
D'autres  prenoient  quelques  Cantons  fe- 

i)are2,qui  étoient  enfu.  j  comme  des  Co 
bnies  &  des  habitations  toutes  de  Chinois»! 
Plufieurs    autres  étoient  difperfez  par  le 
{>aï|j^  où  ils  s'occupoient  à    cultiver   b| 
.  "H  champs 
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champs  &  les  terres  des    Seigneurs  de  ces 
D'autres  encore  s'empfoyoient 


Etats. 


en  différentes  vacations ,  &  en  pliifieun  arts 
mechaniqties  ;  par  où  ris  fe  rendofent  er- 
frémement  utiles  chez  cts  peuples.  On 
tient  ainfî  que  durant  les  guerres  de  leur 
païs ,  il  y  en  pouvoit  avofr  plus  de  cent 
mille  qui  avoient  leurs  famiÛes  8c  leurs  é- 
fèliffcmens  dans  les  Etats  de  leurs  voi/îns. 
Il  s*en  trouva  dans  une  feule  ïfle  des 
Philippines,  qui  fefoûleva  contre  la  v'ûk 
kMmik  en  1(549.  plus  de  quarante  ou. 
cinquante  mille. 

Autant  que  la  nom'elîe  dt  h  perte  de 
h  Chine  furprit  tous  fcs  voifîns ,  autant 
étonm  8t  humilia-t'elle  tous  les  Chinois 
qui  étoient  daos  leurs  Etats.  Ceux-ci , 
qui  n'éroient  pas  pour  lors  dans  îeur  païs  ! 
&  qui  peut-être  n>  dévoient  jatnais  re- 
tourner, nelaifTerent  pas  d'avorr  bren  i 
fouffrirde  tout  ce  qui  fe  âk  alors  à  la  hon^ 
te  &  au  deshonneur  de  îeur  Nation.  Tk 
«I  étoient  eux-mêmes  teîîement  en  colo* 
K  ,  qu'ils  ne  pou  voient  fouffrir  feule- 
ment d'en  entendre  parfer.  Ils  ne  vou». 
îment' pas  croire  non  pîu$  tout  ce  qu'on 
(fifoit  des  Tartâres.  Ils  tafchoient  dé  cou- 
vrir de  tout  ce  quils  pouvoient  leur  infa- 
mie Bc  leur  -honte  ;  *:  pour  ceh  îî  n'y 
«voit  point  de  contes  qu'ils  n'inventaifïent 
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pour  faire  croire  que  les  Chinois  avoient 
fait&  faifoient  encore  de  grands  exploits; 
pour  la  défenfe  de  leur  païs-      C'étoient 
de  belles   fîdions   que  ceux  qui  croient  | 
encore  en  la  Chine  ne  laiiToient  pas  d'é- 
crire à  ceux  qui  en  étoient  éloignez.  Ainlî 
un  Chinois  Chrétien,  qui  avoit  femme  &| 
enfans  dans  un  lieu  fort  éloigne  de  kChif 
ne,  où  il  s'étoit  établi  depuis  vingt  ans 
qu*il  en  étoit  forti  ,     &  où  il  n*efperoit 
pas  retourner  jamais  >  fut  bien  aflez  hardi 
pour  débiter      que  les  Chinois      avoienti 
enfin    taillé  en  pièces    tous  les^    Tarta- 
■res  ;      Qu'ils  avoient  délivré  la    Chine, 
&  le  refte  du  monde  de  ces  Tyrans ,    l\ 
qu*il  n.*y  avoit  plus  de  guerre  dans  la  ChiJ 
ne  que  de  quelques-uns  du  païs,  qui  dif- 
putoient  à  qui  donneroit  un  Maître  à  toutl 
ce  grand  Empire.     Celui  ^  qui  ce  Chinois 
fàifoit  ce  conte,  s'efiPorçoit   bien  ,  autant 
qu*il  pouvoit ,  de  le  defabufer.  Mais  l'autrel 
ne  manqua  pas  de  faire  voir  auffi-tôt  une! 
lettre  qu*ildifpit  avoir  receuë.  de  fon  frère J 
où  il  lui  mandoit  tout  ce  qu'il  difoit.  Oa| 
prît  garde  ,  ce  qui  étoit  encore  remarqua^ 
ble  ,  que  cette  lettre  étoit  de  la  même  dat- 
te que  la  prétendue  relation  qui  venoit  de 
faire  fçavoir  le  détail  de  tout  ce  qui  été  rap# 
gortéici^Ton  étoit  fi  affuré  que  ce  qu'elk 
difoit  étoit  véritable  *    qu'il  n'en  reftoit 

pas 
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Ipas  le  moinc'''e  doute  ,     non  plus  que  du 
temps  >  où  elle  marquoit  que  les  Tartares 
avoient  achevé  de  conquérir  cet  Empira* 
Celui  à  qui  le  Chinois  debitoit  fa  nouvel- 
le  ne  pouvoit  s'empêcher  de  rire  ,     &  Je 
vouloit  bien  convaincre  qu'il    n'y  avoit 
rien  de  plus  faux  :     mais  il  voulut  en  de- 
meurer à  ce  que  Ton  frère  lui  écrivoit.     H 
pretendoit  qu'à  caufe  qu'il  éroit  Chinois 
Uc  zélé  pour  la  religion  de  fon  païs  ,    il 
fl'etoit  pas  capable  de  lui  mander  des  men^ 
fonges.     C'éoient  à  la  vérité  des  qualitez 
qui  rendoient  ce  perfonnage  fort  croyable. 
jCe  pauvre  homme  pourtant  ne  laifTa  pas 
Ide  s'en  aller affez  mécontent:  ce  qui  don- 
lae  lieu  de  penfer  qu'il  avoit  encore  plus 
Ide  foi  à  ce  qu'on  lui  difoit,    qu'à  la  let- 
tre de  fon  ftere.      Mais  il  étoit  fâché  & 
javoit  honte  en  même  temps  de  demeurer 
[d'accord  d'une  vérité  qui  ne  lui  plaifoit 


dans   la 


i' 


On  n*a  point  faft  dans  la  plu- 
Ipart  de  ces  païs  de  plus  matfvais  traite- 
nens  aux  Chinois  ,  tant  à  ceux  qui  y 
Iftoient  déjà,  qu'aux  autres  qui  y -font  ve- 
Idus  depuis  avec  l'habit  de  Tartare ,  que 
Be  fe  mocquer  d'eux  &  leur  dire  quelques 
■injures ,  comme  de  les  appeller  des  traî* 
très  à  leur  Roi,  &  des  lâches  qui  avoient 
défendu  kur  Patrice,    Ces  reproches 

leur 
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leur  pouvoicnt  être  fenfîbles  ;  mais  cVtoit 
peu  de  chofe  ;  &  ils  en  meritoknt  de  plus 
fâcheux. 

Ils  trouvèrent  encore  moins  de  duretif 
parmi  les  Sujets  du  Roi  d*Efpagne  ,    (jui 
eurent  au  contraire  beaucoup  de  compaf. 
iion  de  leur  infortune.       Il  auroit   kk\ 
être  bien  dur,  pour  ne  pas  voir  avec  qucU 
que  douleur  Tétat  déplorable  de  ce  grandi 
Empire  ,     qu'on  avoit  vu  ,  peu  d*anncK 
auparavant  fi  floriffant.   Les  Efpagnols  dé- 
voient être  encore  plus  touchez  que  les  au-, 
très  ,  eux  qui  pouvoient  fè  reffouvenir  de 
xe  qui  s'étoit  paffé  antrefois  chez  eux.    Il 
eft  pourtant  vrai  que  généralement  on  n'c- 
toit  pas  fort  fâché  que  ks  Chinois  Mcnû 
humiliez  au  point  qu'ils  Yément.      led 
manière  d*aeir  avec  les  Etrangers  ^rort  fi 
pleine  d'ombrage  &  de  défiances,  Ôfid- 
lecMwt  embarraffée  de  difRcultez  .    <jâ'il 
n'y  avoit  pas  moyen  d'aborder  ni  d'apofo 
cher  feulement  de  la  Chine.     Ce  qui  fai. 
foit  que  tott  ce  grand  Empire  étoir  com- 
me ferme  au  commerce  &  à  la  focieté  da 
rcfte  des -hommes,  &  parla  à  la  Itîmiere  de 
k  Foy  &  de  la  veritaWe  Religion  ,.  qui  y 
a  été  fî  horriblement  perfeaitée,  par  cette 
raifon  feulqpient ,  que  ceux  qui  l'annon- 
foient  étoit  des  Etrangers  qui    entroient 
€faasleurpâïs>  contre  la  défcnfe  de  lei 

Loix. 
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^  .  Mais  toute  cette  inhumanité  nepro- 
kdoitquc  des  terreurs  paniques  &  des  mé- 
Uces  baffes  de  cette  ombrageufe  Nation. 

U  Tartarç  eft  bien  éloigné  de  toutes  ces 

anieres  d'agir  des  Chinois.  Comme  iJ  ju- 

plus  avantageufement  de  fa  valeur  &  de 

(forces,  il  a  voulu  queTentrée  de  fe? 

fovinces  fût  ouverte  à  toutes  les  Na- 
tions de  la  Terre.  Il  fe  met  peu  en  peine 
fî\  y  vienne  des  Etrangers.  Il  appre- 
lende  G  peu  qu'on  vienne  conquérir 
païs ,  qu'il  prétend  au  contraire  que  îe 

ik  de  Tes  gi-ands  exploits    a  fait  peur  à 
Ifoure  la  Terre. 

Les  Tartares  font  vailîans  &  généreux^ 
ur  manière  d'agir  eft  auffl  plus   franche 

pins  aifôè,      Se   revient  beaucoup  ïce 
nui  fe  fait  dans  nôtre  Europe.    Ih  n'ont 

ifoufFrir  toutes  ces  cérémonies  &  ces 
profternemens  qu'on  fttfoit  devant  les  Man- 
Barins  Chinois  y  comme  pour  les  adorer, 
pnfi  qu'on  le  verra  en  trartjmt  de  leur  gou- 
remement.  C'efl  pourquoi  comme  on 
k  d'abord  quelque  efperancé  que  te 
Rangement  dt  cet  Etat  ouvriroit  8c  fa- 
Éeroit  fe  Commerce  ,  non  feutemenc 
ies  biens  de  h  Terre,  mais  beaucoup  plus 
fe  richefTes  de  la  Foy,  tout  autre  que  les 
Chmoisjfur  tout  les  Chrétiens,  ne  fut  pas  fî- 
'  ^  que  les  affaires  de  ce  grand  Empire 

Fent  avoir  déformais  une  autre  face.    Il 
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Il  faut  dire  cependant  quelque  chofcdl 
la  manière  que  le  petit  Roi  de  la  Cochi^ 
chine,  proche  voilîn  des  Chinois ,  les  ri 
ceut  après  la  ruïnc  de  leur  païs.  CePrincl 
cfl  petit  fils  d'un  Vice-Roi  qui  fe  rcvoii 
contre  le  Roi  de  Tunquin  ,  avec  les  pea 
pies  qui  habitent  un  petit   Canton  de  d 
Etat  :     Ainfi  la  Cochinchine  n*eft  qu'ul 
petite  partie  du  Royaume  de     Tunquinl 
bornée  de  la  Mer  au  Midy  &  au  Levant 
mais  continue  du  côté  du  Nort ,    comm 
tout  l'Etat  de  Tunquin  ,  avec  la  terre  fej 
me  de  la  Chine.     Ce  Vice-Roi  fe  mair 
\  tintdhns  fa  révolte  avec   cette  qualité  c 
Vice-Roi ,  ou  de  Prince  de  la  Cochir, 
chine.      Son  fils  &  Ton  petit  fils  fe  fou 
maintenus  après  lui ,  &  ce  dernier  eft  m 
fentementle  Roi    de    ce    païs,   qui  el 
ainfi  depuis  fbixante  ans  un  petit  Etat  ï\ 
paré.  Depuis  ce  temps  le  Roi  de  TunquiJ 
n'a  pas  cefTé  de  faire  la  guerre  à  la  Cochiri 
chine  ,  prétendant  en  être  toujours  le  Id 
gitime  Souverain.  Mais  ce  n*a  pas  été  un 
guerre  oii  les  deux  partis  fe  foient  fort  i 
chaufez.    Comme  les  rebelles  ont  eu  d 
amis  puiffans ,  qui  les  ont  toujours  maind 
nus ,  cette  guerre  n'a  dioCidé  que  par  él 
raifons  d'Etat  ;  Et  ce  n'a  plus  été  à  la  fi] 
qu'une  dépenfe  &  un  employ  de  quelqud 
finances  ponr  tenir  quelques  gens  deguer 
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pied  ,  fans  qu'il  y  ait  eu  m  perte  ni  a- 
tige  de  part  8c  d'autre.  C'cft  l'état  oii 
bit  la  Cochinchine.  Que  s'il  eût  pris  a- 
brs  envie  aux  Tartarcs  de  tourner  leurs  ar- 
ks  de  ce  côte-là,  ils  euffent  bien-tôt  vui- 
k  la  querelle  de  ces  deux  Princes  ;  &  ils 
[toifnt  l'un  &  l'autre  aïïez  voifins  de  ces 

Loncjuerans,  pour  trembler  au  bruit  de  leurs 

[idoires. 

Pour  revenir  au  petit  Roi  de  laCochin. 

Ihine,  encore  qu'il  ne  fût  pas  fort  puifTant, 

^ne  laifToit  pas  de  faire  aflèz  le  mauvais- 

1  témoigna  beaucoup  de  mauvaife  volon- 

î  aux  Chinois  qui  venoient  d'être  chaf- 

h  du  Japon ,  pour  le  fujet  que  l'on  verra 

h-apres ,  8c  il  mal-traita  encore  autant  qu'il 

dut  tous  les  autres  de  ce  qu'ils  s'étoient  fi 

il  défendus  contre  leurs  ennemis.       Ce 

^ince  demeure  ordinairement  avec  toute 

I  Cour  en  un  lieu ,  où  un  grand  fleuve 

ppellé  le  Tayfu  fe  vient  rendre  dans    la 

Her.    Les  Vaiffeaux  de  tous  les  Etrangers 

(m  viennent  trafiquer  dans  ce  païs  v  en- 

knt  fans  aucune  peine.  Il  y  jà  deux  îieuè's 

fe  l'embouchure  de  ce  fleuve  une  Isie  ap- 

kllée  Champailo  ,  où  d'une  baye  qui  s'y 

rrouve  il  fe  fait  un  Port  où  peuvent  abo/- 

pr  quelques  Vaifl"eaux.   Il  envoya  là  faire 

Hmandement  aux  Chinois ,    qui  pen- 

•oient  trouver  quelque  refuge  chez  lui,  de 

ne 
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nepafler  pas  pJus  avant  ,jparce  qu'il  ae  -voJ 
loii  pas  donner  retraite  dans  fon  païs  àctt 
qui  avoifiot  jétédeis  traîtres  à  leur  Roi, 
à  kur  Patrie.      Il  les  tint  deux  mois  à 
baye  de  cette  Iflje  fans  leur  permettre  feu] 
laaient  d'entrer  dans  le  Canal  de  la  rivicitj 
Il  voulait  fciu"  faire  fentir  qu'ils  ne  meri] 
toiem  pascjwe  fa  grandeur  les  traitât  mieux] 
Ils  comprirent  auffi  ce  qu'il  vouloit  direj 
&  qu'il  lui  falloit  4e  l'argent,    Cétoit  en 
effet  tout  ce  que  preten<foit  ce  grand  Mo- 
ïiarque  ,  qui  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  inJ 
digne  de  fa  grandeur  de  profiter  de  rinforJ 
jtune  de  ces  miferahles.     Et  c'étoit  encore 
à  .caufe  qu'il  voyoit  ks  Ciiinois  dans  iJ 
baiiîement,  qu'il  oloit  bien  les  traiter  avq 
cette  £ertc  ,  lui  qui  dans  un  autre  temps 
n'auroit  pas  ainfi  agi  avec  €ux.    Ceux-cij 
qui  virent  bien  ce  qu'ils  avaient  à  fàircj 
ne  manquèrent  pas  de  faire  des  prefens  au 
petit  Roi  .de  la  Cochinchine.    Et  ils  ei 
rent  par  ce  mojyen  la  liberté  d*entrer  dar 
le  canal  de  fa  jLviere.      Il  continua  à  Icl, 
faire  bien  valoir  .cettte  grâce  ,  mais  ils  fjaj 
voi.entafïe2  qu'ils  en  avoient  tpnte  l'obli- 
gation à  le.urs  prefens. 
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Chapitre    XXIV. 

l'Eim^eur  du  Jofm ,  tmitu  duremnt  ki 
■     Chttiots, 

kngesque  ce  Prince  a  des  Etrangers. 
Men  m  défiâmes  fom  ^fmjjmt  obfiacls 

a  ut  Converjion  de  cesfetépies. 
hevmdut  point  receveir  me  AmhafMe  des 

Portugais  é  Macao, 

Ouele  J^omois  ,  ifHoi^n^Hfoit  ^rh^puifm. 
foHrreit  craindre  les  Tmares. 

-  ■        ■/ 
|E  tous  les  Princes  voifinsde la  Chine; 
Il  ny  en  a  point  qui  ait  fait  paroître 
^lusd  inhumanité  à  l^gard  des  Chinois 
^ue  1  Empereur  du  Japon.      Ce  Prince  , 
comme  on  Ta  déjà  remarque,  s'eft  mis  d^af- 
k  plaifantes   phantaifies    dans  la  tefte. 
Ce  ne  font,  à  ks  bien  prendre ,     que  de 
vames  frayears,  qui  inquiettent  nne  ame 
baffe  &  timide  ,    mais  qui  ne  laiiTent  pas 
'être  un  puiffant  obftade  à  la  prédication 
du  faint  Evangile,  &  à  la  ReUgion  Chré- 
fieime  ,  qui   commençoit  à  fiire  un  pro- 
grez  confidtt-able    dans    tout  ce  grand 
païs.    Il  prétend  être  pourtant  un  très* 
vaillant  &  un  très-puiiTant    Monarque, 
u  il  le  pourvoit  biea  êcre,n*étoit  qu'avec 

toute 
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toute  fa  puiflance  ,  il  appréhende  tellemencj 
les  Rois  étrangers ,  ceux  même  qui  font! 
éloignez  de  lui  ,  de  plus  de  cinq  mille 
!ieuè's,&fur  tout  le  Roi  d'Efpagne,  qu'il 
en  a  des  fonges  &  des  vifions ,  lors  même 
qu'il  eft  le  plus  éveillé.  C*eft  fur  ces  tidi, 
cules  ombi-ages  qu'il  s*efl:  mis  dans  refpriç 
que  tous  ceux  qui  alloient  annoncer  la  Rej 
ligion  Chrétienne  dans  fes  Etats,  n'etoienJ 
que  des  efpions  du  Roi  de  Efpagne.  E« 
c'eft  la  feule  raifon  qu'il  a  tuë  de  chafTej 
tous  les  Chrétiens  de  fes  terres  »  &  qui  l'J 
porté  encore  à  faire  mourir  ceux  qui 
^y  étoient  demeurez  cachez  ,  ou  qui 
y  étoient  retournez  pour  continuer  rentre] 
prife  qu'ils  avorent  commencée  ,  de  porteJ 
-klumiere  de  la  Foy  à  fes  peuples  .11  en 
fait  un  grand  nombre  de  martyrs  5 
même  de  fes  Sujets  naturels  qui  aj 
voient  été  convertis  à  la  Foy ,  fur  la  feiilJ 
créance  qu'il  avoit  ,  qu'ils  étoient  autanj 
de  Partifans  des  Efpagnols.  Enfin  la  pe^ 
où  il  eft  toujours  qu'on  ne  le  vienne  dé 
pofleder  de  fes  Etats ,  lui  a  fait  faire  le 
rigoureufes  défenfes  à  tous  fes  Sujets ,  dj 
fortir  hors  de  fes  terres  :  car  il  s'eft  in 
giné,,  qu'ils  pourroient  bien  aller  fe  fa 
,Chrétiens  en  des  terres  étrangères,  pour  re 
venii;  enfuite  avec  les  Efpagnols ,  8c  ku 
^der  à  conquérir  fon  Empire.     • 

'       U 
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Les  Portugais  lui  envoy 
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ms  Ambaflàde  très-honorable  ,    dont  les 
m  &  l'équipage  étoient  fur  deux  Ga- 
inons.     C  etoit  pour  traiter  du  rét„blfle- 
œent  du  commerce  avec  la  ville  de  Ma- 
00.      Il  ne  fut  pas  poffible  de  rien  faire 
vec  ce  Prmce.     Il  renouvella  au  contrai- 
Kd  une  manière  encore  plus  forte  fes  pré- 
wes  defenfes.       Il  prétendit  feulement 
r  ''jaucoup  de  grâce  à  ces  Ambaflà- 
Weurs  de  leur  laiflèr  la  vie.      Les  deux 
.allons  demeurèrent  devant  Nangafaque 
parante  jou«  ,  depuis  le  vingt-fixiéme 
Met,  jufques  au  lîxiéme  de  Septembre 
khnneei(Î47.        On  nepeut  dire  ce 
F  ne  firent  point  durant  tout  et  temps 
leux  du  Japon,  pour  prendre  leurs  fùre- 
K.  &  le  temr  fur  leurs  gardes  dans  les 
nces,  &  les  ombrages  qu'ils  prenoient 
s  moindres  chofes.    Ils  ne  lailferent  pas 
■Fpitre  vouloir  triitterces  Portugais 
«obligeamment  ,    &  avec  toutes  les 
ivditez  que  les  meilleurs  amis  fe  pourrf 
»ent  rendre  par  tout  ailleurs.  Cependant, 
'leur  firent  trouver  bon  démettre  à  terre 
«ite  leur  artillerie, leurs  munitions,  leurs 
^1  es,  &  leurs  timons,  pour  mettre  le  tout 
leur  garde,  les  afTeurant  de  le  leur  ren- 
.  tres-fidellement  ,  lors  qu'ils  feroient 
ets  de  fortir  de  leurs  ports. 

Les 
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Les  Portugais  ne  furent  pus  d'avis    au 
<*oiTïmcnccracnt  d'accorder  cetre  deman. 
de.     Ils  s'excufoicnt  qu'ils  n'avoient    pâ$ 
ordre  de  cciix  qui  les  envoyàent  d'en  agir 
dnfi.     C'étoit  pourtant  plutôt  parTap. 
prehenfion  qu'ils  avoient  que  les  Japon* 
nois  ne  vouluifent  les  defarmcr  »  pour  ve-l 
nir  en  fuite  avec  moins  de  péril  leur  ôtcf| 
la  vie,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  à  1*  Ambaflàdi 
qui  y  étoit  venue  de  Macao  en  1^40. 1 
connurent  néanmoins  peu  de  temps  apri 
qu'il  n'y  avdt  rien  à   craindre,  &  qu'il 
pouvoient  en  toute  fureté  leur  accorder  c 
i  qu'ils  demandoient.     Ils  voyoient  tous  le 
jours  que  les  vaiffeaux  Hollandois  qui  arl^e  i 
xivoient  alors  à  Nangafaque  >  ne  failôictiB'Ce  g 
pas  dedifficultcde  leur  biffer  en  gardetmiBp^ 
leur  équipage.  Car,  on  ufoit  auffi  aujapoj^ui 
de  tcmtes  ces  précautions  à  l'égard  detHol 
landois,  par  la  crainte  qu'on  y  a  gen 
menr  de  tous  les  Etrangers.  Mais  on  y 
prehendoit  tes  Efpagnok  encore  plus  qi 
tous  les  autits» 

Toutes  ces  terreurs  paniques    ne 
qu'an     artifia    de    l'ennemi    du  fa] 
des  hommes ,     qwà  prétend  pr  II  em{ 
cher  que  ces  miicrables'  pcupfes  ne  vi 
nent  à  k  connoiiTance  de  la  véritable  RBPrinc 
%ion.    Car  il  eft  certain,  qu'à  bien <ôiB*qu 
fidcrer  le  Japon ,  il, n'y  a  point  de  Soij^uelq 
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^rain  dans  rEuropc,  &  non  pas  mêm4 
Roi  d  fdpagiacqui  put  conquérir  unpaïs 
fi  éloigné  ,  m  qui  y  pût  même  confervcr 
une  feule  place.  U  ne  fiut  pour  cela  que 
conùdercr  que  le  Japon  eft  une  étencbië 
de^terres  &  de  peuples ,  qui  contient  plus 
defoixant*  Rovaumes.  Jlsnc  font  pas  à  la  vo- 
tité  lï  grands  chacun  en  particulier  que  leRe.. 
yaume  deMapks,iijais  au  rapportdes  Efpar 
gnols,<^ui;ont  vûksims  &  les  autres,  ils  nek 
fontpas  moins  que  ceux  deGcenade,deMur- 
cie,de  Valmce ,    &  d'Andaloufie.  Jln'y 
apasamfîlieu  de  douter,  qu'un  Prince» 
kui  commandeà  fcûxantede  ces  Royaumes^ 
ke  foit  très-puiffant  Monarque.  Et  tout, 
ke  grand  païs  eft  encore  extrêmement  peu^ 
pie  d'une  Nation  toute    guerrière,    & 
kui  craint  fi  peu  la  mort ,  que  pour  s'ex^ 
bHquer  feulement  de  ce  qu'elle  voudroic 
te  pour  les  perfonncs  qu'elle  aime ,  ou 
kour  le  fervicc  de  fon  Prince ,  elle  ne  tar- 
è  pas  à  fe  mettre  le  twignard  dans  le  feiq. 
Ces  peuples  font  auffi  très-unis  enfemfalej 
[k  tres-foûmis  à  ceux  qni  les  gouvernent. 
Ilisfet  encore  tres-bien armez,  &  de  tou». 
p  les  arnses ,  dont  on  a  Puftge  dans  TEu» 
rope.   On  peut  juger  de  là  ,  fî  quand  un 
pince  étranget  feroit  pafTé  dans  le  Japon, 
W  qu'il  y  âuroit  pris  ,  ou  fait  conftruim 
quelque  place  ,    il  s'y  pourroit  maintenir 

I  Ti        m.  « 


i^    2. 


I.r\»^^— . 


à\JiA 


:;40    La  Cono.  de   la  Chine 

long- temps  9  quelque  forte  &  bien  pour- 
vue qu*clle  fût ,  &  quand  même  il  y  en;-! 
plouroit  tout   ce  qui  fuffiroit  pour  faire 
fubfifterune  Armée  entière.       Il  auroiti 
bien-tôt  de  rudes  aflauts  à  foûtenir  du  cô-j 
té  de  la  terre.       Il  y  verroit  bien-tot  de 
puilTantes  batteries  ruiner  fes  ddfenfês;  & 
quelque  refiftance  qu'il  fit ,     il  ne  laifle- 
Toitpas  de  demeurer  toujours  afliégé  & 
cnl^rnfic,non  feulement  au  milieu  degran- 
de /^Armées  ,  mais  encore  de  murailles  & 
de  montagnes  même  5  s*ii   étoit  ncceflaire. 
Du  côte  de  la  Mer  ,  quand  même  il  rau-| 
,roit  libre,  &  un  port  par  oîi  il  pourroit  re- 
cevoir du  fecours    ,      il  pourroit  s'at- 
tendre de  trouver  du    foir  au    matin  lai 
Mer  &  l'entrée  de  fon  port  fermées  par  des 
montagnes  que  les  Japonnois  y  tranfpor- 
teroient,  s'il  en  étoit  befoinr       II  y  a  là, 
des  gens  &  des  vaiflèaux  ,  &  tout  ce  qui 
cft  necelTaire  pour   de  plus  grandes  entre- 
prifes.     Ce  Conquérant  fe  verroit  donc 
bien-tôt  enfermé  dans  fi  place  ,  fans  e^p^ 
rance  de  fecourso    Et  quand  il  auroit  des! 
vaifTeaux  &  des  forces  en  Mer,  s'ils  n'é-j 
toient  pas  encore  entrez  dans  fon  port ,  ill 
verroit  qu'ils  n'y  pourroient  plus  aborder, 
Se  qu'il  n'auroit  pas  même  de  port  alors, 
en  forte  qu'il  feroit  obligé  de  les  abandon-l 

nerl 
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cr  aux  tempêtes  &    aux   mauvais  temps, 

laux   bancs    &   aux  bas  fonds   ,     qui  fc 

tfoiivent  en  ces  Mers  plus  qu'en  toutes  les 

hiirrcs  du  reftedu  monde.  Que  s'ils  étoient 

dans  le  port,  ce  feioit  pour  n'en  pas  fortir, 

pr      demeurer    afficgez    &    enfermez 

I  comme  lui- 

Il  ne  faut  pas  qu'on  fe  figure  ,  que 
ce  foit  une  exagération,  de  dire,  que  lesja-  , 
ponnois    tranfporteroient   les   montagnes.  ' 
Cela  doit    s*entendre  par  pièces  &  par 
morceaux  ,  &  non  pas  toutes  entières  &  à 
la  fois ,  comme  de  grands  Saints  l'ont  fait    . 
autrefois  d'une  manière  miraculeufe.  Pour 
montrer  cela  ,     je  n'ay  qu'à  rapporter  ce 
que  fit  le  Gouverneur  de  Nangafaque  y 
dans  le  temps  que  les    deux  Galions  des 
Portugais  demeurèrent  dans  fon  port.  Après 
plufieurs  demandes  &  réponfes  des  uns  & 
des  autres ,  ils  entrèrent  enfin  dans  le  ca- 
nal de  la  Rivière  ,  qui  a  auprès  de  cette 
Ville  plus  d  un  quart  de  lieuë  de  largeur. 
Mais  quelques  jours   après  ,  ceux  qui  é- 
toient  fur  ces  Vaiffeaux  ,  furent  fort  fur- 
pris  devoir  un  matin  cette  Rivière  fer- 
mée dans  toute  fa  largeur  d'un  grand  pont, 
entre  lequel  &  le  Château  de  la  Ville  ,  ils 
fe  trouvoient  cemme  prifonniers.  Les  Japon- 
hois  n'en  demeurèrent  pas  là.      Deux  ou 
trois  jours  après  ,     ils  firent  voir  encore 
'  p 
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xm  mitm  fur  ce  même  Pont,  cjuâtre  Forts 
en  diftance  ^k ,  tout  couverts  d'artillerie 
êc  de  gens  de  guerre»      Outre    ces  Forts, 
il  y  avoir  aux  deux  extremitez  du  Pont, en  1 
dcfccndfint  h  Rivière  ,  deux  Efcadrcs  de 
Vaifleaux  ,  ou  plutôt  denx  Armées  emi^ 
rcs ,   où  il  paroiflbit  en  chacune  phi$  de  i 
Aille  Barques  &  Navires,  tant  grands  quej 
petits ,  avec  un  nombre  de  milices  deffus 
prefque  incroyable.    Il  eft  aifé  de  voir,  fi 
après  cette  diligence,  les  Japonnois  ne  pour. 
itoient  pas  faire  des  chofes,  qu'il  fcmblel 
^u'on  ne  pourroit  rappoiter  fins  exagéra- 
tion.   ' 

On  fçût  que  ce  qui  avoit  doivné  fu- 
jet  au  Gotiverneur  de  Nangsfaque  defalr»! 
tout  ce  grand  appareil ,  étort  qu'après  é*\ 
voir  donné  afvis  à  h  Cour  du  Jd^onAl 
PAmbafTade  deu  Pbrttigai*  ,  il  aVôit  trt 
gai'de  qu'ils  étoîewt  entre»  en  des  défian- 
ces, qui  les  auroîcntc  pu  porter  à  s*en  w« 
tourner ,  &  comme  il  avoit  appréhendé  è 
fefcher  TEmpereur ,  &  de  paffer  à  la  Cour 
pour  un  imprudent ,  fi,  après  avoir  donn^ 
avis  ûc  cette  AmbafTade  ,  elle  s'en  étoit  r^ 
tournée  fans  avoir  reccu  les  ordres  &  les 
réponfcs  de  la  Cour ,  il  s'étoit  pour  cela 
fi  bien  préparé  à  retenir  ces  Ambaflà- 
deun. 

Sil 
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Si  le    Gouverneur  d'une   feule   Vil^fc 
pwivoit,^urun  fu^t  fi  peu  importanrt 
faire  une  telle  d<5penfe  ,  Ôî  une  telle  often^ 
wtion  de  fa  ^uiflfance  ,      en  conftruifant 
fur  une  grande  Rivière  en  moins  de  quin» 
ze  jours  un  Pont  avec  des  Forts  tout  cou- 
verts d'artillerie',  &  mettre  encore  plus  de 
deux  mille  Vaiflèaux ,  avec  tout  leur  équr* 
page ,  &  leur  monde  en,  état  de  combattre^ 
bs  les  autres  milices  qu'il  tenoit  encore 
fous  les  armesdans  fes  places:  que  nepour^ 
mit  point  fort  Souverain  &  fon  Maître  V 
pr  chôflir  de  fes  Etats  &  de  fes  .Terre» 
un  enuemi  qui  y  feroit  entré  ,  cfuelqué 
puiflânt  &  quelque  redoutable  qu'il  fut.  lï 
A  donc  certain  qu*il  n'y  a  point  de  Rois; 
MÛ  de  Princes  dans  l'Europe ,  qui  gagnaf-^ 
m  beaucoup  à  faire  des  Conqucftes  fi 
loin.  Ce  n-tn  pas  que  quelques  Japoimoisî 
n'ayent  dît  ,  que  dix  mille  bons  Soldàrf 
Efpagnols  pourroient  conquérir  fc  Japons 
Mais  les    Efpagnols  feroient  fort  vains, 
j'ils  pretehdoient  que  ces  laponnois  leur 
aûroient  parlé  aîors  fort  fcrieufemcnt.  Dix 
haille  hommes,  fans  autres  dix  millie  encore 
pour  foûtenir  ces  premten  au  befoin ,  fe- 
I  foient  fi  peu  de  chofe ,  pour  faire  quelque 
grand  exploit  dans  un  prfis  ff  pmffant,, 
qu'à  peine  y'enauroit^l  affez  pour  foûtenir 
une  erabufcadc  des  ennemis»  Et  fi  la  faim 
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&  les  maladies ,  dans  un  changement  d'é 
^  de  climat    où  les   incommoditcz  dc$i 
mauvaifcs  nourritures   en  faifoient  mourir 
ime  partie  :    Si  la  difficulté  de  traverfcr  les 
kivieres,  &  de  s'ouvrir  îespaflàges  en  no- 
yoit  ou  perdoit  une  autre  :     Si  les  attaqucj 
des  ennemis  ,  les  embufcadcs ,  les  cfcar. 
mouches  &  les   batailles  en  confumoient 
•ncorc  uiu  autre,  ^rombien  refteroit-il  en- 
fin de  CCS  dix   mille  hommes  ?  puis  que 
quand  rnéme  il  n'y  a  ni  guerre  ,  ni  enne- 
mis,  c'efl  fi-tôt  fait  d'un  bien  plus  grand 
nombre?   Le  fens  commun  demeure  donc 
^len  d'accord  qu'il  n'y  auroit  qu'à  rire 
d'un  homme  qui  ajouteroit  quelque  crean- 
ce  aux  paroles  de  ces  Japonnois,  auflibien 
que  de  celui  qui  croiroit  'avoir  avancé 
quelque  chofe  pour  avoir  défait  dix  mille 
ou  cent  mille  hommes  dans  le    Japon , 
qui  lie  feroient  pas  tncore   fi  bon  mar- 
che de  leur  vie  à  ceux  qui  les  attaquc- 
iDient.  ^ 

Il  paroît  aînfi  que  le  Japonnois  n'a  pas 
beaucoup  de  fujet  d'avoir  peur.  Mais  le 
jpemon  le  trouble  de  la  forte,  pour  lui  faire 
fermer  l'entrée  de  fon  païs  à  la  lumière  du 
laint  Evangile.  Elle  y  eft  fermée  auffi 
par  une  h  horrible  perfecution  ,  qu'à  l'ex- 

^hnit,  les  Hiftoires  n'en  marquent  gué- 
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tes  de  plus  cruelle.       Il  n*y  a  pas  même 
dïrperance  que  les  Minières  du  Dieu  vi- 
vant puifîênt  approcher  de  long-temps  de 
ce  grand  païs ,  fi  ce  n*eft  que  comme  il  a 
la  clef  de  cet  abyfme  en  Tes  mains ,    il  y 
ouvre  une  voye  qu'on  ne  fçait  pas  encore. 
On  voit  feulement  que  s'il  y  avoit  quel- 
ques moyens  humains  pour  rendre  le  Japon 
libre  aux  Chrétiens ,  ce  feroit  en  faifant 
mieux  connoître  l  ce  Prince  Tétat  de  fcs 
forces  Sd  de  fa  grande  puiflance  ;  qu*il  ne 
doit  pas  appréhender  des  Conquerans  >  lui 
qui  eft  plus  en  état  de  faire  trembler  tout 
ce  qu'il  pourroit  avoir  d*ennemis  au  mon- 
de ;  que  des  Etrangers  ne  gagneroient  gué- 
res  à  le  venir  attaquer;  qu'il  fçait  déjà  que 
fes  voifins  n'ont  pas  des  forces  égales  aux 
iîennes,&  que  les  autres  Princes  plus  éloi- 
gnez, quelques  puiffans  qu'ils  fuflcnt,n'au- 
relent  garde  de  lui  v«nir  apporter  de  fi 
loin  des  vi(5toires  &   des  triomphes.   *Lc 
Japonnois  eft  un  Prince  fî  fuperbe,  &  tou- 
te Ta  Nation  tellement  fcnfibîe  4  la  gloire  , 
que  fi  cette  vanité  pouvoit  une  fois  avoir 
entrée  dans  fon      efprit  ,     ils  donneroil 
bien-tô^  la  liberté  dans  fon  païs  à  tous  les 
Etrangers  ,  ,  &  pour  lors  il  fe  foucie- 
roit  fi  peu  qu'ils  fuffent  ou  qu'ils  ne  fuf- 
fent  pas  des  efpions  deH autres  Princes  9 

P  J  qu-il 
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011*11  cnvoyeroit  même  les  défier  &  leur 
faire  des  menaces  dans  leurs  Etats.  Ceux 
qui  fçavent  mieux  Thumeur  de  cette  Na. 
tion,  &  combien  elleeft  piiiïTantcjugeront 
s*iîy  a  quelmieapparence  qu^eîle  pûtchan- 
j?er  de  conduite  en  connoiflant  mieux  fa 
forces. 

.    L'on  a  parlé  du  faoon  avec  un  peu  pîu$ 
d*étenduë,dans  le  denr  que  sll  étoit  poffi- 
ble,ces  miferablescefTafTent  de  craindre  leur 
bonheur  ,  8c  donnaffent  enfin  quelque  li« 
fcerté  à  ceux  qui  feroient  prêts  de  le  leur 
faire  connoître.    Il  n*y  en  a  aucun  moyen 
frefentement.       Leurs    apprehenfions  au 
contraire  augmentent  tous  les  jours.    Au- 
trefois ils  ne  craîgnoient  que  des  ennemis 
éloignez  ;     mais  ce   font  leurs  Voïfins  l 
prelent  qu'ils  redoutent  le  plus;&  ce  n'ell 
pas  fans  raifon  qulk  les  doivent  craindre. 
C;^ ft  la  juftc  punition  de  ceux  qui  ont 
peur  8c  qui  fe  tourmentent  faas  fujet, d'a- 
voir enfuite  de  juftes  fujets  de  fe  tour- 
menter &de  craindre.  Le  Japonois  eft  très 
proche  voiiîn  du  Tartare  ;  car  le  Royau- 
me de  la  Corée, dont  il  eft  le  Maître, n'eil 
éloigné  que  de  trente  lieues  des  ïfles  du 
lapon.    Si  ces  Princes  venoient  donc  à  (t 
brouiller ,     &^ue  les  Tartares  entraffem 
«lans  le  Japon  ,     comme  ils  ont  fait  f  n  Ta 
Chine ,    ce  ae  feroit  pas  une  petite  mar- 
que 
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c  dcformais  fe  faii-e 
Ifonnoitre  darts  ce  grand  pais.  Toutes  1^$ 
précaution*  que  Ton  y  prend  ne  feroient 
pas  alors  plus  puiflante»,  que  l'ont  été  cel- 
les qu*on  aprifes  en  la  Chine ,  &  ces  mi^ 
fcrables  reconnc^troient  enfin  qu'ils  ont  un 
Maître  auquel  ils  ne  fçauroient  empêcher 
l'entrée  de  leurs  terres;  parce  qu'il  fçait  bien 
fe  faire  ouverture  ou  illui  plaît,  mais  d'une 
manière  qu'ils  ne  connoiflênt  pas. 

Le  laponnois,  qui  cftainfi  cntr^en  ds 
nouvelles  frayeurs  depuis  la  rufne  de  Cet 
voifins ,  a  fait  traiter  afvec  urje  dureté  de 
barbare  tous  les  Chinois  qui  étoient  dans 
fes  Etats,  &  ceux  mcme  qu'il  fçavoit  bien? 
n'avoir  rien  contribué  à  la  perte  de  leur 
Empire.  Ily  avoit  un  grand  nombre  de 
Chinois  dans  le  Japon  qtri  y  avoient  cpou* 
fé des  femmes,  &  donné  auffi  leurs  fillcj^ 
l  ceux  de  ce  paï^..  Quelques-uns  iilloienf 
&vcnoi€nt  continuelkmeut  dé  la  Chine 
au  Japon  pour  l'exercice  de  leur  Commcr^ 
ce.  D'autres  qui  étoiem  die  ricSes  Mar- 
chands ctoicnt  plus  refidans  à- leurs  bouti- 
ques Se  à  leurs  màgafihs ,  ob  ili  vendbient 
leurs  marchandifes  &  entretcnoient  affez 
grand  négoce  avec  les  Marchands  dii  Ja*- 
pon*  Tous  ces  gc.  s  n'étoient  ni  complices,- 
à  confentans  &s  trahifons  qui  fe  venoiexir 
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de  faire  en  la  Chine,    ils  n'avoienr  ri 
contribué  aux  malheurs  de  cet  Etat.      ijj  | 
n*étoient  pas  même  alors  dans  leur  païs, 
Ils  s'étoient  retirez  au  Japon  ,  auffi-tôt 
qu'ils  virent  le  trouble  &  la  guerre  dam 
lesf  Provinces  où  i6  negotioient.        Ce- 
pendant, quelque  bien  informé  qu*on  fût 
au  Japon  de  leur  innocence,  on  n'y  eut 
pas  plutôt  fçû  la  perte  de  la  Chine,  qu'ils 
furent  condamnez   comme  des  traîtres  & 
des  lafches  qui  avoient  livré  honteufement 
leur  Roi  &  leur  Patrie  en  la  puiflànce  de 
leurs  ennemis.    On  ne  voyoit  pas  le  mal 
que  pouvoient  avoir  fait  ces  miferables: 
Mais  un  Arrêt  de  TEmpereur   de  Japon 
ne  laiiTa  pas  de  déclarer  que  la  Nation  dt$ 
Chinois  étoit  déformais  indigne  de  vivre 
parmi  fes  peuples  &  d'ordonner  qu'elle  eût 
aiiifiàfortir  au  plutôt  de  toutes  fes  terres  & 
Seieneurieç,fous  de  trés-rigoureufes  peines. 
Il  fallut  s'en  aller  fans  réplique ,    car  les 
yolontez  de  ce  Prince ,  ni  les  Arrêts  de 
ion  grand  Confeil  de    Tenca  ,  ne  fouA 
frent  pas  de  remontrances.      C'étoit  une 
chofe  pitoyable  ,     de  voir  tant  de  ipifera- 
blés  fe  mettre  ainfi  en  mer  abandonnez  de 
tout  fecours ,     &  obligez  d'aller  chercher 
des  terres  inconnues  9  ne  pouvant  ni  re- 
tourner en  leur  première  Patrie  ,  qui  é- 
^it  toute  ruinée  des  Taitares ,    ni  de- 

meu- 
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meurer  en  une  terre  qui  leur  tenoit  lieu  de 
Patrie   depuis  Ci  îone:.  temps.       Il  falloit 
même  faire  une  grande  diligence ,  en  forte 
que  dans  c:ft  emprefTement,  ils  ne  purent 
pas  obtenir  d'emporter  quelques-unes  de 
leurs  marchandifes ,  comme  du  cuivre  & 
des  armes ,  fur  lefquelles  il  y  avoit  des  de- 
fenfes.^    Seulement  quelques-uns  de  ceux 
qui  s'etoicnt  mariez  dans  le  Japon  y  laif. 
ferent  leurs  familles,  dans  l*efpprance   /y 
revenir ,    lors  qu'on  n'y  porteroit  pas  les 
I  chofes  à  une  /î  grande  rigueur  ;  &  depuis 
lis  curent  permiflion  d'aller  &  de    venir 
I  avec  leurs  Vaiffeaux  ,  mais  pour  les  aiFai- 
j  res  du  Commerce  feulement ,  &  f-ns  pou- 
voir s'arrêter  dans  ces  Etats,  comme  au- 
I  paravant. 

Les  autres  Marchands  de  la  Chîne;qui 
V  vinrent  depuis  pour  continuer  leur  Com- 
merce ,  furent  bit^n  encore  plus  mal-trai- 
rez.  Comme  ils  étoient  alors  fujets  des 
Tartares,  ils  avoient  des  habits  &  ks  che- 
veux courts  à  la  mode  de  Tartarie.  Cette 
nouveauté  ne  plût  pas  au  lapon.  On  leur 
envoya  donc  un  commandement  de  ne  pas 
idefcendre  de  leurs  Vaireaux,  ni  de  de- 
charger  ancune  de  leurs  marchandifes, 
mais  de  s'en  retourner  au  plutôt  d'où  ils 
verioient  ;  &  de  ne  revenir  jamais  au  Ja- 
pon avec  des  habits  de  Tartare;  qu'autre- 
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ment  ils  y  feroient  très-mal  receus  &  pu.] 
nis>  comme  ils  le  meriteroient»  de  leur  teiiieJ 
rite.    Cependant  ils  ne  pouvoient  pas  s'en! 
tctourner  du  même  vent  qu'ils  étoient  veJ 
nus  ;  Car  comme  il  y  a  fur  des  Mers  un 
rang  &  un  partage  de  vents  qui  fe  fucce- 
dent  durant  toute  Tannée  ,  leLn  Tordre  à| 
peu  près  de  nos  Saiibns  >  il  falbit  attendre  j 
plufieurs  mois  pour  avoir  un  vent  tout| 
contraire  à  celui  qui  les  avoir  amenez.  Les 
Chinois  fe  virent  donc  dans  ia  neceffite  | 
,d*attendre  le  temps  propre  à  fortir  d'un 
lieu  ,011  ils  nepouvoient  entrer,  &  dcde- 
!  mcurer  cepenaant  en  Mer  prisonniers  dans 
jeurs  Vaifïèaux  ,  oti,  après  avoir  déjà  tant] 
fouffert  dans  leurpaïs,  les  inhunnanitez 
du  Japonnois  leur  firent  bien  fentir  qu'ils  1 
n'étoient  pas  encore  au    bout  de  leurs! 
maux.  t  r 

Ils  furent  fi  cruellement  traitez  de  cesl 
barbares,  que  les  Tartares  qui  k  icûrent,  en 
témoignèrent  fort  haut  leui's  reffentimenî,  ! 
Dar  les  menaces  qu'ils  iroient  s'en  vanger 
jufques  dans  le  Japon  ,  &  qu'ils  appren- 
droient  -À  ces  peuples,  qu'ils  étoient  encore 
en  état  de  conquérir  un  Empire*  Les 
deux  Vice-Rois  de  Canton  qui  fe  tenoient 

Rrticulierement  ofFenfez  de  cet  infùlte  des! 
ponnoisr  avoient  aflcz  dVnvie  d'en  por- 
m  lçui;&  leil^timeAs  plus  s^not**   Mais  ik| 
:.       •     '  ■  nti 
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que  entreprife  fur  cet  Ewt.      C'érott  m 
jeune  Xunchi  à  entrer  h  premier  <feni  cet- 
te querelle ,    &  il  eft  cm^n  que  s'il  fefût 
rcfolu  de  porter  la  guerre  rfans  le  Japon , 
il  auroit  donné  en  peu  de  temps  bîen  des 
affiires  à  ce  Prince.    II  n'y  avoit  pas  loin 
pour  y  faire  pafTer  (ks  troupes  de  h  Chine 
&dela    Corée    ,      &    ces   deux    Na- 
tions ,     qui    font     ennemies    de    tout 
temps  des  Japonnois ,  ne  demandoient  pas 
mieux  que  cette  guerre.    C'étoit  dequoi 
donner  à  penfer  à  fon  voifin ,  &  l'obliger 
l  rabattre  bien-tôt  de  k  fierté ,    Se  enco- 
re plutôt,  fi  Pelipaôvan  le  Conquérant  dé 
la  Chine  avoit  paru  â  la  tête  de  ceux  qui 
auraient  voulu  lui  aider  à  contjtierir  Je 
fapon.    On  ne  fçait  pas  quelle  refolution^ 
l'Empereur  Xunchi- auf oit  pu  prendre  ,  & 
comme  i!  n'eft  pas  permis  de  vouloir  lemal,, 
pour  qu'il  en  arrive  du  bien,  il  ne  Teft  pas 
non  plus  de  vouloir  qu'unPrince  dèvien- 
Ine  un  Ufurpatenr  &  un  Tyran.  Mais 
fi  Dieu  ^  qui  eft  le  maître  des    Souve^ 
pains  &  des  Etats ,  permet  jamais  que  le 
Tartait  porte  fcs  amies  dans  lé  Japon  ^ 
9  y  a  apparence  que  ce  feia*  un  moyen^ 
m  donner  quelque  entrée  Ht  !al?tmieï«  dh, 
piftt  Evam^ile ,  qui  trouve  pfefentemcnt 
|t»t  oe  rcfîftance' pArmi  cette  Nâtbn. 
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Voilà  en  gênerai  de  quelle  manière  le 
Chinoisfurcnt  traitez  de  leurs  voifinsapièsl 
la  perte  de  leur  Empire.       La  plupart  fej 
contentèrent  de  leur  dire  des  injures,  de  les 
railler ,     &  de  parler  avec  mépris  de  lei 
Nation.     Il  n'y  eut  que  le  Japonnois  qull 
les  traita  avec  la  dureté  P  la  fierté  dont  il| 
étoit  capable.  Les  Tartares  blâmèrent  feuIeJ 
ment  les  Chinois  de  leur  lafcheté,  &  de  ce 
qu'ils  s'etoient  Ci  mal  défendus ;&  par  mépri 
ils  les  appelloient  les  Doux.    Depuis  dansl 
les  Loix  &  les  Ordonnances  qu'ils  firent 
pour  le  gouvernement  de  cet  Etat ,  ils  par-I 
lerent  toujours  d'eux  en  des  tei-mes  qui] 
leur  pouvoient  f?ire  connoître  qu'ils  nel 
les  eftimoient  guéres.   On  infulte  par  toutl 
aux  miferables ,     &  par  tout  ceux  qui  fej 
foûtiennent  encore,  foulent  aux  pieds  ceux] 
qui  font  tombez ,  comme  fi  quelque  jour 
ils  ne  pouvoient  pas  faire  la  même  chûtcl 
Mais  c'étoient  des  barbares  qui   traitoientl 
de  la  forte  les  Chinois.     Au  lieu  que  dc$| 
hommes  raîfonnables  auroient  bien  dû  re- 
garder plutôt  la  ruine  de  cet  Empire  de 
la  manière  que  Scipion  envifageoit  autre- 
fois celle  de  Carthage.     Ce  fage  Romain 
confideroit  cette  fameufe  Ville,  qui  étoit 
abandonnée  en  même  temps  à  la  fureur 
des  flammes ,  &  à  celle  des    Soldats  Ro-| 
mains>f€s  irréconciliables  ennemis.    Il  en« 

teudpiîl 
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Itendoit  les  cris  de  joye  des  vainqueurs,  & 
les  voix  plaintives  des  vaincus,  qui  ne  Jaif- 
foient  pas  de  percer  jufqu'au  Ciel  à  travers 
Ipembrafement  oii  ils  étoicnt  envélopez. 
Il  voyoit   ces  miferables  ,  qui  fe  precipi- 
toient,pour  s*échapper  du  feu,  être  receus 
fur  le  fer  des  lances  des   Soldats ,  ou  être 
brifez  &  foulez  des  pieds  des  chevaux  fur 
le  carreau.  Il  regardoit  des  hommes,  dont 
«ne  moitié  du  corps  étoit  toufe  couverte 
\k  pîayes  ,     &  Pautre  toute  embrafée  de 
[tomes, ^  comme  fi  ces  miferables  euffent 
dû  mourir  de  deux  morts  à  la  ^ois.  Scipion 
Ivoyoit  d'un  lieu  élevé  tout  ce  defaftre  ; 
&  ce  n'étoit  pas  fans  verfer  des  larmes  ; 
Jfors  que  quelques  Chevaliers  Romains  lui 
jdemanderent  le  fujet  qu'il  a  voit  de  pieu- 
jrerla  ruiné  d'une  Ville  ,•  qui  avdit  été  un- 
lî  redoutable  ennemie  de  îà  Republique 
iRomaine;     Cet  homme  qui  portoit  fa  vie 
jplus  loin  que  les  autres,  leur  fit  une  répon- 
le  qui  étoit  digne ,  fans  doute  d'un  Philo- 
[iophe  &  d'un  Romain. 

„  Je  ne  pleure  pas  (dit-il  J  de  ten- 
L  dreue  &  de  compafïîon  pour  Car- 
I»  thage;  Mais  je  pleure  de  voir  î'état  des 
h  chofes  Snmaines ,  &  à  quoi  elles  font 
h  réduit^::,,  ^/on,  je  ne  répans  pas  des  lar- 
I»  mes  po!nCarthage.Je  fçai  trop  les  maux 
I»  qu'elle  a  faits  à  ma  Patiie  &  à  la  famille 
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»>  des  Scipions.        Je  fçai   ks  loix  de  h 
»  gu«Te,qui  ne  pardonnent  pas  à  c«ux  qui 
33  fe  font  déclarez  tanrdefois  rebelles  &en. 
»  nemis;  &  c'eft  pour  la  trofieme  fois  qu, 
5j  Carth^e  a  pris  les  armes  contre  RomeJ 
>j  Je  ne  iuis  donc  p^s  fi  touché  de  la  ruïi 
9>  de  cette  Ville;  mai  qui  la  commande 
«  contraire,  poar  cçnferver  Rome.  Mais  je 
iy  pleure  pour  P^ome  elle-même  ;   &  je  nt 
3>  puis  retenir  mes  larmes,  en  voyant  qu'ui 
?j  jour   ma    Patrie  n'aura     pas  un    iortl 
3>  plus    favorable-        Je  pleure  enfin  les] 
9:  maux  à  venir  de  Romei  &  je  les  regardç 
\  3,  déjà  dans  les  ruines  de  cette  Ville  fi  faomi- 
H  fe  dans  tout  T  Univers,  &  fi  puiffinte  par 
>j  mer  &:  par  terre  depuis  fept  cens  ans»  Je 
j>  Ja  vois  qu'elle  étoit  ,  il  n'y  a  pas  encore 
5>  foixante  &  dix  ans,  fi  glorieuft  des  des 
y%  poùiUes  dcs^  Romains  qu'elle  l?efiftftortaà| 
*>  la  bataille  de  Cannes.    JeJavoisqu'i 
j>  nous  étoit  fi  retbmaWe,  pendant  qu'Ar 
7f  nibal  combattoit  pour  elle  ,  cet  Anmb 
3>  qui  vint  arborer  (es  étendars  jufques  k 
}>  les  portes  de  Rome  >  &  i^^ui  auroit  pu  er 
n  core  fe  rendre  maîrre  du  C^itole,  s'a 
*,  eût  fçâ  fe  bien  iervir  de  h  fortune  &  de 
>»  fes  avantages.  Voilà  donc  cette  ViHe  qui 
s,' a  coûté  la  vieà  ta^t  àc  Gonftils Romains» 
»  qui  a  été  tant  de  fois  la  vidoricufe  à\ 
n  ftos  Armées,  Scàos  plus  fameux  de  noj 
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cts  &  fur  ce  même  tlicatre,que  nous  vo- 
yons à  cette  heure  toat  cotivert  de  flam- 
mes, qn'on  a  mcfure  autrefok  par  boiflfe- 
D,  aux  les  anneaux  des  Chevaliers  Romains, 
de  tous  ces  vatlkns  hommes  qui  venoienc 
de  fuccombcr  fous  les  armes  viétorieu fes 
de  Carthage  ?  Mais  je  vois  la  fortune  de 
Carthagc  bien  differente  de  ce  qu'elle  a  été 
autrefois  :  je  vois  par  là  j  qu*il  n*y 

a  point  de  profpcrité  confiante  fur  la  ter- 
re !  Il  n'y  a  point  d'Empire  fi 
pu'^^'.ntj  dont  il  ne  faille  attendre  quel- 
que jour  le  renverfcment  &  les  Hiïnes.  Et 
Rome  ma  Patrie  ne  fera  de  même  en  fou 
temps  que  les  ruïncs  de  cette  Home  qui 
iàit  tant  d'oilentation  de  fa  grandeur  £(  de 
fa  puiffancej  aujourd'hui  qu'elle  a  h  vic- 
toire êc  qu'elle  triomphe  de  û  plus  re- 
doutable ennemie. 

Scipion  cnvifageott  de  la  forte  fe»  mal- 

1rs  à  venir  de  Rome,  dsn^  \^  maux  pre- 

fens  de  Carthage.      Pour  fçavoîr  s'il  s  eft 

)njpé  dans  ce  qu/il  preflcntoit  devoar  arri- 

»er  à  fa  Patrie  ,  if  n'y  qu'à  voir  ce  qw'en 

ït  un  Përe  &  un    Dodeur  de  TEglife, 

Jérôme  ne    fait  pas    difficulté  d'ineer- 

5mpre  Texpofition  qu*il  fait  des  Ecritu- 

s  faiutes,  pour  déplorer  le  fac  &  îe  pik 

;e  de  Rome ,  qur  arriva  de  fon  temps. 

99  Car- 
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Cartilage  (dit -il)  a  été  ruïnée  uncl 
feule  fois,  &  Rome  plufieurs.  Les  çnJ 
nemis  de  Rome  font  entrez  pkifieurj 
fois  vi(^orieux  dans  cette  première  Ville 
du  monde.  Il  eft  arrivé  une  fois  entre 
les  autres,  qu'un  feul  petit  animal  a  été 
Toccafion  de  la  perte  de  Rome.  Ce  qui  a 
fait  dire  à  un  Hiftorien  de  ces  temps, qu'- 
afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  la  maîtrelTe 
du  monde  ,  il  falloit  qu'on  pût  dire  en- 
core qu'un  lièvre  avoit  pris  Rome.  Il  fe- 
roit  donc  à  propos  que  les  hommes  regar- 
da(ïènt  avec  des  yeux  raifonnables  toutes  ce$ 
grandes  révolutions  qu'ils  voyent  'arriver 
dans  les  Etats.  Chacun  qui  pourroit  pref-f 
fentir  fes  maux  à  venir  par  ceux  qu'il  voit 
arriver  aux  autres,  pourroit  ainfi  fe  dé» 
tromper  de  fa  fauffe  profperité,  &  fe  mieux 

E reparer  aux  difgraces  communes  à  tous  ksi 
ommes.  Les  Princes  &  les  Nations  voi^ 
fines  des  Chinois  auroient  bien  dû  envi* 
fàger  delà  forte  la  ruine  de  ce  grand  Em- 
pire ,  plutôt  que  d'infulter  à  des  mifera-j 
bles ,  ainfi  que  fit  le  Japonnois ,  qui  n'etit 
pour  eux  qu'une  dureté  &  une  inhuma- 
ni':é  de  barbare.  C'eft  par  cettç  remari 
que  que  j'achève  de  rapporter  ce  qui  s'ef 
pafle  de  plus  confiderable  dans  k  Conqué-i 
te  de  la  Chine.  Il  refte  à  dire  quelquetj 
chofc  de  l'état  où  elle  eft    prefentcmem 

foi 
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Ijôus  Tes  nouveaux  Maîtres  ;de  leur  condui- 
jte  &  de  leur  manière  de  gouverner;  de  leur 
Religion  ,  de  leurs  forces  ,  de  Te'tat  'de 
leurs  Armées ,  ôc  enfin  des  mœurs  &  des 
coutumes  des  Tartares. 


Chapitre    XXV. 

lOftelle  eft  la  Religion  de  ces  Tartares* 

\dt  leurs  vices  ,     &  de  lenrs  vertus  natté- 

relies, 

ON  peur  dire  que  les     Tartares  qui 
ont  conquis  îa  Chine,  font  des  hom- 
mes presque  fans  D  i  e  u  &  fans  Religion  : 
ICar  il  ne  paroît  gueres  qu'ils   s'attachent 
|l  reconnoître  aucune  Divinité,  ni  à  faire 
es  ades   d'aucune  Religion  particulière. 
)n  voit  feulement  qu'ils  reçoivent  indiffe- 
emment  toutes  les  Religions  ou  fupers- 
|titions  qu'on  leur  prefente  ,    qu'ils  n'en 
tbuttent  aucune  ,     &   qu'ils  s'accommo- 
dent de  toutes.    Ainfi ,  comme  on  pour- 
rit dire ,  que  ce  ne  feroit  point  propre- 
nent  avoir  d'ami  ,    que  d'avoir  tout  le 
nonde  pour   ami ,  &  ne  connoître  point 
ftomme  de  bien ,  que  de  n'en  connoître 
)int  de  méchant.     On  pourroit  dire  de 
fneme  des  Tartares ,  qu'encore  qu'à  l'exte- 
[ieiirils  puiflent  paflèr  pour  des  idolâtres, 

ils 
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4iiii'oot  paurtaot  point,  l  propremcn 
kr, de  Religion,  parce  qu'il:>  ne  (yivem, 
jie  fc  fondent  guéres  J»e  fi^^wir  ce  qi 
adorent.        11$  oe  paroiffênt  pas  mcir 
plupart  avoir  ces  prfoiJp^s  notions  que 
feul  inftinâ:  de  la  Nature  imprime  ^ans  \\ 
me  fans  aucune  Ijttnriere  furnatuidle     & 
où  les  Philofophes  font  reconnoître  un  i 
vcrain  être  ,  &  une  première  caufe  de  tôt 
ce  cfui  fc  meut  »  &  qui  fe  produit  dans 

Nature. 

Aufli  lesTartares  n'ont-ils  |  oint  dldo 
les,  ni  aucune  de  toutes  ces  Divinités 
rAntiquicé*      Ib  révèrent  feukment , 
plutôt  ils  admirent  le  Ciel  ,    té  qu'il 
prefenteà  leurs  yeux,&  fansy  rienconfiden 
que  ce  q^u'ils  y  voyent  de  haut  »  de  gras 
&  de  lumineux.       C'eft  ce  qui  fait  to«j 
leur  vénération*  ctMmmc  c'eft  auffi  ce 
■ÊBt  filus   d'impieflSon    fur    les    peuj 
Mais  il  me  faut  pas    s'isnagin^  qu'ils 
•domiwit  beaucotip  de  peine  dans  ce  ci 
qu'ik  rendent  au  Cid.    Leur  dévotion 
va  ipas  fi  avant*    Ils  ©rit    feulement  h 
Bontés,  qui  foot  comme  l«irs    Prêtr 
qui  doivent  faire  quelques  faci-ifices. 
font  auffi    leurs  Philofophes  &:  leurs 
de  Lettres,    diefqtiels  toutefois  ils    n 
-pas  «ne  grande  eftâme.      Leurs  ftmt 
•c^mmsfa  devQtioa  >    m^ffim  &tfei 
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\f  tout  plus  natuielle  à  ce  fcxe       paroif- 


Ht  avoir 


plus  de 


ut 


êc 


H.eIigion 

qu'elles  o.m.  «!«« 

vciicrauon  ponr  leurs  Bonzes.       Du 
cette  Nation  qui  n'embrailê  aucii- 
igion  p      cuiierc  ,   n'en   contredit 
Il  auciaïc  ,       Se    s'accorde  aifement  à 
eœnnottrfi  pour    Divinité     ce  pourquoi 
^voit  |u'on  a  qudque  vénération.  C'eft 
qui  a  paru  dans  tous  les  lieux  de  lA 
:hine  ou  elle  a  pafK.      Il  y  a  dans  tout 
^  païs,  une  infinit  '  de  Pagodes  •    qui  font 
!  Djeux  &  bs  iuoles  des  Chinois  ,  avec 
grand^iKimbrc  de  Temples ,     où  font 
^^Hk  3  qui  font  tous  magnifique- 
it  baftis  &  ornez  ricb  ncnt.   C'étoient 
f  retraites  de  grandes  troupes  de  Bonzes 
ai  y  vivoient  alors  fort  à  leurs  aifes.  Car 
uelque  chdè  qu'on  voulût  dire  des  gran- 
^  aufteritez  de  ces  mifcrables,  cen^étoit 
parmi  eux  que  fe  trou  voient  des  cens 
w  raorti&fïcnt  &  affligeaffent  bcauœup 
Nature*         Auffi  les  Tartarcs  ne  virent 
p  pas  ces  vifages  pâles  &  défigurez  ,  dont 
m  parloit  tant  parmi  le  peuple,    lis  trouve- 
m  au  contraire  ,  des  hommes  frais ,  bi«i 
hoiirns,  &  dans  un  embonpoint  qui  leur  fit 
Mre  que  la  vie  qu'ils  faifoient ,  n'étoit  pie 
'  dure  m  fi  pénible.  Les  Tarrares  ne  leur 
r^nt  aucun  mal  non  plus  qu'à  leurs  Tem- 
ples 
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pies  &  à  leurs  Pagodes.  Il  eft  vrai  qu'on  ne 
pourroit  pas  bien  dire»  fi  c*étoit  par  Religion 
ou  par  ruperftjtion  9  ou  par  quelques  M 
fons  d'Etat*  Ils  uc  pillèrent  point  cepen- 
dant aucun  de  ces  Temples.  Ils  ne  mal- 
traitterent  aucun  de  ces  Bonzes.  Ils  ne  leur 
plièrent  rien  des  revenus  &  des  poffeffions 
que  leur  a  voient  donné  les  Rois  de  la  Chi- 
ne, encore  qu*elles  fuflènt  très-confiderablcs. 
Cette  modération  pourroit  pafïèr  pour  des 
fentimens  de  Religion  &  de  vénération  que 
les  vidorieux  auroient  eu  pour  ces  Temples. 
Mais  d'ailleurs ,  ils  n'étoient  pas  fi  fcru- 
pukux  ,  qu'ils  n*en  fiflent  des  écuries ,  al 
qu'ils  ne  logeaiFent  leurs  chevaux  parmi  les 
Pagodes.  .  Pour  les  Bonzes ,  ils  les  ap- 
pefloient;  avec  affez  de  mépris  des  faineans  qui 
fuyoient  le  travail  &  la  peine,  des  fourbes 
qui  trompoient  &  amufoient  le  monde,  &| 
qui  mangeoient  bien  à  leurs  aifes  le  pain 
„  des  pauvres.  Sortez  d'icy,  (leurs  di- 
„  foient-ils  quelquefois,)  fourbes  que  vous 
„  êtes  :  Ven«z  à  la  guerre  ;  venez  goûter 
„  des  fatigues  de  la  vie  ,  où  il  y  a  long* 
„  temps  que  vous  êtes  à  rien  faire.  Ils  les! 
mal-traittoient  de  paroles  ;  mais  ils  ne  h 
forçoient  pas  davantage  à  quitter  leur  Etat 
Ôc  leurs  façons  de  vivre.  Et  on  croit  qu'il 
îf^i  .«-rr  ■  ■  ,    .  :    :...■■-■■'.  y 
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y  âvoit  ordre  de  l'Empereur  Xunchi  de 
I  ne  pas  tourmenter  les  Bonzes ,     &  de  ne 
pas  faire  de  defordre  dans  leurs  Temples 

On  croyoït  «pendant  que  les  TaKares 
ffiermineroient   avec  le  temps  tous  ces 
gens  mutiles  ,    ou   pour  le  moins  qu'ife 
hnettroient  parmi    eux  de    bonnes  refor- 
mes.   La  manière  de  vivre  des  Bonzes  ne 
ttvenoit  gueres  à  leur  humeur  ,    &  „. 
\h  contentoit  pas.      Mais  pour    ne  pas 
rendre  leur  Gouvernement  odieux  ,  s'ik 
entreprennoient  fi-tôt   cette  affaire  ,    ik 
ni.rent  y  devoir  agir  avec  pK»  dé  re. 
Itenue.    Ils  ne  pouvoient  rien  faire  cepen- 
Itot  de  plus  important  pour  l'entrée  & 
accroiflèment  de  la  Religion  Chrétienne 
ans  tout  ce_  grand  païs.    Car  ce  font  les 
Bonzes  qui  le  font  jufques  ici  le  plus  op. 
pofez  aux  Mimftres    du  fai„t  Evansile 
ICe  font  eux  qui  ont  mis  plus  d'obftades 
Il  la  converfion  de  ces  peuples;  Et  ce  n'eft 
las  après  tout,  qu'ils  foient  fi  zelez  pour 
leur ftuffe Religion,  qu'ik   le  font  Lr 
le  qui  leur  paroît  plus  effeéèif  &  plj  f^ 
m  y  qui  eft  de  fe  maintenir  en  un  état 
M  vie,  qui  leur  eft  aflèz  doux  &  com- 
node. 

Il  faut  dire  auflî  de  quelle  manière  les 
Tartares  en  ont  ufc  à  l'égard  des  Chré- 

9-  tiens 
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tians  &  des  Eglifes  qu'ils  ont  mmvc  danji 
le  Cbiae.  Il  y  avoir  en  beaucoup  de  lieux 
des  Minifttes  de  nôcre  fainte  Religion, 
Se  il  eft  certain  qu'ils  ont  toujours  eu 
pour  eux  incomparablement    plus  de  refJ 
ped  &  plus  d*eftime  que  pour  tous  fe 
Bonzes.        Ce  n'eft  pas  que  parmi  les  de-l 
fordres  de  la  guerre,  les  afTauts  &  les  prife 
des  Villes,  les  Pères  fefiiites,qui  font  lejj 
feuls  Miniftres  de  la  Religion  Chrétienne 
dans  la  Chine,n'ayent  fouttcrt,&  en  leufper^ 
fonne  &  en  leurs  biens  quelques  mauvais  trai- 
ttemensderinfolence  des  Soldats,  principa 
lemcnt  des  Chinois  qui  étoient  dans  k 
Troupes  des  Tartares,  Mais  c*étoit  contrd 
tous  les  ordres  des  Vice-Rois  &  des  G( 
ncrauxqui  commandoientks  Aimées,  &qL 
étoient  tr^éldgr^z  d'antorifcr  ces  violew 
ces.     Ik  le  témoignèrent  alTez  par  L  ma 
tûere  obligeante  dont  ils  ttaittcrent  depd 
ces  Pères.  Car  ils  leur  dom^rent  toutes  le 
fauve-gardes  6c  Icsfflretczqu'ik  purent  k 
haitter,  ^  ils  délibérèrent  même  avec  eui 
de  leurs  affaires  avec  toute  forte  de  farailia 
rite  &  de  confidence.  Il  eft  à  mmarque 
âuflî  quis  ce  que  les  Jefuites  fouffrirent,  n 
fut  pas  au  fujet  de  la  Religion.  Les  Tarn 
res ,  comme  nous  avons  dit ,  ne  fe  pr&cl 
.<uppoleot  pas  fur  ces  matières.     Mais  ij 


ctoil 
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étoit  aflez  difficile  que  rinfolence  d'une 
Soîdatefquc  vîébrieufc  ne  s'emportât  à 
des  excc2. ,  qui  lui  font  par  tout  h  ordinal* 
'^; f .  ^'jcore  plus  parmi  des  barbares. 

Mais  il  pirût  que  les  femmes  Tartaresa- 
voientencore  bien  moins   d'éloignement 
de  nôtre  faintç  Religion  :  car  elles  alloient 
Se  venoient  fort  librement  dans  les  Egli- 
les  que  les  Chrétiens  ont  à  Pequin.     C'é- 
toit  à  la  vérité  par  curiofité  plutôt  cme 
que  par  aucun  fcntiment  dé  pieté.     Mais 
elles  ne  feiflbient  pas  cependant  d'avoir 
boiuccmp  de  refpeÔ  pour  les  faintes  Ima- 
^  qui  omment  les  Autels  de  cçs  Erfifcs. 
EHes  awoient  pu  y  aller  auffi  par  quelque 
compkiiance pour  les  Pères  Jefuites,  qu'el^ 
les  voyoïent  être  très^onfiderez  de  l'Em- 
pereur  &  de  tons  les  Grands  de  fa  Cour- 
Car  toute  cette  Nation  fuit  &  s'accommo- 
I  de  mcrvciîleufement  aux  perfbnne%      Elle 
^encore  très-civile  &  très-compla)faftte, 
&  ne  fe  pnfoccupe  pas ,  comme  nous  a- 
vons  dit ,  contre  aucune  Religion  ;    ce 
qu'on  ne  peut  nier  n'être  une  très-bonne 
difpofition ,  pour  commencer  à  fe  faira  ins- 
Itfuire  deîaRdigionChrétienne,  &  à  dor> 
i^r  enfuire  toute  creance  aux  veritez  qu*-** 
die  enfeigne,  &  qu'dle  fait  être  fi  confoi- 
m  aux  phs  pines  lumières  de  la  raifon.   ' 

Q.*  Les 
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Les  Tartares  ,  pour  ce  qui  eft  de  leurs 
moeurs,  ne  font  pas  des  hommes  mois  &  fen- 
fuels ,  comme  les  Chinois.  Ils  n'ont  pas  auili 
un  fi  grand  nombre  de  femmes.  Mais  ils 
déteftent  fur  toute  chofe  les  vices  infaines 
&  abominables.  C*efl:  ce  qui  ht  que  TEm- 
peieur  Xunchi,  qui  fçât  que  les  Chinois  y 
étoient  fujets ,  publia  un'î  Ordonnance, 
auffi-tôt  qu'il  prit  poffelïion  *<le  cet  Etat, 
que  quiconque  auroit  tenté  feulement  une 
de  ces  abominations  auroit  la  main  cou- 
pée, &  que  celui  qui  Tauroit  commifc,  per- 
droit  la  teftefans  aucune  grâce.  Ils  tiennent 
encore  le  larcin  pour  un  fi  grand  crime, 
qne  dès  la  première  fois,  ils  le  puniflent  de 
mort. 

On  remarque  que  du  refte  cette  Na- 
tion a  des  qualitez  fort  eftimables  :  Elle  eft 
noble  &  genereufe  dans  fes manières  d'agir; 
Elle  procède  avec  franchife  &  de  bonne 
foi  5  principalement  en  temps  de  paix,  où 
elle  n*a  point  d'ennemis  à  craindre.  Ceux 
a''(ïi  qu'elle  commet  pour  rendre  la  juftice, 
ooivent  être  très  desintereffez  :  car  elle  leur 
défend  de  prendre  aucune  chofê  des  Par- 
ties, &  les  punit  très-rigoureufement  s'ils  le 
font.  On  n'appelle  pas  là  ,  comme  on  fait 
ailleurs  ,  ce  que  des  Juges  prennent, 
^es^prefens  ou  des  épices;  mais  un  vol  &  un 

larcin, 
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larcin,  ce  qui  eft  -uffi  le  nom  que  la  Loi  de 
Dieu  donne  à  tout  ce  que  Ton  prefente 
pir  achetter  &  faire  vendre  la  juftice.  On 
verra  quelles  font  leurs  autres  Vertus  mo- 
rales ,  lors  qu'on  pariera  de  leur  gouverne- 
ment. 

Les  plus  grands  vices  des  Tartares 
font,  d*etre  cruels  dans  h  guerre.  Ils  ai- 
ment pour  lors  extrêmement  à  répandre  le 
fang.  On  a  dit  même  qu'ils  alloient  juf- 
qu'à  cet  excès  que  de  manger  la  chair  de 
leurs  ennemis  ;  ce  qui  leroit  inhumain. 
Maïs  on  n'en  a  pas  des  preuves  bien  cer- 
taines ;  &  il  Ile  paroit  pas  au  moins  que  ce 
foit  le  vice  de  toute  h  Nation.  C'auroit 
pu  être  feulement  en  quelque  rencontre 
une  rage  des  plus  barbares  ,  &  de  gens 
qui  ne  font  panni  eux  d'aucune  confide-^ 
ration. 

^  Oii  a  pris  garde  auffi  qu'il  ne  falloit  pas 
s'affûrer  trop  fur  leur  parole,  quand  il  leur 
peut  revenir  quelque  profit  âe  ne  la  pas 
tenir.  Mais  il  faut  coafiderer  que  ce  font 
fc  barbares  voifins  affez  proches  des 
Mahometans  ,  pour  avoir  appris  d'eux 
ce  vice,  dont  la  Loi  de  leur  faux  Prophète 
Ks  abfout  fans  beaucoup  de  peine.  Plût 
à  D I E  u  que  ce  ne  fût  que  le  vice  des 
Mahometans  &  des  Tartares  ,  &  que  M'a- 
chiavel  n'ea  eût  pas  établi  la  pratique  en- 

Q.  s  core 


^66    La  conQs  di  la  Chine 

core  roieini  que  Mahomet.  Ce  ne  font 
donc  pas  feulement  les  Turcs  &  ks  Tarta» 
jts  qui  fauffent  leurs  fermens  &  kun  pi- 
loks;  fi  ce  n'eft  que  les  parjures  &  ks  ptr. 
£de$  doivent  paner  généralement  pour  des 
Turcs  &  des  barbares,  &  pour  de  verita- 
hks  Infidelles. 

C'eft  à  peu  près  ce  qu'on  a  pu  appren- 
dre  de  la  Religion  de  ces  Tartares  qui  ont 
conquis  la  Chine.  C'eft  auflî  ce  qu*on 
apâ  remarquer  de  leurs' vices  &  de  Icun 
irertus.  Il  faut  dire  quelque  chofe  de  la 
forme  êc  de  b  naiûcre  de  k»r  gouyernc- 
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C  H  A  F  1  T  R  1  xxvr. 

\GotiVirmmmtt  dis  Tartaret  dans  U  Onne. 
lExcdiemis  ijmtiittx,  dmjeum  Xmtchi. 
\jttfirm  ftUtfo  des  Aùmdarinsy&  desEmtn*- 

tfmis  de  cette  Cm: 
\Hofiffefi$  Uhertt  des  femmes  Tartares^ 


LEsTftftares,  quelques  baHbaresât  înfi^ 
délies  qu'ils  ftMent,ne  hifleroicnt  pas, 
^  Jpr  la  mamcre  dont  ils  fe  gouvernent ,  de 
B^Y?^*"  Itfonncr  d'exceUentes  leçons  au»  plus  fages 
nde  nos  Politiques.     On  a  déjà  remarqué 
que  ces  peuples  qui  environnent  prcfque 
toute  la  Chine  du  cofté  des  terres ,  tien- 
nent un  très-grand  p»ïs  qu'on  divife  enplu- 
lieurs  Etats  &  Royaumes.  Les  Chinois  en 
font  le  partage  comme  du  monde  en  gêne- 
rai.   Car  ils  les  appellent  les  Tartares  du 
Levant,  du  Couchant,  &  du  Nort.  Auflî 
cette  Nation   occupe -t'elle  un  fi  grand 
païs,  qu'elle  paroît  die  feule  comme  un 
monde  entier.      Les  plus  puiflàns  de  ces 
peuples  font  ceux  du  Levant  &  du  Sep- 
tentrion.     Ce"  font  eux  qui    avec  leur 
[jeune  Roi  Xunchi  ont  conquis  la  Chine.. 
Ils  avoient  depuis  long-temps  là  guerre  a-  ' 
vec  ceux  ^i  font  plus  avancez  vers  le 
Couchant  5^  le  Midy  ,    &  ce  qui  cft  re- 

CL4  mi\r- 
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marguable    eft   qu'ayant  fait  alors  un  ac 
cord  entr'eux ,  qui  donna  les  moyens  à 
Xunchi  de  paflcr  ayec  de  plus  grandes  for- 
ces  dans  la  Chine  ,  ils  le  gardèrent  de  fi 
bonne  foi ,  qu'ils  ne  parurent  pas  même  a. 
voir  la  moindre  jaloufie  des  vidoircs  d'un 
Prince  &  d'un  parti,  qui  étoit.leur  ennemi 
»  depuis  fî  long-temps.     Nous  fommes  ! 
3,  tous  Tartares   {  difoient-ik;  pourquoi 
9)  donc  voulons-nous  nous  détruire  les  uns 
5>  les  autres,  afin  de  faire  triompher  de  nous 
«  un  ennemi  étranger  ?  Qu'il  perifîe  ^.l^. 
5>  tôt,  à  en  fbit  le  vidorieux  qui  pourra! 
„  Et  cependant  maintenons-nous  nous  au- 
'  «  très.    Ce  qui  fe  paffa  chez  ces  barbares 
eft  bien  oppofe  à  ce  qui  fe  fait  parmi  des 
Chrétiens ,   où  un  Prince  n'a  prefque  pu 
faire  d'entreprife  confiderable  contre  lesia* 
ndelles ,    qu'il  n'ait  eu  lieu  d'aprehendet 
qu]on  voifin  n'entrât  en  même  temps  à 
main  armée  fur  fes  terres.    C'eft  fans  doute 
que  tous  les  Chrétiens  ne  regardent  pas  le 
Turc  comiKc  leur  ennemi  commun.   Les 
uns  cependant  font  des  Chrétiens ,   de  ks 
autres  des  infidelles  &  des  idolâtres.      Les 
uns  font  des  Politiqnes  &  des  hommes  ci- 
vflifez  ,  &  les  autres  ne  font  que  des  Tar- 
tares  &  des  barbares.    Mais  Dieu  confon- 
drp  même  quelque  jour  ces  Politiques  plus 
arbar  es  que  les  Tartares. 

Xunchi, 
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Xunchi ,  en  même  temps  qu'il  gagnoit 
Ifo  Villes  &  des  Provinces  ,    penfoit  aufli 
a  faire  des  Loix  &  des  Ordonnances,  qui 
lui  pûfTent  conferver  ce  que  fcs  armes  lui 
ivoient  acquis.   Il  ordonna  premièrement 
ce  que  l'on  a  déjà  remarqué  ,  que  les  Chi- 
nois fe  feroient  tous  couper  les  cheveux  y 
&  portcroient  la  telle  rafe  ainfi  que  lesTar- 
tares,  en  laifTant  feulement  fur  le  haut  de  la 
telle  un  toupet  plus  large  pour  les  recon- 
noître  d'avec  lesTartares  naturels.  Ce  corn- 
mandement  fut  extrêmement  rude  à  ces 
peuples ,  qui  aimoîent  prefque  autant  per- 
dre la  vie  que  leurs  cheveux.  On  dit  que 
ce  fut  un  Chinois  de  Pcquin  qui  donna. 
cet  avis  à  ce.  Prince,  lors  qu'il  s'y  fît  cou- 
ronner ,  comme  d'une  chofe  importante 
pour  affprer  fa.  conquefte.   Il  y  a  par  tout 
de  ces  miferables  ,  qui  font  toujours  prêts 
de  vendre  leur   Patrie  à  ceux  auprès  def- 
quels  ils  peuvent  mieux  faire  leurs  affaires. 
Ce  Prince  fit  un  fécond  Règlement  en-- 
core  plus  important  pour  maintenir  fes  peu- 
ples &  fes  nouveaux  Sujets  dans  la  paix  r 
&  fa  politique  parut  en  cela  très- fage  & 
très-judicieufe.  Un  grand  nombre  de  ceux 
Je  fa.  Nation  étoit  venu  s'établir  dans  la 
Chine  long-temps  avant  la  guerre»   Il  eiF 
affez'ordinaire  entous  lèsPaïs  où  il  fe  trou- 
va beaucoup  de  monde,  qu'il  en pafle  de- 
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Tun  ï  Tautrc  ,  Se  principalement  d'un  qui 
eft  moins  f  ccommod^  à^  un  autre  qui  eft 
meilleur  êc  plus  riche ,  comme  cft  la  Chi- 
ne à  regard  de  là  Tartane  ,  &  comme 
on  a  été  auffi  quelquefois  de  France  en 
rrpagne  ,  l  caufc  oui!  y  û  plus  d'arw 
gent.  Xunchî  Rt  donc  un  commande- 
ment  l  tous  ces  Tartares  de  fortir  dcsPro. 
vînccs  oîi  ils  avoient  leurs  établiflcmens , 
tant  hommes  que  femmes  >  St  de  quelque 
5çc  8t  condition  qu*il$  fuflTent,  pour  v^ 
nir  fans  aucun  délai  habiter  dans  les  deux 
villes  de  î  cquîn  ôc  de  Nanquin  ,  où  les 
,  Rois  de  la  Chine  avoient  refîdé  ordinaire- 1 
ment,  &  où  plufîeurs  autres  Tartares  nou- 
vellement venus  de  leur  païs  commen- 
çoient  de  s'établir.  II  y  eut  ordre  de  leur  j 
fournir  toutes  les  commodîter  dont  iIs;ouif- 
foient  autre  part  il  fut  fait  un  pareiîcoroman- 
dcment  à  tous  les  Chinois  qui  Rabifoient  ces 
deux  Villes,  d*en  fertir  pour  aller  s'établir  j 
ailleurs. 

Cette  Ordonnance  Aoit  affêx  înccm»! 
mode  &  facheufè  aux  Tartares  mêmes. 
Màiis  comme  elle  importoit  àrErat,aufli  bien 
que  celle  d^obligcr  les  Chinois  à  fc  cou- 
per  îes  cheveux  ,  on  confidbroit  qne 
ces  mécontcntcmens  paflcroient  bien-tôr.| 
Outre  i^ue  Xmicbi  faîfoît  fgvoir  à  fcsj 

pe». 
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Ipeuplo  Tes  vobnrez  <ie  li  manière  la  plus 
Luce  &  la  plus  obligeante ,  &  qui  pou- 
fôit  mieux  leur  ftirc  connoitrc  qu'il  ne 
prctcndoit  pas  pour  cela  les  traiter  comme 
m  cfciaves.    A,>rés  s'ctreaiTuré  de  la  for- 
te de  ces  deux  VUks  capitales  ,    il  avait 
eonune  ks  deux  clefs  de  cet  Etat  »    fous 
kfquelles  il  tenpit  dcforouis  en  fureté  tou- 
tes Tes  conqu^ftes.      La  ville  de  Pequin 
commande  à  toutes  les  Provinces  du  Sep- 
tentrion ,   &  Nânquin  à  celles  du  Midi; 
&  Tune  &  Tiutre  de  ces  grandes  Villes  font 
tellement  fortes  &  puîffantesj.rme  chacune 
pourroit  en  un  befoin  fe.  défendre  contre 
toutes  ks  Provinces  qui  dépendent  d'elle* 
Mais  comme  elles    alloicat  encore    être 
toutes  habitées  de  Tartares,  &  qu'il  y  a- 
Jvoit  en  gamifon  les  meilleures  Milices,. 
avec  des  Chefs  d'une  fidélité  aflûrce ,     ii: 
n'y  reftoit  pas    lieu   déformais  d'y    ap- 
préhender de    fedition  ,    ni  de  trahifon. 
Ainfi  le  Taitare  ayant  ces  deux  grandes 
[villes  .feulement,  &  quelques  bonnes  trou- 
pes à  la  garde  de  la  muraiile  ,     pour  faire 
paiîer  des  Armées  de  Tartarie  lors  qu'il» 
lejugcroit  necefïaire  ,  n'àuroit  pas  eu  be- 
foin de  tenir  d'autres  gens  de  guerre  etr 
tout  le  refte  de  la  Chine  ,  quand  même 
[ilauroit  voidu  repaffér  dbns    fon  Païs. 

Q.  <r^  Qriel- 
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Qiielqiic  révolte  &  quelque  fouîevementi 
qui  eût  pu  aj^river ,  il  n'y  aurait  point  eu 
de  forces  capables  de  îuî  refifter  ,  d^abord 
qu'il  auroit  commencé  à  paroître  à  la  tcfe 
de  fes  Armées..  D'ailleurs  les  Chinois', 
par  crainte  de  nouveauxmaux  ,  &  après 
avoir  veu  ce  que  c'étoit  que  la  révolte  «^ 
k  guerre ,  n'avoient  garde  qu'ils  ne  dé. 
meurafTent  fournis  te  affujettis  comme  ils 
etoient.  Cependant  ce  Prince  prenant 
tpujours  toutes  fes  furetez  n'a  pas  laiffi 
de  tenir  encore  de  bonnes  gàmifons  dans 
toutes  les  Villes  &  Places  fortifiées  de  cej 
pais.  Il  n'a  pas  ctû  non  plus  devoir  for- 
'  tir  de  la  Chine.  ïl  eft  toujours  demeuré 
a  Pequin  ,  encore  qu'il  n'ait  pas  voulu 
quou  appelîât  cetre  Ville ,  non  plus  que 
celle  de  Nanqnîn,  la  Cour.  Il  pretendoit 
qu  elles  ne  doivent  étte  que  deux  Villes 
particulières^  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre Cour  que  ceUe  de  la  grande  Tartarie, 
dont  .«Relations  ne  nous  foat  encore  rien 
connoitre. 

Ceux  qui  ont  vu  te  jeune  Xunchi  l  Pe. 
qi!iH,  rapportent  que  c'étoit  un  Prince  ex- 
trêmement humain  &  d'une  humeur  -dou- 
ce &  agréable  .  mais  qui  ne  feiffoit  pas 
d  être  extrêmement  vif  &  agiffant ,  linbile 
auiTi  &  tïes-avilê' ,  &  qui  pottoit  fes  foins 
&  les  applications  à  tcut  ce  qui  regardoit 
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b  conduite  de  fcs  peuples:    Il  avoir  auprès 
de  lui  un  de  Tes  rrois  Oncle»  qui  étoiçnr 
pallez^avec  lui  à  h  conquefte  de  la  Chine, 
qu  ilsdifoient  être  une  perfomietrès-rage  &r 
cxtraordinairement  pafîionnée  pour  la  gloi- 
re de  ce  jeune  Monarque  ,  auffi  bien  que 
pour  l'honneur  de  toute  fa  Nation.      Ce 
Seigneur  a  demeuré  toujours  à  la  Cour,  & 
a  pris  des  foins  de  Xunchi'  tels  que  s*il  eût 
été  Ton  véritable  père. 
*  Mais  ce  qui  a  encore  mieux  fait  con- 
noitre  Thumanité  &  la  bonté  de  ce  Prince 
a  été  le  commandement  qu'il  fît  à  fes  Mi-^^ 
niftres,  de  faire  à  ks  peuples  tous  les  biens 
&  toutes  les  grâces  qu'ils  pourroient.      li 
leur  ordonna  pour  cela  dçfc  ren*e  com- 
modes &  faciles  h  tous ,    de  traitter  obli- 
geamment Ô:  avec  bonté  ceux  qui  vien- 
droient  à  eux  ,    d'être  auffi  trè-promts  à 
«pedier  les  affaires  ,    &  fur  toute  chofe 
tres-definterelTez,  à  peine  d'être  privez  de 
leurs  charges  &  de  la  vie.     On  verra  com- 
ment  cela  s'eft  pratiqué ,  lors  qu'on  parlée 
rade  leur  juftice    en  particulier.      Xun- 
chi,  pour  fe  rendre  lui-même  uu  exemple 
de   bonté  ,    fît    publier    par  toute    là 
Chine,  qu^il  remettoit  tolis  les  tributs  qui 
m  etoient  dûs,  &-qinn'avoient  point  été 
levez  durant  les  trois  années  de  îa  >uerre 
q:ui  étoient  1(^44.  4-5 .  &  ^,(j.    n  ^ft  ^^^l: 

^7  que,- 


37+   La  coNQt  DB  LA  Chine 

que  les  Chinois  ne  demeuraient  pas  d*ac* 
cord  de  les  Iqj  devoir  >  parce  que  toute  la 
.Chine  ne  lui  étoit  pas  encore  fbûmife  alors» 
Mais  pour  lui  il  prétendoit  que    d'avoir 
été  couronné  grand  Empereur  de  la  Chi* 
ne  à  Pequin  en  1643.  fans  avoir  eu  depuis 
aucun  Compctitei^r  ,  étoit  autant  pour  ks 
droits ,  que  d'être  déjà  en  pofTcuîôn  de 
l'Empire  tout  entier.      Cette  raifon  ne 
perfuadoit  pas  les  Chinois.       Il  eft  pour- 
tant vrai  que  foit  qu'il  eût  ,     où    qu'il 
n'eût  pas  droit ,    il  fe  feroit  bien  fait  pa- 
yer, s'iîl'avoit  voulu.      Il  étoit  le  maî- 
tre ,    &  Ton  n'auroit  pas  gagné  à  s'oppo- 
fer  à  fesvolontez.     On  ne  peut  donc  nier, 
que  comme  il  pouvoit  avoir    des  befoins 
très-prefTans  de  lever  ces  deniers  ,    ce  ne 
fût  une  bonté  &  une  libéralité  toute  roya- 
le de  faire  cette  rcmife  à  Tes  peuples,  auf- 
queb  il  faifoit  ainfi  connoître  qu*il    vou- 
loit  que  l'affedion  qu'il  avoit  pour     eux, 
prévalût  fur  tous  fés  inteiêts.      Ce  n'eft 
pas  auffi  que  la^  plupart  des  Villes    &  des 
Provinces  de  la  Chine  n'euflent  déjà  pavé 
plùfieurs  fois  tous  ces  tributs  par  les    per- 
tes qu'elles  avoient  foufFeites*  Mais  on  pré- 
tendoit encore  que  les  Chinois    s'ctoiertt 
attiré  ces  maux  ,    pou»  s'être  mis  en  dé- 
fenfe  fi  mal  à  propos  ;  qu'ils  avoient  eux- 
mêmes  irritél'infolence  des  gens  de  guerre, 

qu'il 
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([u'il  n'avoit  pas  étépomt  defeprimereril^ 
foire  en  les  lieux  fi  éToîgncz  de  h  prefence 
du  Roi  ;  Qye  c'étoît  enfin  contre  fes  or- 
drts ,  que  toutes  fes  violences  s'^toîent 
Ifiites,  &  que  lesfeveres  châtimens  qu'il  en 
\kmr  fint  faire ,  étoient  des  preuves  a/T  * 
convainquantes ,  qui!  ne  les    approuvoit 


II  eft  yrai  que  ceux  des    Soldats  qui 
ïvoient  été  accufez  de  ces  brigandages,  ?u. 
rent  fi  feverement  punis  ,    que  files  vc- 
|Ieurs  pouyoïent  être  par  tout  traitez  de  la 
forte  ,    il  n'y  en  auroit  bien-tôt  plus  au 
jnonde.    .  Auffi  y  eut-il  auffi-tôt  une  te!- 
le  feureté  à  âflcr  avenir  par  tout  cepaïs 
que  les  Courriers  ôc  les    MeiTagers  y  re-^ 
Iprirent  leurs  routes  &  leur  train  ordinaire^ 
avec  la  même  liberté  qu'auparavant.     le 
commerce  fe  trouva  nîtabli ,  en  forte  qu'on:* 
vit  les  denrées    &  les  marchandifes  venir 
jjfës  heùx  les  plus  avancez  dans  k  païs,  lut 
|ques  d^m  les  Ports  de  Mer  ,    avec  toute^ 
p  feuretif  que  les    Marchanda  auroient  ja- 
mais  pu  fouhaiter.        C'éroît  une  marque 
l^e  par  fè  bon  ordre  du  Prince  tour  y  é«. 
foit  déformais  en  paix,*  que  les  peuples  é- 
jtoient  contens  de  demeurer  fournis  à  leur 
nouveau  Maftre  ,    St  qu*ik  ne  penfoiçntr 
pas  à  ré  fouîever  ,    ni  à  faire  aucune  re-- 
hdtQ..  Pour  maintenir  auiffi:  l'ordre  8c  fâ- 
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difcipline  parmi  les  gens  de  guerre  y  il  leui 
fut  fait  commandement ,  que  par  tout  où 
ils  feroient  ,*  &  dans  les  Provinces  menie 
où  il  y  auroit  encore  de  la  guerre,  ils  euf. 
font  à  camper  &  à  loger  fous  leurs  tentes 
hors  des  Villes  &  Villages,  avec  dcTenfè 
fous  de  très-rigoureufes  peines,  d'y  venir  j 
fans  ordre  &  congé  de  leurs  Officiers. 
Un  Prince  de  quatorze  ans ,  un  idolâtre  i 
&  un  barbare  ,  auroit  pu  faire  des  chofesl 
moins  raifonnables  &  moins  jufles.  IL 
en  auroit  pu  faire  auffi  encore  déplus  gran* 
des  &  de  plus  éclatantes  ;  mais  ce  n'eftJ 
guéres  la  coutume  que  ceux  qui  ne  font  ni| 
idolâtres ,  ui  barbares,  en  falfent  beaucoupJ 
davantage* 

Enfuite  de  la  remife  de  ces  tributs,  quii 
n'avoient  point  été  levez  durant  les  années 
de  la  guerre  >  on  commença  à  fdre  payet 
ceux  des  années  fuivantes.  Ce  fut  avec 
tant  de  modération,  que  ,  quoi  que  lesJ 
impofitions  ordinaire?  que  les  Chinois  pa- 
yoient  à  leurs  Princes,  fiiffent  aflez  médio- 
cres, Xunchi  voulut  qu*on  en  remît  enc(v| 
re  la  troifiéme  partie.  C*efl  ce  au*ii  fit  pu- 
blier par  une  Déclaration,  qui  portoit, quel 
ce  Prince  ne  vouloir  prendre  que  les  deuxl 
tiers  des  tributs  qu'on  nvoit  payez  auxf 
Rois  de  la  Chine ,  &  qu'il  faifoit  grâce  au  I 
jjÊupk  de  cette  troiliéme  partie^ 

Xunfi 
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Xunchi  crût    auffî  devoir  reformer  les 
Mandarins,     Il  y  en  avoit  dans  la  Chine 
un  très-grand  nombre  ,  &  qui  jouiflbienc 
Ije  grands  privilèges  fans  autres  mérites  que 
Id'avoir  été  dans  ces  charges ,  que  plufieurs 
In'exerçoient  plus  alors.    Ils  étoient  cepen- 
dant exemts  de  tous  fubfides   &    tributs, 
j&  feulement    obligez    de    donner    des 
lavis   au  Roi ,     fur   les  affaires  des  Pro- 
vinces &  des    Villes  où  ils  demeuroient, 
jfclon    qu'ils    jugeoient    qu*^on  y  devoit 
jpouryoir.      Ils  y  avoient  fait  fi  mal  leur 
Mevoir  ;  qu'encore  qu'ils  euffent  vu  plu- 
Ifieurs  années  auparavant  les  maux  de  Pro* 
Ivinces  menacer  tout  l'Etat  du  mal-heiir 
Y  il  avoit  été  réduit ,  ils  ne  s*en  étoient 
jp  mis  davantage  en  peine  ,    &  ib  a- 
Ivoient  ainfi  par  cette  lafche  infidélité  laifw 
pperir  r Etat  &  leur  Prince,    Xunchi  a- 
Ivoit  reconnu  encore  que  ces  gens  avoient 
Itré-mal  fervi  leur  Roi.  Il  voulut  donc  leur 
Kre  fenrir   qu'ils  meritofent  mieux  des 
^hâtimens ,    que   des  immunitez  &  des'J 
eraces ,    &  pour  cela ,  il  les  priva  tous  de 
m  dignité,  leur  ofta  leurs  privilèges,  &  ^ 
toulut  qu'ils  n'eufifent  aucun  avantage  fîir 
le  refte  du  peuple  ,  mais  qu'ils  payaffent, 
bmme  les  autres  ,  les  tributs  qui  feroient  ^ 
L  impofez.      N*eft-il  pas  jufte ,  (  difoit 
ce  Prince)  que  les  Mandarins  affiftent 

n  def- 
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„  déformai,  fe  Roi  de  leur  argent ,    Ji 
»  qui  l'ont  fi  mal  affifté  de  leurs  avisf* 

punir  des    traître,  qui  avoient^fi  3 
Keureufem«,t  négligé  le,  odres  ^TJ 
emploi,  qu'ils  avoient  «ceu,  de  leur  Prin!' 
ce.  Mai,  cette  lœere  peine  ne  laiffoit  p«i 
re^et«   un  affront  d-autant  plu,  fe^fibfel 

qui  fe  réjomflbit  à  Ibn  tour  de  la  àfoU 
-  &  de  1  abl>a.irement  de  fe,  Tymn,.  ^On^ 
difoit  neanmoin,  que  XuncW  confervej 
encore  quelques-unsxle  ces  Mandarin,.  mJ 
en  petit  nombre ,  &  ceux-là  feulement 
^u.  âuroient  plu,  de  réputation  &  de  me 

^  Gtej-àttendôft&on  fôuhaittoit  qulli 
en  fît  autant  de.  Bonze,,  qui  avoient  de  fî 
grands  revenus  dan,  tout  ce  paï,,  &  ij 

ttnoitques;il„elese«ermlnoit  Jeï 
aem^t,  û  en  feroit  au  moin,  „„V  bon. 

diflerens  Ordres  ;  en  un  feul  defqueb  on 
faifoitétat  qu'il  sV^oit  tK.uve' %n  d'aïi 
««temf«  plus  de  trois  piiHion,  de  Bo.^ 

«L        T  ''"I""'  ^''■'^  *  ''«"X  de. 
mm,  que  la  vente  d'un  fi  grand  norobr; 

leTrT  ^fU'- «ombre ,  non  plu,  q„e 

J"«.  revenus,  ne  fut  pa,  fi  graj  depuis. 
"ay  a  poutant  toujours  que  trop  de 
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e  Narion  inutik  dans  la  Chine,  qui  ne 

iroitguéres,  qtiand  h  race  en  fcroit 

te  perte.     Elfe  gagncrwt  au  rontraire 

ktre  délivrée  du  plus  crand  obftacle,qu'iI 

jfakprefentement  au  iSlut  &I  la  conver- 

on  ae  ces  peuples. 

Mais  la  pins  célèbre  &  h  mieux  receuë 
!  toutes  les  refermes  qui  fe  firent  aIor$ 
I  la  Chine  fot  celle  des  Eunuques  ,  qui 
Ment  fi  puiflâns  &  fi  en  crédit  dans  la 
our  des  deraiet-s  Rois.       Leurs  emplois 
poient  que  degarderfes  fenwncs  du  Prin- 
Te,  &  des  autres  grands  Seigneurs.       Ce- 
«ndant    ils    s'^voient  à  de  fi  grandef 
tunes,  que  les  premières  perfènnes  dé 
itat   confideroient   comme  de    grahds 
antages,  de  povoîr  avoir  phWîeurs  dé 
irs  enfirnsen  ces  poftés  fi  honorables.    Il 
favoit  de   rémufation  à  qui  en    rempli- 
bit  CCS  places ,  depuis  que  phifieurs  fi- 
nies S'étoient  enrichîes  8c  parvenues  aux 
is  grands  honneurs ,  pour  avsoir  eu  (eu- 
nent  un  de  leurs  enwns  entre  les  Eu- 
iiques  du  Prince.    Xunchi  ne  srouva  pas 
propos  de  laifTer  à    ce  genre  d*hommes 
charges  &  les  dignitcr  de  fon  Etat, 
voulut  qu*îls  dcmeuraffent  feulement 
qu*ils  étoient ,    c*eft  à  dire  des  per* 
mes  inutiles  dans  la  Nature ,  qui  bien- 
bin  d'avoir  pu  rendre  quelque  fervice  à 

kvLt 
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km  dernier  Empereur  Xunchin,  a  voient. 

contraire  été  k  plupart  autant  de  trafJ 

quiavoient  lafchement  vendu  fa  perfonr 

.  «ion  Etat.  .        r 

Les  femmes  des  Seigneurs  Tartares ,  h 
voulurent  pas  non  plus  qu'on  leur  donj 
n  de  ces  Eunuques.      Elles  pr^tendoieJ 
?*  n  avoir  pas  befoin  de  ces  Gardes  :    nJ 
*>  ce  que,  Cdifoient-elles  J  les  femmes  n'e 
«  font  pas  plus  fidelles ,  ni  plus  fa^es  poU 
«  être  bien  gardées  ;   &  que  plufieurs  a| 
«  contraire  ne  fe  font  que  plutôt  perdue] 
»  pour  avoir  eu  trop  de  Gardes.      nJ 
V  cour  elles,  elles  avoient  l'honneur,  ql 
«»  etoit  une.gai-de  beaucoup  plus  fidelH 
w  que  toutes  celles  qu'on  leur  pouvoit  dor 
>>  ner.    Auffices  femmes   ne  demeurer 
elles  pas  prifonnieres ,  comme  celles  de  \ 
Clune.    Elles  fortent  quand  il  leur  p]À 
&  non  feulement  par  la  Ville,  mais  encorl 
â  la  Campagne.  Elles  montent  l  cheval,  l 
ne  ^craignent    pas.de  fe  trouver    daflj 
les  batailles.      Elles  exécutent  &  aeiirJ 
généralement  beaucoup  mieux  qu'elles  ni 
difcourent  &  qu'elles  ne  parlent.     Com 
me  les  Eunuques  ne  dévoient  donc  avoil 
dautre  emploi  que  de  garder  les  ftmmes 
que  les  Chinois  tiennent  en  deperpetucll 
iespnfons,    cet  office  ne  fut  plus  d'au 
cune  conaderation.  auprès  des  Tartar J 

'  -^   ■  •  eI 
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jily  afTez  d'apparence  qu'il  nV  aura 
ères  déformais  dans  la  Chine  de  nou- 
^ux  Eunuques ,  &  que  les  anciens  mê- 
•auront  honte  d'eux,  &  de  l'injure  que 
Nature  a  receuë  en  leurs  perfonnes. 


C  H 
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éie»  ks.  peuples  de  U  Chine  étaient 
contents  da  gonvcrnement  des  Tarta- 
res, 

w  (ic  pmmte  j^ice  Jks  Tmatts. 

|N  peut  dire  que  les  Princes  n'invi- 
tent  pas  feulement  à  faire  ce  qu'ils 
«t,  mais,  qu'ils  le  commandent  encore , 
[qu  ils  obligent  en  quelque  forte  à  fui- 
M«  f  «mples  qu'ils  donnent.     Les  Mi- 
te &  les  Officiers  du  jeune  Xunchi  fe 
formèrent  ainfî  fi  parfaitement  fur  le 
iele  d  équité'  &  de  juftice  qu'il  leur 
nnoit  pour  le  gouvernement  defes  peu- 
s,  que  les  Chinois  même  ,  qui  ne  pou- 
Nent  pas  ne  les  point  regarder  comme 
^Ufurpateurs  &  des  Tyrans ,    étoient 
ipremicrs  à  en  parler  avec  eftime  ,  &  à 
onnoitre  ingénument  qu'ils  meritoient 

de 
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de  leur  commander.      Cette  (atis^if^i, 
des  peuples  n'ctolt  pas  moins  une  preuv 
des  bonnes  intentions  du  P^ce»  que 
la  fidélité  des  (es  Mitxiilres.    Car  il  n' 
<que  trop  ordinaire  aiix  hommes  de  trou 
Ver  à  redire ,  &  de  fe  choquer  de  tout 
tjui  fe  fait  en  un  nouveau  gouvernemeni 
quelque    bien  ordonn<^  qu'il  puiflc  êti| 
d'ailleurs.    Mais  ce  qni  contenta  le  pit 
les  Chinois  ,      fut     qu'ils    virent  qu 
les  Tartares  vouteient  bien  leur  donne 
part  au  gouvernement  ,  en  les  admettar 
toujours  aux  dignitez  Ôc    aux  charge 
Ils  le  faifoient  pour   fe  concilier  l'affec 
tion  des  peuples  ,    Se  parce    qu'ils  vc 
yoient  aufli  qu'y  ayant  beaucoup  d'afFd 
res  dans  tout  ce  grand  païs  ,  il  feroit  bieJ 
neceiTaire  d'y  donner  de  l'emploi  à  touj 
tes  les  deux  Nations.      Ainfi  >     comr 
les  Chinois  ^ient  mieux    infhniits  dl 
toutes  les  afeires  de  l'Eftat  ,    &  qu'ij 
fçavoient  mieux  s'accommoder  à  l'cfp 
éc  à  l'humeur  de  ceux  de  kur  Nation,  i( 
en    enroyoient  tous  les  jours  dans  le 
Provinces  pour  y  exercer  des  charges 
IVIandarins  »    ou  pour  être  Gouvernet 
des  Places  >  avec  fubordination  cepeiitbnj 
&  dépendance  des  Seigneurs  Tartaras 
y  croient  en  déplus  grandes dignitcz, 
<levc»ent  oUenrer  leur  conduite.    Ceui 
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jc^  prcnoient  garde  feulement  que  les 
jChinou ,  qui  n*avoient  pas  h  rcpumion 
U'ctrc  des  gens  fort  des^ntercflèz  ,  ne  fif- 
fent  tout  ce  qu'il  leur  phiroit  dans  ces  em- 
plois.  Ils  ne  trouvèrent  pas  non  plus  à  pro- 
pos qu'ils  portaiTent  comme  auparavant  de 
nches  ceintures, &;des  bonnets  carrez,  ni 
Iqu'ils  cuflcnt  plufieurs  autres  marques  de 
pndeur  &de  majefté  qui  les  rendoicnt 
Il  vci^raWes.  Car  on  voyoit,  lors  qii'un 
Mandarin  alloit  aux  Audiances ,  une  fou- 
le  de  monde  fuivre  après  luy  avec  plus  de 
fiftc  8c  plus  d'appareil  que  s'il  fe  fût  a^ 
des  plus  grandes  affaires  de  l'Etat.  Il  fal- 
iûit  nettoyer  Se  ranger  tout  dans  les  mes, 
ou  il  devoit  paffer.  Il  fiHoît  faire  filen- 
ce,  &empcclierle  peuple  décrier  &  de 
6ire  du  bruit.  Mais  depuis  que  les  affai- 
res  avoient  change  ,  les  Tartares  fe  moc- 
quoient  d'eux  s'ils  voyoient  qu'ils  fe  fi  ffen- 
iculement^  porter  en  chaife  parla  Ville.  Us 
leur  crioient  qu'ils  dévoient  kiffer  à  leurs 
femmes  ces  chaifes,  quin'avoient  étéfii- 
hes  que  pour  elles.  Ils  ne  les  empêchè- 
rent pourtant  pas  de  s'en  fervir.  Mais 
la  raillerie  qu'ils  en  faifoient,  &  leur  ma- 
nière d'agir  fi  oppofée  à  toutes  ces  mo- 
kflcs  les  en  def-accouftuma  bien-tôt,  fans 

\u^^  ^^^  ^^^^^"  ^^  ^^"^  ^^  ^^^^  aucune 
[<lteife*    Les  Seigneurs  Tirtarcs,  les  Vice- 
Rois 
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Rois  des  plus  gnndes  Provinces,  &  |»l 
Oncles  mcnic  du  Roi  alloient  par  les  ruèf 
à  cheval,  fuivis  feulement  de  cinq  ou  f]j 
de  leurs  Domeftiques  ,     comme    p'iroit 
pu  faire  le  moindre  petit  Mandarin  de  h, 
Chine.    Les  gens  de  ces  Seigneurs  étoienç 
auflî^  cheval ,  comme  leurs  Maîtres;  ^ 
les  Vice -Rois,   &  les  premières  perfon- 
nés  de  l'Etat ,  ctoiem  par  tout  d'un  abord 
fi  facile  ,  &  traittcient  fi  civilement  ceui 
qui  avoier'.  'fFaire  ï  eux  ;  qu'ils  en  ctoiem 
tout  furpris.       Tls  ne  faifoicnt  point  fair. 
filenceau  monde  dans  les  places  &  dans, 
les  rues;   mais  ils  y  recevoient  au  con-l 
traire  les     Mémoriaux  ,   ils  y  donnoientl 
audiance,  &  ils  y  expedioient  les  affaires, f 
fans  en  témoigner  aucune  peine  y  outre 
qu'ils  donnoient  encore  une  libre  entrée 
dans  leurs  maifons  à  tout  le  monde  ,  &  àl 
toutes  les  heures  du  jour.      Les  Chinois 
admiroicnt  toutes  ces  manières  ti'agir  des! 
Tartares,  &  ils  les  en  eftimoient  d'autant 
plus,  qu'ils  fe  reprefeatoient  mieux  pour! 
jors  la  fuperbe  &  la  fiçrté  de  leurs  grands! 
Mandarins,  defquels  ils  ne  pouvoient  avoir 
Â:  liance  ]ae    de   bien    loin  :     encorel 
leur  falloit-il  parler  à  genoux,  &  en  don  J 
nant  plufieu.rs  fois  du    vifage,  contre  la 
yerre.  ] 

^   Au0i  cette  douceur  &  cette  facilité  des 

Minis-I 
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Miniftre    Tàrtares,    nVt'clJe    pas    eft/ 
Noms  puilTante  porn-  leur    aflûrer   iJ 

conquefte.  que  Icun  Armc<es  ne  l'aJen 
M«  PouMeur  afTujettir  tant  de  peu£ 

r"'  la  Chine  que  le  peuple  qui  pM  W 
k5  quelque  confpin,tron  f  il  eftoifau  con^ 
h^re  tellement  fatisfait  de  ces  nouvem" 

Mag>ftn,ts  qu'ils  ne  pouvoient  plù,  pe„^ 
Jqu  avec  horreur  à  la  durefervitud^f  où 

kgem.fro,enta,:pan.vantfoHs  la  fiertt'dë 

re  ce  que  les  Chinois  en  foufFroient.  & 
pour  en^arquer  quelque  chofe  ,  il  ûut 
ère  feulXnt  de  quelle  manière  le  d Inië 
«  Mandarms  de  la  Chine  traitoit  un  ml  • 
fable  criminel  qu'on  amenoit  devnnt  lu 

ferit>""  ^"^  ^"« '-"-<•- ^ 

Lnfr'^ff  •""^•^''°'"*  *J"'  "<>  'è  pouvoir 

f  perbe  d  nn  Mandarin,  affis  en  fon  Wbu- 
y.    Apres  avoir  efté  long-temps  à  tour. 

koter'f  f  T  y«'"^''»«»l='«fte,po„rre 
y  \  à  envifager  „„  miferable  crimi- 
nel ,  Il  s  arreftoit  enfmte  à    le  regarder 

C*  prononcer  deja  un  Atreft  de  mort 

pux  qui  paroiflènt  à  travers  de  la  vifiere 
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-d'un  homme  anne  ,   8c  qui  fe  prépare  il 
rompre  une  lance.    Il  deraeuroit  enpoftu- 
•re  5  &  comme  en  garde  de  tout  le,  corps  J 
avec  les  mains,  fans  a<5tion«&  fans  mou- 
venienr.     Il  difoit  quelque  panDles,  mais 
*qui  eOxîient  toutes  comme  de  plomb ,  tant! 
.elles  tomboient  avec  poids  &  gravite ,  &| 
loin  à  loin    les   unes  des    autres  ,  ainfi! 
<qu*on   voit   les  pas  de   quelque  puiflantl 
animal   pcfer  Se.  s*imprimer  fur  la   terrej 
Deux  Pages  efloient  cependant  à  fescofez 
avec  de  larges  évantails  ,   pour  rafraichiij 
î'air  j  ou  pour  en  chaflèr   les  mouchesi 
Car  il  auroit  efté  contre   la  gpvité  du 
Mandarin  de  faire  pour  ce  fujet  un  mouJ 
vement  de  k  main.     Il  auroit  fallu  autreJ 
fois  des  Mandarins  de  k  Chine,  pour  apJ 
tjjîeodre   à    Rome  ,   à  former    des  Ca] 
tons.     Mais    le    plus    ridicule    eft  qu| 
le  fortuné  Mandarin  eftoit  un  des   pluj 
grands  voleurs  du  Païs ,  ou  plûtoft  un 
Jiabile  filou,  qui  faifbit  eri  un  jour  ,  pluj 
Ât  tours  de  ce  mcftier, .  que  ks  tïoupes  dj 
Charlatans  n*en  auroient  pu  fme  en  tout! 
une  année. 

L'eftat  &  la  pofture  du  misérable  I 
qui  comparoiïïbit  devant  le  Mandarin, e([ 
encore  quelque  chofe  de  plus  extraordl 
flaire  ,  que  toute  cette  fuperbe.  On  II 
faifoit  venir  dans  une  fale ,  où  il  Mm 
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qu'il  fuft  dans  une  contenance,  &- dans 
une  décence  oh  rien  ne  manquaft.  lieftoit 
nuds  pieds  ,  &  marchoit  fur  fcs  genoux. 
Il  devoit  à  tous  momens  faire  des  profter- 
nemens,  &  des  inclinations  de  la  tcfte 
jufques  à  avoir  le  vifage  fur  la  terre.     Il  fê 
preftaîpit  en  cette  p^fture,  &  avec  la  fi. 
gure  d'un  homme   qui   auroit  pu   don- 
ner  de  h  compaOion.     Il  avoit  les  yeux 
rouîours  bas,  &  comme  cbùez  à  la  terre 
Sa  tefte  ne  paroifFoit  prefque  point  hors  de 
Tes  cpaules.     Sa  voix  eftoit  comme  eftein- 
te  ,•    &iIn*ofoit,  ni  refpirer  ni  foufler. 
^es    mains   demeuroient     toujours  join- 
tes,  a  ce  n'eftoit  que  de  temps  en  temps 
il  pouvoit  s'en  aider  à  faire  des  révérences. 
Mais  il  falloir  que  du  reftedu  corps,  il 
demeuraft  dans  une  telle  contrainte  T  que 
Tes  os,  s'il  enft  efté  poffible ,  euiTent  dû 
le  cacher  &  s'enfoncer  les  uns  dans  les 
autres.     S'il     ofoit    toufTer  ou   cacher, 
ceftoitun  ciîme,  pour  lequel  il  eftoit  pu- 
ni à  l'heure  même.    C'cft  en  cet  eftat, 
qu  un  miferable  attendoit  la  Sentence  de 
foiv  Juge,  qui  prenoit  pour  ce  fujet  de 
defTiis  une  table ,   qui  eftoit  devant  fou 
iribunal,  de  certaines  marques  de  boi^, 
qu  il  jettoit  à  terre,  félon  les  fautes,  fou-     * 
vent  alTez  légères,  dont  il  vouloit  punir 
|ic  coupable.     Chacune  de    ces  marques 
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•cftoit  une  Ordonnance  ou  une  Sentence 
de  cent  coups  de  fouet  >  qui  déchiroient 
&    enlevoicnt  tellement  là  peau  de  ces 
Tniferables ,   que  fouvent  il  ne  leur  reçoit 
'prefque  plus    de  vie  au  milieu  de  cet- 
te   flagellation.    Cependant  ofer  faire  la 
moindre  réplique  ou  fupplication    après 
une  telle  Sentence,  ii'eftoit  qu'augmenter 
•encore  Ton   chaftiment.  par  un  nouveau 
crime.     Le  coupable  n'avoit  donc  garde 
xl'ouvrir  la  bouche,  ni  de  fe  mouvoir  feu- 
lement, de  peur  d'irriter  encore  fon  Juge, 
Les  Bourreaux  qui  affiftoient  toujours  au 
jugement ,  le  faififTbient  enfuite ,  &  l'ex- 
pedioient  au  plûtoft.     Pour  cela ,  ils  le 
dcpoûilloi,ent  tout  nûd;  &  fans  crainte  de 
blefler  la  gravité  du   Mand^arin  ,  ils  lui 
donnoient  en  fa  prefence  le  nombre  des 
coups  de  foiiet  qu'il  avoit  ordonné  par 
fés  marques;     Cet  homme  qui  n*auroit  pas 
v.Hilu   chaffer  *toe  mouche  de  peur  de 
bleffer  la  bien-feance  ,  ne  trouvoit   pas 
qu*il  lui  fuft  des-hbnorabîe  de  voir  fouet- 
ter une  homme  nud.     C*eftoient  là  les 
façons  &  raffèftation  ridicule  de  ces  gens 
qui  pretendoient  maintenir  fi  bien  leur 
gravité ,  en  écorchant  comme  beaucoup 
d'autres  une  mouche,  &  ne  prenant  pas 
garde  qu'ils  avalent  un  Chameau.     Qti'on 
fie   croye    pas  ^  qu'on  ait  rien  exagéré 
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far  la. fierté  des  Mandarins  Chinois,  qui 
tenoient  ces  miferablespeupleslî  bas  audef- 
fous  d'eux. 

Comme  ceux-cy  voyoient  donc  leurs 
nouveaux  Magiftrats,  les  Grands  de  Tar- 
tarie,  &  les  Oncles  même  du  Roy  aeir 
fans  toutes  ces  façons ,  &  iî   éloignez  au 
coutraire  de  cette  ridicule  fuperbe  ,  dont 
ils  avoient  fi  long-temps  fouffert  :  Com- 
me ils  voyoient  les  Vice-Hois  recevoir 
dans  les  places  &  dans  les  rues  les  Mémoi- 
res &  les  Requeftes  qu'on  leur  prefen- 
toit  5  Qu'ils  y  répondoient  &  rendoient 
juftice  tout  à-  cheval  ;  Qu'à  toutes  lesJieu- 
res  du  jour  les  Magiftrats  Tartares  don- 
noient  audiance  r  &  expedioient  ley  Par- 
ties  à  l'heure -même.,  fans  les  obliger  à 
aucunes  cérémonies ,  ni  permettre  qu'on 
fe  proflernaft  ni  qu'on  marchaft  à  genoux 
devant  eux.    Comme    les    Çhiaok  v». 
yoient  donc  un  gouvernement  ^i  avôit 
pour  eux   quelque  chofe    de  bien  plus 
nant  &  de  plus  doux,  ils  ne  fe  pouyoient 
la/Ter  d'admirer  &  d'eftimer  un  Ci  heureux 
changement.     Ainfi     bien    loin    d'avoir 
delapeme  de  fe  voir  fous  la  domination 
des  Tartares ,   il  leur  fembloit  au  con. 
traire  ,  qu'ils  commençoient  d'entrer  en 
liberté,  après  aVoir  gémi  Ci  long -temps 
fous  la  glus  dure  de  tontes  ks  fervitudes. 
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Xunchi  employa  de  la  forte  fa  douceur  8c 
fa  bonté,  pour  fe  mieux  affûrerde  ces  nou- 
veaux Sujets.  C*eft  par  tout  que  l'art  de 
gagner  les  peuples,  n'achevé  &  n'affûrepas 
moius  les  conqueftes  3  que  celui  de  gagner 
des  vidoîres  en  fait  les  commencemens  & 
les  progrès.  Après  tout ,  il  paroift  que  la 
ruine  ou  la  confervation  des  Empires  8c 
des  peuples,  dépendent  beaucoup  des  dif- 
férentes manières  d*ûgif  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent. 

Les  Tartares  eurent  auffi  leur  Confeils 
&  leurs  Tribunaux  pour  rendre  la  juftice, 
!  tels  qu*avoient  les  Chinois,  mais  non  en  fi 
grand  nombre.  Ils  confervcrent  les  digini- 
tez  de  Colaô  &  de  Mandarin  9  mais  on 
n'y  parvenoit  que  par  k  mérite  &  par 
éledion  ,  &  ce  dévoient  èftre  encore  tou» 
tes  perfonnes  d'une  haute  réputation,  &du 
Tîiérite  déftjuèlles  on  s'aflTurcroit  auparavant 
pair  de  bonnes  informations. 

Pour  le  particulier  de  leurs  Loix  &  de 
leur  Police ,  la  manière  de  procéder  dans 
leurs  Tribunaux,  les  Officiers  qui  rendent 
la  juftice  &  l'adminiftration  qui  s'en  fait, 
tant  pour  le  Criminel  que  pour  le  Civil, 
conformément  aux  Ordonnances  &  aux 
Reglemens  qu'ils  ont  faits ,  c'eft  ce  dont  on 
n'a  pas  efté  encore  bien  informé.  On  fçait 
feulement  que  ce  qu'ils  font  tft  toutoppo- 
'•'  ic 
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féà  ce  que  faifoient  les  Chinois.  Et  c'a- 
cftenuOÎ  pour  infimiër  &  c'tablir  douce- 
ment ces  nouvelles  coutumes  fi  contraires 
aux  anciennes,  que  fe  font  employer  avec 
plus  de  foin  ceux  d«  cette  Nation,  qu'ils 
ont  mis  d^ns  les  Offices  &  dans  les  Char- 
ges- Les  peuples  de  leur  cofte  pour  plaire 
à  leurs  ncuveaux  Maiftres,  fe  font  confor- 
mez en  toutes  ^hofes  à  ces  nouvelles  Loix  r 
hind  il  parût  dh  brs  ,  qu'il  ne  refteroit 
bien- toft  plus  aucune  trace  de  toutrancien^ 
goii verr^ment  de  la  Clrine. 

Les  Tartares  n'employent  pas  de  gran- 
des écritures  pour  les  procez  ,  &ils  n^ont 
ainfi  guère  afFaire  dç  gens  de  pratique.- 
Dansle^Civil,  les , parties  vérifient  verba- 
lement c?  4ont  Hs  conte/fcnt;  &  on  les 
Iwpedie  de;  même;  verbalement.     Tout  le 
refte  leur  paflè  pour  perte  de  tems  &  foJIe 
depenfe.  Ils  font  encore  plus  promts  dans 
e  Criminel ,  quoi  qu'ils  ne  laiflent  pas- 
dexaminer  tres-dili^emment  les  charges 
pTacçufe.     Us  ont  ccttemaxime,  que  le 
Icrjme  m  l'innocence  fe  manifeftent  bien- 
toft ,  lors  que  ceux  qui  en  font  les  per- 
quifitions  y  procèdent  fans  intereft.  Auffi^ 
ne  fe  fervent41s  ni  de  prifons,  ni  de  fers, 
jni  de  chaifnes.     Ils  difent  que  c'eft  faire 
mourir  les  hommes  deux  fois  que  de  les- 
jtant  tourmeiu^r.  Lors  qu'on  a  arrefté  un^ 
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criminel,  ofi  le  prefente,  à  quelque  heure 
que  ce  foit,  devant  le  Juge,  &  fi  le  cri. 
me  eft  fuffifamment  prouvé,  on  le  punit 
auffi-toft.     Si  la  preuve  n*eft  pas  fuffifantc 
il  eft  mis  en  liberté.     Il  n*y  a  que  deux 
ibrtes  de  châtimens  pour  les  coupable?. 
Qiiand  le  crime  ne^  mérite  pas  la  morti 
on  perce  au  criminel  les  oreilles  de  deux 
fo^  de  flèches ,  defquelles  on  lui  élevé  le 
bois  au  deffus  de  la  tefte  en  forme  d'arc. 
On  lui  fait  traverfer  en  cet  éftat  les  rues 
ôc  les  places  de  la  Ville  ;    &  un  Officier 
marche  devant  lui ,  qui  crie  à  haute  voix 
.  yy  que   qui  aura  fait  un  pareil  crime,  re-, 
w  cevra  un  pareil  châtiment.     Que  fl  le 
crime  de  l'accufé  mérite  la  mort ,  on  lui 
coupe  la  tefte,  fans  faire  différence  des  qua- 
htez  de  fa  perfonné  &  de  fon  crime.   Cefti 
alfez  qu'il  mérite  la  mort  ,   &  pour  faire 
cette  exécution ,  on  le  dépouille  auffi  nud 
qu'il  cftoit  venu  au  mond^  ,  afin  (difent-  j 
ils)  qu'on  l'en  vcMe  fortir  tel  qu'il  y  eftoit 
entré.     Le  bourreau,  lors  qk'ileft  en  cet 
eftat,  levé  le  coutelas  8c  lui  abat  la  tefte,] 
&  au  même  tems  que  le  corps  tombe,  il 
cominuë  de  le  mettre  en  piecçs.  Car  c'efl 
pour  cette  raifon  qu'ils  l'^avoient  mis  tout 
nud.  Ils  laiffent  pour  rordinaîteencéteflat 
les  reftes  de  ce  cadavre ,   &    prétendent 
donner  par  là  plus  dliôrreur  du  crime.  On 
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iït  que  le  bourreau  autrefois  en  levoit  une 
ciiide,  pour  en  faire  un  feftin  à  fes  amis. 
Cepourroit  eftre  de  là  qu'on  auroit  penfé 
que  les  Tartares  mangeoient  de  la  cliait 
kmaine.  Mais,  comme  on  Ta  remarque', 
il  n*y  a  eu  que  les  plus  barbares  ,  ou  queU 
ques  fàuvages ,  &  des  hommes  tout  bru- 
taux parmî*  la  Nation,  qu'on  ait  crû  capa- 
blés  de  cet  excez.  Les  l^artares  auroient 
aufli  trop,  honoré  les  charognes  de  leurs 
criminels ,  de  leur,  dbnner  des  fepulchres 
vivans.. 

Ce  qui  paroift  plus  étrange  dans  k  ju* 
ftfce  des   1  artares  eft  qu'ils  puiflent/aire 
fi-toft  les  preuves  &  les  perquifttions  ne^ 
ceflaire*  tant  des  affaires  Civiles,,  que  Cri* 
minelles.   Cependant  Xunchi ,  par  une  loi 
qui  ne  fouffroit  pomt  de  glofe ,  ni  de  ré- 
plique, prétendit  lever  tout  ce  qui  pour- 
roit  Fendre  ces  promtes  expéditions  difi> 
elles  &  impoffibles.     Il  ordonna  pour  le 
Civil ,   que  les  caufe^    feroient  viiidées 
aufli-toft  que  les  parties  feroient  oiiies  : 
Et  pour  le  Criminel,  que  les  accufez  fe- 
roient auffi  punis^  ou  renvoyez  en  même 
tems,  mais  de  telle  foite  ,  que  Ci  le  cri^ 
me  n'àvoit  pas  eflé  vérifié,  ôrle  criminel 
convaincu,  lors  qull  eftoit  effedivement 
coupable,  le  Juge  qui  Tâuroit  renvoyé  en 
pottaft  la  peine  abrs.    Car  Xunchi.  pre- 
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tcndoit  qu'il  devoit  y  avoir  de  la  faute  du  Ju* 
ge.  Que  fi  le  crime  eftôit  prouvé,i]  falloit  que 
l'accufë  en  fuft  puni  à  Theure  même, quel- 
que difficulté  qu*il  y  euft,  foit  que  ce  fût 
une  peine  pécuniaire ,  ou  un  châtiment 
corporel.  Il  n*y  avoit  pas  ainfi  lieu  de 
prolonger  les  affaires.  Il  n'y  avoit  pas 
moyen  non  plus  d'échapper,  en  contreve* 
fiant  à  la  Loi  du  Prince,  qui  eftoit  ce  que* 
Xunchi  pretendoit,  en  voulant  que  le  cri- 
me  preiTaft  &  donnaft  à  pcnferaufTi  bien  au 
Juge,  qu'au  criminel.  Il  fitobfervercet* 
te  Ordonnance  dans  toute  fa  rij^ueur  ; 
d'où  il  arriva  qu'on  ne  vit  depuis  dans  les 
Charges  &  les  Magiftratureî  que  des  per* 
fonnes  peu  accommod<^s  de  biens ,  mm 
qui  faifoient  fi  bien  leurs  Charges,  que  les 
peuples  fe  trouvoient  beaucoup  mieux  de 
tes  Juges,  que  de  ceux  des  Rois  de  la 
Chine,  quelques  riches  ^z  quelques  vene* 
fables  qu'ils  fuflènt. 

tJne  teHe  pr.  '  *-'**nn  dans  rexpedi- 
tion  des  affaires  ^  ^it  ffmbler  avoir 
quelque  chofe  de  bar  et  de  moins  po- 
îicé.  Mais  l'excez  oppofé  de  cette  chica- 
ne &  de  toutes  ces  formes  qui  ne  fînif- 
fent  jamais  les  affairés,  ne  paroâflroit  peut- 
eftre  pas  moins  barbare'  ]parmi  ces  peu- 
}>!es.  HeureuFe  la  Nation  îoù  fes  ^f^m 
fc'imient  pas  quelquefois  fi  ville  que  chex 


ks  T^rt::|rcs^jnj.^ffi  fi  lentement  qu'aiJ- 
loirs.,  mais  ce  tcmpcrament  &  ce  milieu 
é  J'oiwage  &;  J'emploi  d'une  vertu  que 
la  politiqueliumaine  ne  confulte  pas  tou. 

[jours.. 

Xunchi  a.  donné  auflî  aux  Officiers  & 
Mandaiins  qui  font  aâudleraent  dans  les 
Charges,    les  même$   appointemens  que 
leur  dpnqoient  les  derniers. Rois  de  laChi- 
ne.^  Il  en  a  continué  encore  plufieurs  des 
anciens  dans  leurs  premiers  emplois ,  ou 
il  Jçs  en  a  pourvus  de  nouveaux  qui  ne 
mt  pas.  moins  honorables.     Ceux  -  là 
cependant  n*ont  pas  Jaiffé  de  fe   plaindre 
qu'il?,n;avoient  phjs  que  le  ^om  &  Thon- 
neur  de  Mar^danns.  Ils  avoient  raifon ,  s'ils 
confideroient  bien  qu'ils  eftoient  effcdi-- 
vement  obligez  d'avoir  au  moins  une  meil- 
leure réputation    qu'ik    n'avoient  aupa-^ 
ravant.      Il  n'y  a  rien    de    plus    inv- 
portant  à  un  Miniftre  pour  bien  Tervir 
dans  Tes  emplois,  que  d*y  avoir  la  repu^. 
tation  d'un  mérite  qui  le  fafTe  confiderer 
des  peuples.     Mais  ceux  de  ces  Officiers- 
qui  fe  plaignoient  &  murmuroient  davan- 
tage ,tftoient  ceux  qui  manioient  lesFinan- 
ces.    Ilsn'eftpient  pas  fatisfaits  qu'on  les 
obfervaft  de  fi  près ,  qu'ils^e  pûCent  rien 
profiter  de  tant*  denier^  qui  leur  paf:. 
fuient  par  les  mains.    Les  Tartares  les  en. 
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railloient ,  en  leur  demandant  fî  l'on  nei 
les  appelloit  pas  les  Miniftres  des  finan-, 
ces  du  Roi;  que  s*ils  l'eftoient,  ils  de- 
tneuroient  par  là  d'accord  que  ces  finan- 
ces n'eftoient  pas  à  eux,  mais  au  Roi;  au 
lieu  que  s'ils  fe  les  appropribient  pour! 
s'en  enrichir,  ce  ne  feroicnt  plus  les  finan- 
ces du  Roi ,  mais  leurs  finances  propres. 
Qu'ils  dévoient  enfin  eftrefatisfaits  deleiml 
appoinrcmens,  ou  remettre  leurs  Charges! 
à  d'autres.  Que  le  Roi  ne  manqueroit  pas 
de  gens  qui  fisroient  leur  devoir  &  fe  con- 
tenteroient  des  mêmes  appoinrcmens  qu'ils 
reccvoîenr. 

Xnnchi ,  après  avoir  fi  bien  recommaridél 
à  Tes  Officiers  qu'ils  n'euflent  pas  à  vendre 
la  jufticc,  fit  punir  tres-fevcrcment  ceux 
des  Juges  qu'il  fçût  avoir  pris  des  prefens 
des   parties.     Il  prît  d'autant  plus  garde 
à  arrefter  ce  defordre  ,   qu'il  fçavoît  que 
la  ruïnede  la  Chine  avoit  commence  pari 
l'avarice  &'  la  corruption  de  la  plufpart  des! 
Juges,  &  de  coux  qui  eftoient  dans  les  emJ 
plois  &  les  charges  de  ect  Eflat.     En  ce 
qui  regarde  les  voleries,  les  extorfions,  &| 
les  concuffions,  les  Officiers  &  les  Mini- 
ftres Chinois  n*avoient  poiilt  leurs  pareilJ 
au  refte  du  iftonde.     Auffi  ,  long-temsl 
même  avant  la  perte  tfe  leur  Empire , 
cfloicnt-ils  pour  ce  fujet  tellement  en  exe- 
'  '    ■  '  a'jtioii 
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crâtion  à  lèurî  voifins,  qiion  voit  qu'ils 
ne  pouvoicnt  ni  parler,  ni  écrire  des  Man- 
darins qu'avec  indignation. 

C*cftoicnt  eux  qui  difpofoient  de  route? 
les  finances  de  la  Chine;  mais  de  telle  ibr- 
te,  que  le  Roi  qui  avoit  plus  de  centcirt* 
quante  millions  de  ducats  de  revenu  tou> 
les  ans,  efloit  comme  d'ans  Tindigence  &: 
la  pauvreté.     Au  moins  paroifToit-il  n'a- 
voir pas  dequoi  fournir  aux  dépenfes  ha 
plus  neceffaires  de  Ton  Eftat;  tandis  quils 
défournoient  &  tiroient  à  eux  la  plus  gran- 
de prtie  des  deniers  qui  y  dévoient  eilrç 
employez.     Ils  ne  penfoienr  guéres ,  ni  à 
payer  ,   m  à  entretenir  Içs  troupes  ,  en- 
core moins  à  donner  des  recompenfes  à 
ceux  qui  avoient  fervi.  Et  k  peuple  ce- 
pendant payoit  des  impofitions  &  des  fub- 
Mcs  pour  foûtenir  le  fafire  &  la  grandeur 
des  Mandarins,  qui  eftoient  devenus  aufïï 
puiflfàns  pour  le  renverfement  de  cétEflfat, 
qu'ils  furent  depuis  lafdics  &  foibles  pour 
le  foûtenir,    ou  pour   fauver  du  moins 
quelque  partie  de  fon  débris.     Car  au  lieu 
qu^^on  voypit  peu  auparavant  un  Mandarin 
traiter  avec  les  dernières  i.ndignitez  lesOf^ 
ficiers  lés  plus  côniiderabîes  de  l'Armée, 
on  vît  au  conti-aîre  un  nombre  de  Mançk- 
rins  s'enfuïr  &  fe  Tau  ver  de  devant  un  mi^ 
ferable  foldat.    Ainfi  par  l'avarice  de  ces 
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Miniflres,    la  garde   du  Prince  n'eftoit 
qu'une  miferablc  foldftefque  mal  entrcte* 
nue  &  mal  payée ,  &  qui  dans  le  peu  de 
confideration  ou  elleeftoit,  prenoit  bien 
un  meilleur  parti ,  en  fe  rangeant  avec  les 
rebelles.  Zunchin  reconnut,  bien  que  trop 
tar4»  que  les  gens  dç  guerre  ont  unegran* 
de  part  au  foutieh  Ôchh  confervation  dej 
Empires  ,,   d'autant    plus  qu'il. ^'eft  pa$ 
poUible  que  de  grands  Empires  n'ayent 
toujours  de  puiflansennen;iis.,    Il  fe.troii. 
va  cependant    en   fon  plus  grand  befoin 
fans  aucunes  troupes  qu'il  euft  obligées  par 
la  moindre  recompenfe  à  la  défend  de  f^ 
perfonne  3c  de  fon  E(lat.     Il  trouva  que 
iès  trefocs  n'avoiei.t  pas  efté  employez  ei) 
des  chofes  necefTaires  &  importantes  à  fa 
confervation  ,    &  il  reconnut  alors  que 
^oute  fa  grandeur  efïoit  tres-mal  foûtenuë, 
lors  qu'il  vît  fa  perfonne  Royale  ainfî aban- 
donnée, fa  vie  &  fon  Empire  réduits  à  leur 
dernière  période,  &  tout  ce  mal  fans  re- 
mède; qu'il  falloir  enfin  périr,  3c  laiffer 
tout  périr  avec  lui.     ^.i.  ^j^,  .,,: 

L'Empereur  des  Tartares  Xunchi  vit  af- 
fez  clair  dans  tout  ce  defordre  du  gouver- 
nement de  la  Chine  ,  &  copan^edl  jugea 
bien  que  cernai  feJeroix  enraciné,^  for- 
tifié puijÇ&mment  par  les  couftumes  3c  ks 
manières  d'agir  des  Chinois,,  il  crût  q/u'il 
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In'iimportoit  doutant  plu,  d'en  mirper 
;ufqu  aux  moindres  racines.  Aulli  en<îre. 
piMl  cette  affaire  d'une  manière  ou'il  «, 

hntpasàlu.,  q„;iln'yeûtderomaisun 
ton  ordre  dans  la  ,uftice  des  Chinois.  S« 
premiers  Mm.ftres  y  apposèrent  encore 
tous  leurs  foms  ,   &  c'eftoit  tout  ce  quife 
pouvoir  faire  pour  arrefter  ces  defordres , 
jue  de  voir  amfi  la  prudence  &  la  fidelitJ 
fe  Miniftres  concourir  avec  les  bonnes  in. 
rations  de  leur  Maiftre. 
Ce  fut  auili  une  chofe  toute  extiaordi- 
niire  de  voir  avec  quelle  droiture  &  inte- 
|r.té  chacun  des  Officiel,,  tant  des  verit*- 
ftles  Tartai;œ,  que  de  ceux  qui  afFcdoieftt 
e  le  paroiftre  ,  procedoit  déformais  dans 
We  de  fa  charge.    Ly,  le  ftmeux 

Ka  ''îf =■"'""'  qni  fiifoitgloirepat 
[.ut  d'eftre  Tartare,  quoi  qu'on  le  c.uft 
fc  vemable  Chinois,  de  grand  voleur 
fu.l4fto,t,  lors  qu'il   commandoit  les 
jtroupes ,  eftoit  devenu  un  grave  Magiftrat, 
p  un  juge  incorruptible  dans  les  Audian- 
F  qu  II  donnoit  aux  peuples.    Il  fe  fai. 
m  déformais  conYîdcrer  dans  le  public" 
Imme  un  homme  zélé  pour  l'^quitd  & 
liuttice.  Et  qiiimr  à  ce  qu'il  avoit  profité 
r"  P'"«Ç^.<1"'«  avoit  feit  dmsii  pri:. 

&    Vï'-''r%*f"''''  campagne  r  il 
fenjuftifioJt  feulement  le  mieuxqu'ilpou- 

i  —  i 
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"   voit  par  les  Loix  de  la  guerre.  q«.  ^v.u- 
nent  par  tout  une  part  confidcrabledu  bu. 
tin  aux  Chefs  &  aux  Généraux,  qui  en 
ont  une  II  grande  dans  les  périls*  Que /î 
du  refte  fes  foldats  s'eftoient  accommo- 
dez  à  l'occafion-,  de-  ce  qu'ils  avoient  pu; 
trouver,  on  devoir  èonfiderer  qu'ils  n'a- 
voient  point  alors  d'autre  moyen  de  fub* 
fifter ,   parce  qu'il  ne  venoit  point  d'ar^ 
gent  de  là  Cour  pour  les  payer  de  leuri 
folde*.  Il  tafchoit  d'accommoder  ainfi  touJ 
us  (es  affaires  le  moins  mal  qu*il  pouvoir, 
&  il  faifoit  enfin  des  ex-cufes  de  tout  fc 
pafFé.  Mais  cependant  il  marchoitfî  droit 
6c  il  procedoit  déformais  avec  tant  d'hon 
nefteté  &  de  defintereflemenc  en  toutes  h 
affaires;  &  il  obli^eoit  encore  ïesOfHciersj 
qui  dépendoient  de  lui >  à  faire  les  chofcs 
tellement  au  grc  &  au  gouft  des  peuples 
qu'ils  prenoient  volontiers  cette  douceu. 
en  payement  de  tous  les  maux  qu^  leur 
a  voit  fait  auparavant. 

irfaut  rapporter,  pour  faire  mieux  voir, 
rhabilèté  de. cet  homme,  quelques  paroles 
qu'il  eut  avec  nn  Mandarin  Chinois,  dont 
on  lui  faifoit  une  plainte.     Un  habitant 
de  Cantor^viht  à  fon  Tribunal  lui  dêman 
der  juftice  fur  quelque  affaire.     Il  fui  di 
qu'il  ne  pouvoit  pas  eftre  Juge  de  fi  eau 
fè  fur  la  première  inftance ,  mais  qu'u 
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Mandarin  Chinois  en  devôî^jû^  immé- 
diatement &  avant  lui  ;   qu'il  lui  allât  de- 
mander  juflice  ,   8c  qu^  en  fuite  s'il  vou- 
loit  nppeller  de  fa   Sentence ,  il  pourroit 
„  avoir  recours  à  lui.     Seigneur  ,  lui  dit 
»  le  iupphant,  il  eft  vrai  qu'un  tel  Man- 
darin doit  juî>er  le  prernier  mon  affaire , 
»  &  J  ai  eu  auflî  recours  à  lui  pour  avoir 
„  jultice.     Mais  il  y  a  tant  de  temps^  & 
»  Il  ne  termine  rien  :  il  ne  paroît  pas  me- 
»)  me  qu*ilpenfe  à  moi, quelques  follicita- 
»  nitions  que  je  lui  fafTe;     ainfî  je  viens 
„  a  votre  Excellence,  pour  obtenir  qu'illui 
„  plaife  de  me  faire  juftice  ,  ou  de  me  la 
»  taire  faire  par  le  Mandarin.  Ly  qui  nM, 
toit  pas  d'humeur  à  fouffrir  que  les  chofes^ 
allafFent  autrement  qu'il  l'entendoit,  ayant 
'^\.%ài(coms,     &  fç{V  que  ce  q^W 
,,  iui  difoit  etoit  vrai:   Faites-moi  venîr^' 
»»  ^^*î-")  ce   Dodeur;  &  le  voyant  en 
»  préfence  d'un  grand  nombre;  de  perfon- 
"  JJ^^Vous  croyez  donc,  Monfieur  Iç 
»  Doeteur,  être  encore-fous  l'ancien  gqu- 
"  vernément  de  la  Chine;  que  pour  unéa"^ 
„  taire  de  mille  Ducats,  vous  eti  ferez  dé- 
»  penfer  deux  ou  trois  mille  aux  parties  i 
»  que  lesjuges  gagneront  toujours  lespro- 
»  cez,^  que  celle  des  parties  qui  aura  eu 
»  Arrêt  en  fa  faveur,  aura  encore  perdu  fon^ 
«  temps  a:  fon  bien.  Jentens  qtie  vous  fça- 
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.,  chiez  que.nous  fommes  en  un  autre  temm, 
'•'•  ^  ,1"^  ^°"*  avezaflàire  à ,un  autre  Mai- 1 
»  tre,l  EmpereurdesTartaresXunchi.D'où- 
.f  vient  donc  que  vous  ne  finiiTez  pas  cette 
,^,affau-e?   D'où  vient  qu'il  vous  pkîtde' 
5,  taire  h  Jong-iempsdurerles  procez  j  Vous 
„  voulez  de  l'argent,  infâme  !  Et  vous  cro- 
s,  yez  que  je  ne  vpus  entende  pas.  Maisie 
>,.Jipe  par  la  tête  de  Xunchi ,  que  s'il  me 
»,  vient  encore  une  pareille  plainte  de  vous. 
»  je  vous  ferai  perdre  vôtre  Charge  avec 
"  V'^-  Vuidez-moi  cette  affaire,  &  au  plû- 
»,  tôt,  "VOUS  a  vezencore  envie  de  vivre. 

Le  Mandarin  fe  retira  bien  refoluderen- 

dre,uftice.  encore  que  ce  ne  fût  que  par 

force  &  malgré  lu,.     Les  autres  q,li  reçu- 

rent  auffi  cet  avejtifTement,  penferent  à  en 

profater.    Ils  virent  que  ce  n'ctoit  pas  k 

temps  de  faire  valoir  comme  auparavant, 

leur  gravite,    &  k  peuple  qui  fit  ce  qu 

s  Stoit  pafle,  loua  merveiUeufemint  fabJn. 

ne  juflice  de  fon  Gouverneur.    On  parla 

de  cette  affaire,  non  feulemçnt  dans  la  VHIe, 

mais  encore  par  toute  1»  Province.  &  ce  fut 

tou;oursen  applaudiffant  à  la  perfonrie  & 

aux    grandes  qnalitez  du    Vice-Roi  de 

v-anton. 

C'ell  ce  que  l'on  a  pu  fçavoir  en  gêne- 
rai du  gouvernement  des  Tartares  dans 
uciune,  &  de  la  conduite  en  particulier 

du 
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lu  jeune  Roi  Xunchi ,  &  de  fes  Minis- 

€s.      Ce  font  des  hommes  groffiers  & 

fbares  ;   mais  il  feroit   à    fouhaiter  que 

lien  des  peuples  des  mieux  policez  de  nô- 

-  Europe  ,  eufTent  en  beaucoup  de  cho- 

autant  d'humanité  &  de  juftice  que  ces 

rbares. 
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^;  Ta>  tares  obligent  les  Chinois  à  lal/pr  les 
Lettres  four  emhrajfer  les  Armes» 

P«  Lettres  ^  Cara^ieres  des  Tartares. 

h  Sciences  four  lefqueiUs  ih  ont  plus  d*/n^ 
climtion  y    (^  de  U'ur'Lanme  en  ce- 


Es  Lettres  &  les  Armes  pourroient 
I  être  confiderées  dans  un  Eftat  comme 
leux  Pôles  ,  fur  lefquels  la  plupart  des 
aires  roulent  &  fe  foûtiennent  ;  en  fbrh 
\t  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  de  fe  vouloir 
lâfler  de  l'un  ou  de  Tautre,  qu'il  ne  parue 
)ien-tôt  un  vuide  &  un  manquement  dans 
'ffemblage  de  ce  grand  Corps.  Mais  il  eft 
lurtant  vrai ,  que  ce  qui  manqueroit  du 
:ôté  des  Armes  jpourrok  avoir  de  plus  fa- 
:lieufes  fuites ,  que  ce  qui  manqueroit  du 
'^'^  des  Lettres  &  des  Sciences,  qui  laif- 

fpnr 
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Tent  aux  Armes  à  les  défendre  Se  à  les  foi 
tenir  elles-mêmes.       C*efl:  ce  qui  a  biu 
paru  dans  la  dernière  révolution  de  l'Em] 
pire  de  la  Chine,  &  ce  qui  a  obligé auflj 
h  Tartare  à  remédier  d'autant  plus  à  d 
mnfl ,  qu'il  voyoit  que  ce  qur  lui  avoitdon] 
né^de  iî  grands  avantages   les  lui  pourroi 
toujours  ôter  avec  autant  de  facilite.  Loi] 
a  vu  que  de  trcs-puiiTantes  Monai^chiel 
n*ont  pas  eu  beaucoup  befoin  de  Lettre] 
ppiir  établir  &  affermir  leur    domination 
L'Érpagné  a  donné  plus  de  cinq  mille  bd 
taille .,  eh  des  temps  qu'elle  nepenfoit  giiéj 
res  à  faire  des  livres  ;     &  il  eft  aifedJ 
voir  encore  ,  qu'elle  rie  s'en  eflr  pas  beau] 
coup  fervic  pour  aller  faire  dfes  conquéfte 
en  des  terres^    éloignées.     Le  Tattare  di] 
ibit  fore  bien    que  les   Eftats  ne  fe  pou] 
voient  maintenir  fans  les  Armes,  comme  il] 
le  pouvoient  fans  les  Lettres.  H  efl  certain 
d'ailleurs  qu'il  y  a  toujours  tropd^^mulation 
de  puiffance  &  de  grandeur  entre  des  Princw 
voifins,  pour  qu'ils  puiflent  fe  laiffer  long] 
remps  en  repos  les  uns  les  autres.     Ainfi  ai 
feul  bruit  que  quelqu'un  d'eux  arme^c'ef, 
comme  une  neceffité  aux  autres  d'armer  en 
même  temps.  C'eft  leur  epée  qui  doit  leu 
faire  droit  3c  juftice  ,   &  ils  fçavent  afleJ 
qu'il  importe  peu  à  ceux  qui  ont  la  force] 

•  ■  .    ■ .  ou: 
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leurs  d\ 


ft  leurs  droits  ne  foient  pas  fondez  en  de 
neilieures  &  de  plus  valables  raifons. 
Le  Tartare  néanmoins ,  pour  ne  fe  pas 
jrendre  odieux  aux  Chinois,  ne  crût  pas  leur 
Idevoit  ofter  entièrement  les  emplois  8c  les 
feudes  des  Lettres.       Il  jugea  quil  falloit 
bitter  délicatement  une  chofe,    pour  la- 
Uelle  il  voyoit  que  toute  cette  Nation  a- 
^oit  tant  d'attswhe  &  d*eftime.     Ainfi  au 
:ommencement  de  l'année   KJ47,    il  y 
lent  encore  plus  de  trois  cens  perfonnes  c(e 
Lettres,  qui  receurent  le  grade  de  Dodeur 
en  la  ville  de  Nanquin ,  comme  il  fe  faifoit 
luparavant  à  Pequin  5     &  plus  de  fix  cens 
iiitrcs  furent  encore  admis  à  faire  leurs  Li- 
Icences ,     outre  un  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  furent  reçus  Bacheliers.  Car  ce 
In'eft  pas  en  Europe  feulement,  qu'il  y  a 
les  Dodeurs  &  des  Bacheliers  en  grand 
lombre. 

Xunchi  voulut  bien  donner  cette  fatis- 
faftion  aux  Chinois ,  quelque  grande  dé- 
penfe  qu'il  fallût  faire  pour  cette  Adion, 
lux  frais  de  laquelle  il  faut  que  les  finan- 
:es  du  Prince  fourniffent  toujours  ;  &  ce 
lefut  pas  une  petite  marque  de  facondeA 
:endance  &  de  fa  bonté.  Il  fit  pourtant 
içavoir  qu'il  feroit  obligé  d'apporter  quel- 
lue  reforme  à  toute  cette  littérature  ;  & 
[ue  c'étoit  enfin  le  temjps  que  les  Lettres  de- 
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voient  céder  le  lieu  d'honneur  aux  armes 
à  la  guerre,  ainfi  qu'autrefois  les  armesjo] 
«oient  déchues,  avoicnt  laifle  aux  Lettrl 
route  l'eftime  &  tout  le  mérite. 

Comme  en  tous  les   Eftats  les  homm 

fe  portent  volontiers  aux  emplois  où  ilsvi 

yent  qu'il  y  a  plus  d'honneur  &  plus 

p-ofit,  les  Chinois    ,      qui  voyoient  qi 

l3s  gens  de  Lettres  étoient  les  pcrfonnes 

pus  accommodées  &  les  plusconfideréesi, 

le  ir  Nation ,  embrafîbient  aufli  tous  h  l'en] 

la  littérature  &  les  emplois  de  la  pliim 

Xunchi   trouva       donc      à    propos 

donner    déformais  tous  les  honneurs 

toutes  les  gratifications  aux  Armes , 

ce  fut  aflez  pour  donner  bien-tôt  envi] 

à  la^  plupart   des  Chinois  d'embrafler  d 

parti.  Chacun  jugera  laquelle  de  ces  deuj 

proférons  lui  paroît    plus  félon  la  raifol 

&  la  nature.       Ce  qu'en  pourroient  diif 

ceux  qui  par  leur  genre  de  vie  fe  feroiei] 

comme  déjà  déclarez  pour  les  Lettres ,  à 

,roit  que  l'eftime  8c  les  rccompenfes  de 

vfoient  également  fuivre  le  mérite  & 

travail  en  l'un  &  en  l'autre  de  ces  en 

plois  ;  que   cependant  il  eft  vrai  que  li 

gens  de  robe  &  de  plume  ,  qui  font  plt 

■^pignez  du  péril,  font  avec  cela  toûjou 

plus  proches  des  gratifications  ;    au  lie 

qu'un     Soldat  après  s'être  trouvé  en  uj 
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pnd  nombre  de  combats  &d'an-auts,n'a„ 
«pas  pour  l-ordmaiœ  d'autre  recolen^^ 
que  de  penr  enfin  en  la  dernière  occa- 
ton.tk  ,1  s'en  trouve  pl„(îeurs,  &de  ceia 
même  qu.  aurcent  bien  mérité  de  grande 

Le.  Tanare  e'toit  alTez  de  ce  fentiment 
qu  .1  y  a  pk^  de  mérita  ,    parce  qu"  y 

iT'a .  "      P''"'^<1»«'  '  encore  qu'il  main- 
nft  toujours  les  Letn^s  dans  la     CWne 

tfi  ^  ^"'^T"'«l«  Province  del' 
Vice-Rojs  ,  un  des  Lettres,  &  „„  autre 
ES  Armes ,  comme  il  y  avoit  eu  paravant 
faifoit  pourtant  connoftre  ,  qu'il  confi 
dermt  b^ucoup  plus  ceux  qui  embi^flbient 
la  profeffion  des  Armesj      ufquesl  que 
pam,  ceux  qu.  avoient  déjà  pnVie  part?de 
1  robe,  ,1  fit  un  choi.  de  plufieu^^qui  lui 
tablèrent  plus  propres  à  fervir  dans    Z 
Am^es.    II  prît  le  foin  auflî  de  donner 
des  recomi^nfes  à  ceux  de  fes  Soldats  quS 
fçavoit  avoB-  quelque  mérite,  aufquels,\n. 
core  qu  .k  fuirent  en  des  emplois  fort  éloi- 
gncz  de  fa  perfonne ,  il  „e  laiflbit  pas  d'en- 
voyer  des  prefe.is  &  des  gratifications,  lo,, 
qu.Is  y  penfaent  le  moins.     Ce  fut  ainfi 
quaumo.sd'Aouftdei<Î47.    nstpj. 
|«rpour  la  ville  deCanton,  ungmdMan- 

darin. 
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derin,  de  ceux  qui  aQîfk)ient  au  Confei! 
Royal  de  Pequin  ,  pour  iller  porter    dçsi 
prefcnsanx  deux  Vice- Rois  de  Canton. 
Ce  Mandarin,  encore qu*il y  eût  bien  cinc 
cens  lieues  de  chemin  d'une  de  ces  Villes 
à  l'autre  ,     fît  ce  voyage  feulement  pour 
fatisfaire  à  cet  ordre.    Ces  prefens  étoiem 
deux  grands  Vafes  d'or,  tout  couverts  de 
Pierreries  ,     avec  deux  habillemens    très- 
riches.     Xunchi  qui  avoit  fçû  que    ces 
deux  Vice-Rois  avoient  également    fait 
pa'roître  leur  valeur  &  leur  courage    au- 
tant de  fois  qu*ils  en  étoient  venus    auxl 
^   mains  avec  leurs  ennemis  en  la  redudioni 
de  cette    Province  ,     voulut    bien  ho- 
norer également  leur  perfonne  &  leur  mé- 
rite.   C'ert  pourquoi  ,     il  n*y  avoit  pas! 
dequoi  s'étonner  que  ce    Prince  eût  tant 
&  de  fi  braves     Soldats ,     lui  qui  prenoit 
des  foins  de  reconnoitre  fi  bien  les  fervices 
de  fes  Capitains  >     qu'il  envoyoit  à  ceux 
même,  qui  étoient  fi  éloigneî:  de  fa  Cour 
de  magnifiques  prefens ,  &  qui  employoit 
.encore  les  premières  perfonnes  de  fon  Etat, 
pour  leur  aller  faire  connoître  combien  fa 
Hautefle  étoit  fatisfaire  de  leur  fidélité  & 
de  leur  courage.     Les  Princes  qui    pen- 
feront  ^  recompenfer    Ci  bien    leurs  Sol- 
dats ,    auront  toujours  de  bonnes  Trou- 
pes ^   mais  il.  fera  difficile  qu'ils  les    re- 
•      î  tien- 
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wnnent     s'ils  ne  font  pns  p.roître  qu'Ik 
h^avent  eft.mer  &  .econnoît.'e  leurs  Sw- 

Plufieursgefis  dérobe,  &  de  ceux  m& 
hiequ.  éoient  déja^n   des  empîoh  njf 
conCdernbles,  qui  vircntqu'ils  S  ntd  " 
o™.i>sa,Tc2  mal  leurs  affaires,  s'ils  ne  s£ 

h«o|ent  qu'à  h  f,ie„,e  &  à  I-ctud  î 
hirsLo.x  pflèrent  bien- tôt  à  h 
profeffion  des  Annes.  On  a  dcja  vu  L 
onduue  qu^avoit  tenue  le  Vice- rJ  des 
Lettres  de  Canton.  Mais  pour  reconnu 
tte  encore  mieux  ce  que  cet  Offider  d, 
t  P""^«  '"-"'^e  pour  lors  dn   nro 

r  'j  '^™'-,  Ce  n'etoit  pas  un  hom- 
k  de  grande  littérature  î  i"  vend, 
f  '5  P°"f  oir  d'une  charge  de  Mand 
h  des  Lettres  en  la  vilfe  de  clntZ 
ourpeu  qa-un  homme  eût  de  Let  S 
laChine,  ilnelaiffoitpasdefe^c";! 
h"  aflèz  grand  Doaeur^    lors    qS 

È;  "cS;i''';^^•^^'■s""^^^i- 
u    ,  <^^"'-^'  «^evct  être  un  plus  hon. 

efte-homme  que  les  autres,  Se  recon 
fcoitre  au  moins  &  d'avouer  qu'il  n'T 
o.t  pas  fort  hnbile.  Peu  de  gensT  :  e  .' 
te  reconnoiflent  leur  foible^  en  mat  ère 
Mœnce;  &  il  s'en  trouve  Tncore 
«oms  qu.  en  faflènt  une  confeffion  S 
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lînccre.       Il  dit  donc  fort  ingénument  au 
Vice-Roi,  qu'il  n'en  fçavoit  pas  aflez  pour  i 
ctre  Mandarin  ,     &  que  s*il   pLiifoit  à  fon| 
Excellence  de  lui  donner  un  emploi  quil 
fût  plus  félon  fa  capacité ,  elle  l'obligeroit 
beaucoup  davantage.      Le  Vice -Roi  lui 
demanda  en  quoi  il  trouvoit  qu'il  n'étoit 
pas  affez  habile-homme,       C'ef^j  lui  dit-l 
il,  que  je  ne    dc'chifre  pas  aflez  parfaite- 
ment les  lettres  &  les  caraderes  de  la  Chi-j 
9,  ne.     Allez,  (lui  dit  le  Vice-Roi:)  fej 
5,  vous  ai  fait  Mandarin  ;    &  je  vous  de- 
9,  dare  ,  que  vous  n'avez  que  trop  de  Let* 
5,  très  pour  un  temps    où  les  perlonnes  de 
5,  conliderationdaus  la  Chine  doivent  laifTcil 
5,  les  Livres,  pour  ne  penfer  qu'à  la  guerreJ 
9,  Ne  vous  imaginez  pas  qu'il  foit  neceiTaiJ 
5,  re  déformais  de  faire  &  d'examiner  tant  d'cj 
„  critures.    Il  faut  feulement  bien  entendit 
9,  les  Parties ,  &  les  expédier  verbalement! 
,,  Ayez  de  Texadlitude  en  cela ,  &  de  bonj 
„  nés  intentions  de  rendre  la  juftice.  il 
9,  vérité  &  la  juftice  ne  font  pas  tellemenj 
,9  hors  de  nôtre  connoiflânce  &  de  nônf 
9,  viie,  qu'il  faille  les  aller  chercher  dar 
,,  les  goufres  Ôc  les  abyfmes  des  procès.  Lj 
Mandarin  entendit  bien  ce  que  lui  voulo| 
dire  le  Vice -Roi.       Il  k  remercia  de 
charge  qu'il  plaifoit  à  fon  Excellence 
lui  aonner  j  &  dç  tous  fes  bons  avis , 
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„  prenant  congé  dç  lui  :  Me  voilât 
))  (dit-il  )  Monfeigneur  ,  un  habilc-hon-- 
»9  me,  s'il  ne  faut  que  de  la  diligence  ,  de 
„  de  bonnes  intentions,  pour  bien  faire  ma 
},  charge. 

Pendant  que    Xunchi    reformoit  aihfi 
fans  aucune  violence  les  abus  où  il  trouvoit 
les  gens    de  plume  &  de    lettres  dans  la 
Chine,  il  ne  trouvoit  pas  mauvais  que  fcs 
Soldats  &  Tes   Officiers  les  en  raillaffent, 
&  parlaUent  encore  aflcz  haut  contre  cette 
molle  &    inutile    occupation.      Il  n'y  3. 
voit  rien   qui  avançât  davantage  le  chan- 
gement que  ce  Prince  vouloit  faire.     H 
:..riva  auffi  fur  ce  fujet  quelques  rencor.i  es 
aflez  agréables.     Un  Mandarin  Chinois  fut 
obligé  de  loger,  en  fa  maifon  un  Capitaine 
Tartare ,    qui  etoit    un    homme  confide- 
rable  parmi  fa  Nation.     Il  lui  donna  chez- 
lui  tout  le  logement  &  les  commoditez 
qu  II  pouvoit  fouhaitter.      Ce  Mandarin, 
qui    vouloit  paffer  pour  un  homme    de 
grande  littérature ,    avoit  une  belle  Biblio- 
theque,  où  il  y  avolt  plus  de  Lettres;  fans 
doute ,  que  dans  fon  efprit.      Tous  ces 
Livres  occupoient  un  des  plus  beaux  appar- 
temens  de  fa  maifon,  qui  étoit  un  lieu  fore 
éclairé.     Ils  appellent  ce  bâtiment  Xufan. 
I  J^  l"îï-^  beaucoup  d'air  ,    &  un  vent 
raftrechiflant  ,  qui  empefche  que  les  vers 
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&  la  pouflîere  ne  puiïïcnt  gâter  des  Li- 
vres. 

Le  Tartare  qui  vît  ce  îîeu  trouva  que 
ce  lui  pourroit  être  un  logement  encore  plus 
commode  que  celui  où  il  étoit  ;  puis  qu'on 
en  faifoit  aulîî  bien  un  très- mauvais  ufagejde 
9,  ne  l'occuper  qu'à  loger  des  morts.  Il 
„  vint  donc  dire  à  Ton  hôte  :  (  Seigneur 
„  Mandarin,)  Il  faut'que  votis  mefafliez 
5^  tout  à  l'heure  vuider  ce  lieu.  Il  faut  que 
5,  nous  m'en  fafliez  déloger  tous  ces  Jurif- 
5,  confultes ,  &  tous  ces  Codes  ;  autrement 
55  je  vous  déclare  que  moi  &  mes  Soldats, 
r)  nous  en  allons  bourrer  nos  arquebufes , 
„  ou  en  faire  des  cornets  à  nôtre  tabac. 
5,  Vous  veiTCX  fi  nous  ne  fçavons  pas 
9,  eucore  mieux  maftier  vos  écritures  que 
„  vous.  C'étoit  ne  prifer  guéres  ce 
,,  que  le  Mandarin  auroit  voulu  tant  van- 
r>  ter ,  ce  fut  pourtant  à  lui  de  retirer  Tes 
Livres,  fans  répliquer  davantage.  Mais  au 
moins ,  ne  de  voit  il  pas  avoir  raifon  de  fe 
plaindre,  s*il  n'avoit  prétendu  que  faire 
parler  beaucoup  de  fa  Bibliothèque  :  car 
ce  Tartare  ne  manqua  pas  de  dire  par  toute 
!a  Chine,  qu'il  avoit  bien  fait  remuer  &  dé- 
loger les  Livres  de  ce  Mandarin. 

Voilà  toute  l'eftime  que  les  Tartares 
ont  pour  les  Lettres  &  les  Sciences,  dont 
lis  ne  s'occupent  guéres ,    fi  ce  n'eft  qu'ils 
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font   bien-aifes   de  fçavoir  quelque  chofe 
des     Mathématiques   &   de     l'Aftrolopie. 
Comme  cette  Nation  adore  le  Ciel ,     elle 
fiitpaioître  aflez  de  plaifir  à  difcourir  des 
ctoilcs,  &  à  s'entretenir  de  ce  qui  fait  toute 
fa  Religion  ,    où  du  refte  elle  ne  chercke 
pas  beaucoup  de  rafinement.    Les  Tarta- 
res  drefTent  feulement  tous  les  ans  leur  AU 
manach  ou  Calendrier  ,   qui  efl  peu  diC^ 
fcrent  de  celui  des   Chinois..      Ce/ùi  de 
l'année  ï6^y,  fut  le  premier  qui  parut  a- 
vcc  le  nom  &  par  Tordre  de     l'Empereur 
Xunchi.     C'étoit  une  pièce  curieufe,  dont 
on  crût  Autheur  le  Père  Adam  Jefuite,  qui 
etoit  une  perfonne  très-habile  dans  les  Ma- 
thématiques ,  &  qui  avoit  alors  bien  du  cré- 
dit &  de  la  faveur  auprès  de  l'Empereur 
Xunchi. 

Les  Tartarés  ne  mépriïént  pas  non  plas 
tout  ce  que  les  Chinois  traittent  dans  leur 
Politique  &  leur  Morale.  Mais  ils  ne  cro- 
ycnt  pas  que  cela  vaille  toute  la  peine  qu'ils 
y  prennent.  Ils  leur  difènt  fouvent  &  a- 
vec  raifon.  Qn'il  vaudroit  mieux  avoir 
moins  deLoix,  &  les  mieux  obfer ver.  Qu'il 
feroit  befoin  de  ne  pas  faire  tant  d'Ordon- 
nances ,  mais  de  donner  plus  de  bons  exem-^ 
pies;  parce  que  connoître  le  bien  ,  St 
ne  le  pas  faire ,  ne  fait  que  rendre  les  hom- 
mes encore  une  fois  plus  méchans,^ 
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Les  letrres   dont  fe  fervent    les  Tar- 
tares  ,  font   aflez  fcmblables  à  celles    dç$ 
Jâporiois;     &  toutes  les  deux  ne  font  que 
quelques  traits  de  ceux  qui  formeht  les  ca- 
ractères Chinois.    C*efl;  pourquoi  ces  let- 
tres font  beaucoup  plus  fimples,  &  plus  fa- 
ciles, &  ne  continuent  pas  tant  de  myfle- 
re  que    celles  de  la   Cnine  :     Aufli  les 
eftini€-t*on     beaucoup    plus    que    celles 
des    autres    peuples    de  TAfie ,    &  de 
ceux  même  de  notre  Europe  ,  qui  fe  font 
habituez  aux  Indes  &  aux  Philippines,  qui, 
jparce  qu'ils  ont  pris  des  coutumes  &  des 
inanierçs  d'agir  de  ces  Nations,  fe  fervent  de 
certains  caraAeres  tellement  bifares  ,  que 
fouvent  ils  ont  eux -même  de  la  peine  à 
lire  ce  qu'ils  écrivent, &  font  obligez  d*en 
deviner  la  plus  grande  partie.    Ils  bordent 
Ôc  environnenr  toutes  ces  lettres  de  points 
en  haut  &  en  bas,  ainfi  que  font  les  Hé- 
breux ,  ce  qui  fait  que   ce  ne  font  pas 
tant  des  lettres  ,  que  des  chifres  &  des 
hieroglyfes. 

On  remarque  que  la  langue  des  Tarta- 
res  a  quelque  chofe  de  grave  Bc  de  ma- 
jeflueux.  Elle  fe  fert  beaucoup  des  voyel- 
les, ainfi  que  la  langue  Efpagnole  ;  &  na- 
turellement elle  fe  prononce  avec  force  & 
d*un  ton  tout  guerrier  ,  qni  eft  ce  qui  la 
fait  paroître  rude  &  eroffiere.    Mais  com- 
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me  ce  n'cft  que  la  prononciation  des  gens 
de  guerre,  qui  prennent  pour  Tordinaireun 
ton  plus-fitrcjue  les  autres,  &  céut  particu- 
lièrement qui  font  davantage  les  braves  , 
on;  n'en  peut  pas  faire  une  règle  générale. 
Les  perfonnesde  la  Cour  y  parlent  fans  dou- 
te  beaucoup  mieux  ,  ainfi  que  dans  toutes 
les  autres  Cours, où  ilferoit  à  fouhaiterque 
Ton  fût  auflî  exaâ:  à  bien  £iire>que  Ton  y 
eft  jufïe  à  bien  parler. 

Les  Etrangers  trouvent  aufïï  cette  Lan- 
gue aifée  à  apprendre,  d'autant  plus  qu'el- 
fe n'a  pas  une  variété  iî  grande  cf  inflexions 
&  d  âccens,  qui  leur  rend  celfe  delà  Chine 
dithcile  &  ennnyeufe  plus  qu'aucune  au- 
tre du  refte  du  monde.     Il  ne  s^efl:  point 
trouvé  dans  toute  la  Relation  de  terme 
Tartare   ,    qu'on    pût  bien  citer  pour 
exemple  de  la  ptx)nonciation  de  cette  Lan- 
gue, que  le  nom  de  Pelipaovan,  qui  étoit 
celui  d'un  des   Oncles  du  Roi.    Le  mot 
de  Peh,  qui  eft  un  terme  entièrement  Tar- 
tare ,  n'a  rien  de  rude  ny  de  grofïïer ,  fî 
ce  n'eft  qu'on  en  juge  peut-être  par  cette 
I  grande  delicatefle  des  Langues  Efpagnole 
&  Italienne.    Il  %uifie  ,  Prince ,  dans  le 
I  langage   du  païs.     Van  ,  qui  eff  un  mot 
Chinois ,   a  encore  la  même  fignification  r 
en  forte  que  Prince  eft  déjà  compris  deux 

rOK  nnnc  rf^  it^~  -^         ^    *         -      - 
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ou  ailleurs,  Pao ,  veutaufli  dire  lanicnx 
cliofe,    Pelipaovan     voudra    dire    trou 
tojs  Prince,  ou  très-grand  Prince.    Cette 
répétition  pourroit  fembler  fuperfluë  ,    ^ 
ne  fignifîer  rien  davantage  ,,  pour  être  ex. 
pnmee  en  trois  Langues  différentes.    Mm 
dans  la  Langue  de  la  Chine  ,  &  ce  doit! 
ctre  la  même  chofe  en  rçUe  de  Tartarie 
ces  répétitions  y  trouvent  de  grands  fcnl 
Celaparoit  par  les  Hiftoires  des  Chinois, 
ou  Ion  voit  qu'ils  appelloient  du  nom  de 
Chium,  tous  les  Princes  &  Monarques  du 
Moade,    qu^iIs  metroient  tous  fans  exce- 
,  Ption  au  de/Tous  de  leurs  Rois ,     &  qu'ils 
donnoient  le  nom  de  Van,  à  leurs  Prin- 
ces, qm  dtoient  du  fang  Roial  de  la  Chi. 
ne.    Mais    parce  qu'ils  n*,çftimoient  pas 
qu  aucun  de  ces  deux  noms  fût  aflez  aii^ 
gufte  pour  la  Majefté  de  leurs  Empereurs, 
lis  crurent  que  des  deux  enfemble -,    il  en 
Inlloit  faire  celui  de  Chiumvan ,  qui  pour- 
roit  mieux  que  tous  les  autres  convenir  l 
la  grandeur  de  îeur  Monarque.     Ce  fut 
amfi  qu'ils  trouvèrent  un  nom  digne  de 
leur  Roi,.qu'i]s  appellerez  depuis  Chium- 
van  ,  en  prétendant  par  là  ,  lui  faire  un 
grand  honneur.     On  voit  ainiî  combien 
cette  Nation  trouve  un  gfand  fens  à  for- 
mer de  plulleurs  noms,  qui  n'ont  tous  que 
la  même  %aification,un  nQmfur-eminfnn 
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qui  les  comprenne  tous.     Voilà  la  fignifi" 
catioa&  la    force  du  niot    Pelipaovan^ 
nom  aufli    éminent  ,     que    l'étoit    ce- 
lui  qui  Je  portoit .  pijrmi  fes  peuples.   Mâk 
ce  qui  mente  d'être  encore  remarque%c*e{è 
que  l'Empereur  Xunchi  bien  loin  de  s'oF- 
fcnfer  qu'on  donnât    ces  grandes  qualités 
a  des)  Princes  qui  n'étoient  que  Tes  Sujets, 
quoi  qu'ils  fulRnt  fes  parens  très-proche<*' 
leur  confîoit  au  contraire  ,     en  ks  faifant 
Gouverneurs     &     Miniftres    de     Pro- 
vinces,    une    puiffance.  &  une  authorité 
qui  repondoit  à  ces  qualitez.  II  falloit  que 
Xunchi  vcn  rendant  ^puiffant  Pelipaovan, 
qui  etoit  déjà,  un.   grand  Prince   par  fa 
naiflance,  &  qm  prenoit  encore  le  nom*  de 
Conquérant  de  la  Chine  ,  fe  mît  peu  en 
peine  de  toutes^  les  raifons  d'Eftat  qu'on 
pouyoït  oppoferl  cette  conduite  ;.  ou  biea- 
Il  falloit  qu  il  fut  puiffamment  perfuadédc 
la  fidélité  des  Princes  de  k  Nation  :    Ou 
il  faut  enfin  ,  que  parmi  les  Tnrtares ,.  les 
Rois  foicnt  beaucoup  moins  jaloux  de  leur 
Souveraine  puifïance  ,     &  que  les  Princes 
m  leur  font   fujets  ,  ne  foient  pas  Ci  paf. 

fionnez  delà  gloire  &  de  l'ambition  d€ 
régner,.; 
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Chapitre    XXIX. 

Cmhien  tes  Tmmi  ont  d^inclinatÎM  à  U 
guerre. 

De  leurs  armes  dejenjlves  &  ojfenfives. 
Vue  leurs  plus  grandes  farces  conjfiettt  en  km 

Cmjalerie, 
De  la  bonté  de  leurs  Chevaux. 

L'Es  Tartaies  ne  fcauroient  vivre  que 
parmi  lès  armes  Se  dans  la  guerre-.Ils  n'ai- 
ment &  ne  refpirent  que  de  tenir  la  cam- 
pagne ,  &  d'avoir  des  ennemis  à  combat' 
tre.  C'eft  là  qu'ils  trouvent  leur  joye  Se 
kplaifir  de  leur  vie.  Auffi  croyeiit-ijj 
^tre  mieux  faits,  &  avoir  meilleure  grâce 
de  paroître  avec  un  vifage  tout  coulu  de 
cicatrices ,  que  toutes  les  autres  Nations 
qui  prennent  tant  de  peine  à  conferver  leur 
teiiit  frais,  qui  fTifent ,  qui  parfument  & 
qui  teignent  leurs  cheveux,  pour  faire 
honte,  autant  qu'ils  peuvent  ,  &  à  leur 
Naaion  &:  à  la  Nature,  qui  avoir  voulu 
mi'ils  fuffent  des  hommes,  plutôt  que  des 
ftmtnes ,  telles  quils  s'efTorcent  de  le  de- 
venir. Les  Tartares ,  bien  éloignez  éc 
cette  molleffe,  ont  porté  fî  avant  cette 
viçknte  paffion  qu'ails  ont  pour  les  armes, 
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que  toutes  ces  belles  Provinces^  de  la  Chi- 
ne n'ont  bien-tôt  été  que  de  grandes  for- 
ges ,  où  ils  ont  employé  un  nombre  infini 
d'artifans-à  forger  fans-  rclafche  des  armes 
de  toutes  les  efpeces.     Taillandiers;,  Serru- 
riers, Fondeurs ,  &  tour  autres  gens  de 
pareilles  vacations  ,.  n'ont  point  eu  durant 
plufieurs  années  d'autre  emploi  dans  tout 
ce  grand  Empire  ;     &  l'on  auroit  pm  dire 
I  à  ceux  qui  auraient  été  curieux  de  fço^ 
voir  ce  que  les  Tartares  vouloient  faire  de. 
tant  d'arènes ,.    qu'ils  vouloient  avoir  uns 
doute  deqtioi  armer  un  monde  entier..  Les 
I  Bibliothèques  de  là   Chine  ne  furent  plus 
Ique     des     Arfenaux  &     des    Wagafins 
d'armes.     On  auroit  eu.  peiqe  autrefois 
à  trouver  dans  la  Chine  une  méchante  4^ 
pée  ailleurs  que  parmi  les  gens  de  guerre 
On  fe  contentoit,  pour  vuidèr  une  que- 
relle,de  fe  prendre  aux  cheveux  ou  à  la 
barbe  ,  ou  de  s'égi-atigner,-  ou  de  fe  battre 
è  coups;  de  poing,,    quand  on  n'avoit  pas 
les  ongles  aflféz  fortes.  C^étoient  les  armes 
tellement  naturelles  dé  cette  Nation  :>.  que 
lés  braves  fe  faifoient  comme  un  ornement 
[de  laifFer  croître  leurs  ongles  auffi grandes 
que  celles  de  la  ferre  d*un  Faulcon  ou  d'un 
Aigle,-    &  il  eft  fî  vrai  qu'on  ne  fe  fer- 
voit  point  d'armes  dans  la  Chine,  quepar^ 
fîii  ua  très-grand  nombre  d'habUes  Medé- 
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cins  qu'il  y  avoit  dans  tout  le  païs  ,  on 
n*auroit  pu  y  trouver  un  Chirurgien; 
parce  qu*il  n*^y  avoit  jamais  de  playes,  ni 
d'autre  pratique  pour  la  Chirurgie.  Les 
Médecins  faifoient  In  cure  des  Apoftumes, 
des  abrccs,desble(rures,&  des  autres  maux 
extérieurs.  Mais  depuis  que  les  Tartarcs 
furent  dans  la  Chine  ,  il  n*y  eut  plus  per- 
fbnné  déformais  qui  ne  portât  des  armes. 
On  obligea  jufqu'àux  enfans  de  huit  ans, 
au  moins  ceux  des  familles  cbnfiderables , 
à  ceindre  lé  fabre  ou  le  cimeterre  ;  ce  qui 
donnôit  à  rire  ,  &  faifoit  compaffion  tout 
enfemble  aux  Chinois ,  de  voir  cet  â^^e  l] 
tendre  être  embaraffé  à  traifner  une  chaiv 
ge  &  nn  poids  qui  lui  étoit  encore  fi 
inutile.  /;; 

^  Les  Tartares  faifoient  faire  auffi  Pexer- 
rice  tous  ks  jours  devant  le  Palais  d^s 
Vice-Rois.  Là  ils  mettoient  des  trou- 
pes en  bataille  ,  qui  faifoient  des  décharges 
de  leurs  moufquets  &  arquebuses ,  avec  un 
auffi  grand  feu ,  que  fi  c^ieuffent  été  deux 
Armées  affedives  qui  y  euiïent  difputé  de 
h  viâ:oire.  Il  y  avoit  encore  des  prix  & 
des  Juges  ordonnez  pour  reconnoître  Ta- 
drc  Te  de  ceux  qui  s*exer^oicnt  tout  le  jour 
à  tirer  au  blanc  avec  Tare  ou  avec^  le  mouf- 
qt'ier.  Le  prix  de  celui  qui  avoit  donné 
dansk  but  de  trois  baies  >  ou  de  trois  fie* 
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ches ,  étoit  une  coquille  d'argent  du 
^ds  de  quatre  Jules  ,  ou  d'un^  demi- 
Reale.    Celui  qui  n'avoit  mis  que  deux 

/ri'"'''"''  "^«^  ""<=  coquille  du 
poids  de  deux  fuies  ;     &  celui  q^i  „■"  1- 

vctadrefTe.  qu'une  fois  fenlemeit  une  co- 
quille  de  la  valeur  d'un.  J„Ie.  Ceux  au 
contraire,  qui  manquoient  plus  de  tro-, 
fois  a  donner  dans  le  blanc  ,  recevoient  à 
1  heure  même  quelques  coups  aflèz  rudes  • 
&  pour  leur  faire  un  affront  encore  plus' 

grand.onleshuoit.&onlesfifloitp! 
bliquement ,  ou  l'on  leur  faifoit  quelque 
autre  traittement  ignominieux.    Ce  „'e' 
toient   pas    les-Tartares  qu'on  obliçeoit 
davantage  à  ces  exercices,. mais  les  Gh' 
nois  des  Provinces  foûmifes  qu'on  vou- 
«it    accoutumer  à  n'avoir  pas  peur  des 
armes  &  de  la  guerre.    L'on%oubit  par 
ce  contmue    exercice  les  tirer  de  cette 
molkffeou  ils  étoient  demeurez  fi  W 
temps.,     &  ils  fe  feroient  encore  S- 
volontiers  excufez  de  tant  de  fatigues; 
Mais  ils  meritoient  qu'on  leur  apprît  à  le* 
fapporte»- ,  &  pour  fe  fervice  même  de  leurs 
«nnenjiSj  eux  qui  avoient  G  peu  pcnfe  à  fe 
donncrde  la  peine  ,  lors  qu'il  s'agiffoit  de- 
la  defenfe  de  leur  Eftat,  &  de  leur  propre 
confervation.  ,  f  "t"'- 

Qu-ini  aux diverfcs  fortes  d'arme.  A 
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fe  fervent  les  Tartarcs,  les  dcfcnfives  &: 
celles  dont  ils  fe  couvrent  font  la  cu'raile, 
k  cafque  ,  les  épaulieres,  les  brafTars;  ce 
qui  revient  à  peu  prés  à  la  manière  dont 
on  s'arme  en  Europe  ,  fî  ce  n*eft  que  ces 
armes  ne  font  pas  fi  luifantes ,  ni  fi  curicu- 
fement  travaillées ,  ce  qui  rend  encore 
ceux  qu*'elles  couvrent  plus  teiTibles  & 
plus  redoutables.  La  vifiere  de  leur 
cafque  n*efl:  pas  attachr^e  &  enclavée  avec 
le  refte  du  pot,  ainfi  qu^en  Europe.  C'efl 
une  pièce  toute  feparée  ,  &  une  lame  de 
fer  afiez  forte  &  double  qui  couvre  le  vi- 
ifage  &  la  gorge  ;ufqu*aux  épaules,  & 
k  fepare  quand  en  veut  de  l'autre  par- 
tic  du  cafque.  Ils  ont  encore  plufieurs 
autres  lames  de  fer  ,  qui  leur  deicendent, 
tout  autour  de  la  tcfle ,  &  qui  la  couvrent 
de  toutes  parts ,  aufTi  bien  que  la  gorge  , 
&  tout  le  coû  jusqu'aux  épaules.  Ils  évi- 
tent par  là  d*^être  trés-dangei-eufement  blef- 
fez  d'un  grand  nombre  de  flèches ,  qui 
pourroient  leur  percer  les  artères  &  leur 
caufer  des  pertes  de  fang  ,  qui  feroicnt 
très-perilleufes  en  cette  partie.  C'eft  ce 
qui  tait  qu'ils  la  couvrent  avec  toute  la^ 
précaution  qu'ils  peuvent.  Ils  fe  fervent 
auffi ,  pour  garantir  tout  le  reffie  du  corps, 
de  certaines  cafaques  de  cuir  de  vache 
aflèz  amples  &  larges ,  qui  font  garnies  de 
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foton.    Ils  portent  de  ces  mêmes  cafaques 

chez  eux  lors  qu'ils  ne  vont  p«  à  Ja  S 

l^mgdles  ne  fontpas  pour  lors  «"bien 

Ils  ont  pour  armes  ofFenfives  les  arcs 
te  flèches,  les  fabres,  &  les  lances     S 

Krres  des  Turcs  ;     &  ib  font  pour  l'ordi- 
naire fort  courts ,  mais  alTez  pefans;  &  fur 

tout,.lsontlefil&Iatrem?eexc;£nï 
Ik  fe  fervent  encore  d'une  efoece  de  coû  ' 

Sv^nf^.^'P°"     'PP'"'"f    Cetanes. 
Il  yen  a  d  extrêmement  grandes,  &  quife 

marnent  à  deux  mains  comme  des  lées 
èSuifle.     Leursgardes,aum  bien  q„ece^ 
les  de  leu«  fabres  &  coutelas,  n'ont  rien  de 
tonfiderable ,  mais  les  poignc^es  &  pom- 
meaux font  d'or  ou  d'argent ,  ou  de  cui- 
vre,  félon  que  chacun  eft  plus  riche  ou 
plus  curieux.     Ils  „'ont  poi'nt  cfe  piques 
parce  qu'ils  ne  les  eftimentpas  coSZdel 
Fur  leur  manière  de  combattre.    LeuS 
bnces  même  font  affez  courtes ,  &  ils  s'en 
fervent  comme  de  pcrtuifannes  ou  halte- 
Wes      Mais  l'arc  &  les  fle'ches  font  leurs 
™es  d'honneur.     Ce  font  celles-  dont  ife 
te"*;    *<J°"^i'- prennent  pïig 
iefe  bienfervir.      Ils  y  font  auffi  W. 
îmsnt  adroits,  ru  If».  r»lM/7>*,.«,  j»...  r   ,      . 
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d'arc, font  partir  de  plufieurs  doigts  de  lj| 
main  trois  ou  quatre  flèches  à  k  fois ,  qui 
partent  toutes  avec  tant  deroideur,  qu'il 
n*y  a  point  d'homme  que  la  moins  forts 
ne  pût  percer  ,   fi  elle  le  rencontroit  dans  1 
une  jufte  diftance.     Leurs  arcs  font  plutôt 
petits  que  grands.  Ils  font  légers,  maisfuf- 
fifamment  forts  &  folides.     De  leurs  fié- 
çhes  les  unes  font  plus-&  les  autres  moins  | 
longues ,  mais  elles  font  toutes  très-fortes 3 
&  qui  peuvent  percer  à- travers  un  bois  trè-l 
folide.      Les  fers  en  font  quarrez  ,  ou  en 
triangle,  ou  à  pointe  de  diamant ,  &  touj| 
aflez  long?  &  extrêmement  acerez  &  per« 
çans  de  la  pointe* 

,    Ils  n'avoient  point  encore  d^armcs  à  feu^  1 
lors  qu'ils  entrèrent  dans  la  Ghine.     Maij 
d'abord  qu'ils   eurent  emporté  quelques 
places,  ils  en  tirèrent  la^  grofTe  artillerie,  & 
encore  tous  les  moufquets     &  arqucbufès 
qu'ils  y  trouvèrent ,   dont  ils  fe  fervirent| 
depuis  dans  toute  cette  guerre.     Ik  n'em- 
ployèrent pourtant  point  de     Tartares  àl 
conduire  5^  à  faire  tirer  leur  canon  ,    mais 
quelques  Chinois  &  quelques  foldats  d*Eu-J 
rope  feulement.    Ils  n'armcrent  de  même 
de  ces  moufquets, &  arquebu fes  que    dm 
Chinois  des  Provirices  quiièfoûmetteient, 
dont  ils  groffiffoient  leurs  Troupes ,  pour 
avancer  davantage  dar>s  leur  conqucfte.  PoupI 
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les  mines ,  les  pétards  &  tout  le  refte  du  feu 
d'artifice  ,    ils  n'en  avoient  ni  pratique 
m  connoifTance.     Il  eft  étrange  cependant 
que  les  TartaresvoulufTent  mettre  ainfî en- 
tre les  mains  de  leurs  nouveaux  Sujets  leurs 
meilleurs  armes  ,     fans  qu*ils  vouluffent 
même  apprendre  la  manière  de  s'en  fervir. 
Qu'ils  les  cxerçaflent  auOi  ,     tant  ceux 
des  Villes  que  de  la  Campagne  ,  dans  tout 
ce  qui  fe  pattiquoi:  parmi  eux  de  Part     & 
de  la  difcipline  de  la  guerre.     C'eft  ce  que 
plufieurs  trouyoient  à  redire  en  la  condui- 
re de  Xunchi ,    aufli  bien  que  de  ce  qu'il 
donnoit  une  fi  grande  puiffance  aux  Prin- 
ces  de  fa  Maifon.  Mais  ccMonarque  trou- 
voit  au  contraire  ,  .  que'  la  confiance  qu'il 
avoit  en  fcs  Oncles    étoît  ce  qui  lui  affû- 
roit  davantage  leur  fidélité  ,•     &  que  de  ce 
qu'il  paroiiFoit  auffi    aprehender  G  peu  les 
Chinois ,    étoit  ce  qui  leur  rendoit  fa  va- 
leur    &  le  courage  de  fes  Tartares  enco- 
re plus  redoutable.     H  eft  vrai  que  long- 
temps  après ,     ces  peuples  trembloient  en- 
core à  entendre  feulement  parler    de  iôa 
nom.     Il  fe  pouvoir  donc  taire  que  toute 
cette  confiance  &  fureté  ,    où  étoit  Xun- 
chi,   ne  nuifit  pas  à  fes  affaires  ;    mai^^  fi 
elle  devoit  lui  être  pernicieufe  8c  funefte, 
il  n'éroit  pas  le  premier  des    Princes     qui 
jsjétojt  perdu  pour  s'être  tenu  trop  affûréde 
m  puiifance  Ôc  de  ks  forces.  U 
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Il  reftc  à  parler  des  meilleures  armes  des 
Tartares,  les  feules  avec  lefqiiellcs  ils 
©nt  conquis  T  Empire  de  h  Chine.  On 
peut  dire  que  ce  font  îeiirs  chevaux. 
Il  s'en  trouve  .d^^aiïez  beaux  dans  h 
Chine  ,  mais  qui  ont  peu  de  cœur  9c 
qui  perdent  haleine  ,&  s'cflanquent  bien- 
tôt à  la  première  courfe»  Auflî  ne  font- 
ils  pas  propres  pour  la  guerre,  comme  ceux 
de  Tartarie  ,  qui  font  de  ^rand  corfige  > 
forts  &  vigoureux  ,  bi^n  faits  8c  bien 
pris  de  tous  leurs  membres  ,  &  qui  font 
ainiî  comme  autant  de  chevaux  de  batailler 
'  avec  cela  fi  légers  &  fi  bons  coureurs^ 
qu'il  y  a  plaifîr  à  îes  voir  galoper  aux  en- 
droits les  jîlus  rudes  d'une  montagne, ainfi 
que  s'ils  etoient  dans  une  prairie.  Ils  ne 
cèdent  point  en  beauté  ,  ni  «n  forces  à 
ceux  de  TEurope  &  de  PArabie  ,  mais 
tous  les  chevaux  de  la  terre  leur  cèdent  au 
contraire  Tavaîit^e  de  je  ne  fçay  qu'elle 
fierté  qui  les  tient  toujours  ardans  & 
toujours  en  cœur.  On  diroit  auffi  que 
ceux  qui  les  montent  feroitnt  venus  au 
monde  tout  à  cheval,  tant  ils  y  font -bien 
&  de  bonne  grâce.  Aufli  commen- 
cent-ils de  fe  donner  à-  cet  exercice  dés 
leur  âge  le  plus  tendre  ,  &  ils  ne  le  quit- 
tent  point  qu'avec  la  vie.  On  y  en  voir 
|>lufîeurs,qui  ne  font  q^u'àttacher  les  refnex 
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de  la  bride  à  leur  ceinture  ,  &  par  le  feul 
imouvement   du  corps  mènent  &  manient 
[leurs  chevaux  ,  les  font  tourner  fur  toutes 
les  voltes ,     &  leur  font  faire  tel  rranépc 
qu'il  leur  plaît.     Us  ont  par  ce  moyen  tou- 
le  la  liberté  des  mams  pour  fe  fervir  de  leurs 
ircs  &  de  leurs  flèches.  D'autres  qui  tien- 
nent rare  de  la  main  de  la  bride ,  ne  laif- 
fent  pas  de  s'en  fervir  ,  &  de  manier  en- 
|rore  leur  cheval  avec  toute  la  facilité  pof- 
le.  C'etoient  donc  ces  chevaux  des  Tar- 
îtes, qui  renverfoient  tout  autant  de  Chi- 
101s  quiofoient  fe  prefenter  pour  faire  que^- 
hue  refiftance  ;     &  on  pourroit  dire  aiiifi 
bue  c'auroient  été  les  Conquerans  de    la 
Chine.      Comme  les  Chinois  ne  fe  fer- 
^    bient  point  de  piques  pour  foûtenir  &  ar- 
'S  a |efler  la  Cavalerie,  cinquante  mille  chevaux 
mW^M  y  avoit  dans  les  moindres  Arméesdes 
auirartares ,  C  &  même  il  y  en  eut  plus  de 
elie|ent  mille  dans  celle  que  commandoit  l'Em- 
&lereur  ,)  ne  tardoient  guéres  à  rompre  8c  à 
lue|nroncer  les  Armées  de  la  Chine.       Ces 
au|hevauxfiardens&    fi  fougueux  ,   quia- 
lenfttoient  tout  ce  qui  fe  preYentoit  devant 
en-|ux de  leurs  puiffantes  forces,  fe  faifoient 
des|ien-tot  jour  par  tout  ;  outre  qu'ils  étoient 
nt-lncore  en  fi  grand  nombre  ,  &  pouffez  par 
^oitBesgens  fi  fermes,  qu'il  n'y  auroit  eu  guc- 
nexles  d'Armées  qui  lesaumienf  nn  fr^ryt^^\r . 
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&  beaucoup  moins  celles  de  la  Chine  ,    ^ 
autres  femblables ,  qui  n*auroient  eu  ni  pi, 
ques,  ni  bataillons  ferrez  ,  ni  Cavalerie  pJ 
reille  à  celle  des  Tartaies.  ' 

On  a  pris  garde  que  cette  Cavalerie  TaN 
tare  porte  lès  érriers  plutôt  plus  courts,  qui 
longs.  ^  Tout  l'Equipage  de  leurs  che] 
vaux  n*eft  pas  curieux  ,  ni  fort  riche  pou] 
Tordinaire.  Il  eft  feulement  d'une  manier] 
pour  durer ,  &  commode  pour  leur  façor 
de  combattre.  C*êft  enfin  dans  cette  Ca. 
Valérie  que  confiftent  les  plus  grandes  ford 
des  Armées  de  Tàrtarie.  Leur  infahteri! 
eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  ;  ce  qj 
ne  va  pas  de  la  forte  dans  les  Armées  d1 
l'Europe.  C'eft  auffi  cette  Cavalerie  qu 
eft  la  première  à  toutes  les  occafions.  Cel, 
elle  qui  eft  la  première  8c  îa  dernière  en  tou 
tes  les  attaques  ;  &  c'èft  elle  enfin  qui 
commencé  &  achevé  en  fi  peu  dé  temps  II 
conquefte  entière  du  grand  Empire  de 
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fciplm  militaire  des  Tartares. 

/-w  /wyîr  m  gmdei ,  ni  femintttes. 

'E  pourroit  être  feulement  clans  le  dc- 

pis  les  Armées  des  Tartares ,  que  cette 
Ration  pourroit  pafl-er  pour  barbare.  Cat 
ky  obfervent  (î  peu  d'ordonnance ,  qu'il 
«ro.t  que  c:eft  plutôt  par  leur  ^«nd  „om- 
l\  *  P^""  J^  ne  fçay  quelle  férocité,  que 

r  &  de  fiire  combattre  leurs  troupes, 
!!s  remportent  ces  grands  avantages.  On 

Km?     'r  ?""■•■''  '^^  qu'ils  donnent 
P  batailles ,  fo,t  qu'ils  faffent  des  Sièges 

fviennentaux  attaques  des  Places.    Au 

lors 
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lors  qu'ils  fe  mettoient  en  défenfe.  Les 
Tartares  au  contraire  n*employoient  pour 
les  emporter,  que  la  fureur  &  la  force, avec 
un  grand  mépris  de  la  mort ,  où  ils  cou.| 
roicnt  avec  une  joye  &  une  ardeur  de  gen 
qui  fembloient  aller  à  la  gloire  &  au  trioni' 
phe.  Ils  ont  toujours  eu  durant  les  qua-j 
tre  années  de  leur  conqueftc  pluficurs  Ar- 
mées  fur  pied  en  même  temps.  Elles  paf- 
foient  d'une  Province  en  une  autre  >  tan 
tôt  pour  conquérir  un  nouveau  pais  , 
tantôt  pour  s'afleurer  celui  qu'ils  avoien 
conquis  ,  en  forte  qu'on  ne  voyoit  dan: 
tout  ce  grand  Eftat  que  troupes  &  que  gen 
de  guerre  ,  tant  de  pied ,  que  de  cheval 
Chacune  de  ces  Armées  étoit  pour  l'ordi 
naire  de  deux  cens  mille  hommes ,  cinquan 
te  mille  chevaux  ,  &  le  refte  de  gens  é 
pied.  Mais  il  n'y  avoit  pas  toute  cette  dif 
ference  d'Officiers  qui  fe  trouve  dans  le 
Troupes  d'Europe.  Il  y  avoit  feuîemen 
un  certain  nombre  de  Capitaines  ;  &  ai 
lieu  de  tous  ces  differens  drapeaux  qu'oi 
déployé  ailleurs,  il  n'y  avoit- là  qu'ui 
feul  étendart  fous  lequel  fe  devoit  range 
toute  l'Armée  ,  Cavalerie  &  Infanterie 
C'eft  pourquoi  lors  qu'on  aura  parlé  quel 
quefois  des  étandars  ,  ou  enfeigncs  de 
Tartares,    ce  n'aura  été  que    pour  de 
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ordonnée  que  IeursS::1,r;o„7S 
petits  gros  ,  &  plufcurs  enfembk  ,  fans 
«nirm,apgs,  ni  files,  „,ais  il.  s'étendent 

marche  h  première,  &  elle  fait  comme  Ta- 
antgarde.  L'Infanterie  fuit  aprè  ,  qui 
eft  comme  l'arnere-garde,  Lo.^  qu'onîft 
met  de  partir ,  l'on  entend  le  fo^  dSé 
d  une    trompette  ,    qui  donne  le  fig  J 

plus  ,^  non    pas  même  quand  on    feroit 

p.efldedonnerbataille,'&  de  courir Sr 

les*nnem,s.  lI„.y,d„,eftenitamboS 
m  fifre,  n,  aucun  autre  inftrument  fem- 
«able  5    &  c'eft  au  feul  bruit  de    cSe 

celle  du  jygement ,  de  la  manière  qu'elle 
(m  remuer  tant  de  monde  ,  qu'il  f2 
commencer  &  finir  la  marche.  On  porïe 
devant  toute  l'Armée  une  forte  de  Ban- 
mère.,  ou  Etendart  de  médiocre  graSi 
deur ,  pour  lequel  toutes  les  Troup^ont 
une  grande  vénération.     C'elT le  fcuïqu'il 
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y  ait  en  toute  1* Armée.  ïl  eft  à  peu  près 
comme  la  baniere  d'une  Eglife.  On  eft 
obligé  de  fuivre  cet  étendart ,  par  tout  où 
il  marche  ,  Toit  qu'on  aille  charger  l'en- 
nemi ,  ou  qu'on  aille  donner  Taflaut  l 
quelque  place  ;  &  auffi-tôt  que  celui  q\i 
le  porte  ,  qui  eft  un  Capitaine  des  ^  plus 
confiderez  ,  &  qui  a  toujours  auprès  de 
lui  les  plus  vaillans  de  toute  TArmée,  com- 
mence à  attaquer ,  tous  commencent  auffi 
à  donner  en  même  temps.  La  Cavale- 
rie attaque  la  première,  &  llnfanterie  don- 
neenRiite,  fans  ordre,  ni  conduite,  mais 
tumukuairement  ,  &  félon  que  chacun 
peut  joindre  Ton  ennemi.  Il  n*y  a  ni  aifle 
droite  ,  ni  aifle  gauche' ,  ni  bataille  ,  ni 
corps  de  referve.  Ils  ne  forment  ni  efca- 
drons ,  ni  bataillons ,  non  plus  qu'ils  ne 
tiennent  ni  rangs ,  ni  files.  Ils  nefeparenti 
pas  même  les  temps  de  tirer  des  flèches,  & 
d*en  venir  aux  lances  &  aux  fabres;  Maisl 
toute  cette  nombreufe  multitude  fe  remue 
&  fe  précipite  à  la  fois ,  pour  roinpre  & 
enfoncer  au  plutôt  tout  ce  qui  lui  fait  tefle. 
C'eft  comme  iiue  Mer  cgitée  d'une  vio- 
lente bourrafque  ,  où  les  vagues  fe  preffent 
les  unes  fur  les  autres  pour  fe  chocquer  j 
&  fe  donnent  fi  peu  de  relafche,  que 
les    premières     n'ont     pas    plûtoft    étd 

brifife) 
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Jrifees ,  qu'il  en  revient  de  fécondes  p„ 
Mm,  avec  une  rapidité  &  une  impetuofi- 
te  toute  nouvelle.  AinfidepuisquelesT  r- 
tj^es  ont  commencé  à  venir  à  la  charge, 
k  ne  penfent  plus  à  reprendre  haleine,  ni 
lir  'TT  ■•«"•«'•    Ni  morts  n 

tent  pas  pour  une  grande  perte  de  voir 
beaucoup  de  leurs  gens  eftenSus  par  terre, 

Hef/  '  'Tr"''^''  gforieux'^demou. 
rir  les  armes  à  la  mam  j  outrequ'ils  fçavent 

qu  Ils  ont  du  monde  plus  qu'il  n'en  fiuc 

pour  remplir  la  place  <fes  mom.    Comme 

|ik  ne  fonnent  jamais  de  retraitte  ,  vaincre 

ou  mourn-  eft  tout  ce  qu'ils  ont  à  faire. 

Ceft  le  feu  ordre  qu.  leur  eft  donnéj  fi 

en  eft  qu'ils  fe  viflènt  entièrement  dé- 

aiB.    Car  en  ce  cas,  ils  peuvent  ptendre 

^  inte,  comme  on  fait  par  tout  ailleure. 

pue  <,  celui  qui  porte  l'étendart  eft  ren- 

erfe&tuédanslameflée,  cequieftaf- 
feordinaire,  parce  qu'il  doit  paroitre  où 
fcpenl  eft  le  plus  grand,  alors  le  pluspro- 
i    îcT"  <ï"'/''^<^f"ÎP«gnent,  ne  man- 
lie  pas  de  prendre  cet  étendart,  qur  pa/Te 
nfi  tres-fouvent  par  beaucoup  de  mains 

nsune  feule  bataille,  ou  dans  l'atSr 

quelque  place,  fans  qu'il  nianque  ia- 

wsde  braves,  qui  s'emprefent  à  l'envi 
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relever.    Car  il  n*y  a  rien  qui  leur 
foit  plus  honorable  &  plus  glorieux. 

Mais  la  manière  dont  les  Tartares  affié- 
gent   &  prennent  les  Villes    eft  encore 
quelque  chofe  de  plus  rare  &  de  plus  irre- 
gulier  que  tout  ce  qui  fe  fait  dans  leurs  ba- 
tailles.    La  première  chofe  qu'ils  font  pour 
emporter  une  place  eft  de  donner  TafTaut  J 
&  la  dernière     de   dreffer  les  batteries.] 
C*eftla  Câvallerie  qui  fait  les  approches 
d'une  place,  &  qui  vient  à  TafTaut,  qui 
font  des  chofes  bien  oppofées  à  tout  ce  qu 
fè  prattique  duns  l'Europe.     Ils  viennen 
donc  fe  mettre  en  prefence  &  à  découvert^ 
devant  une  place  défendue  de  bonnes  muj 
railles  &  de  boulevarts ,  tout  botdez  de  grofl] 
&  de  menue  artillerie, avec  un  grand nomj 
bre  de  gens  de  guerre,  qui  y  ont  dedani 
des  vivres  &  des  mimitions  en  abondance! 
C'eftoit  l'eftat  où  eftoient  plufieurs  Villd 
de  la  Chine,  lors  qu'ils  les  vinrent  attaquer] 
Ainfi  au  lieu  qu'en  Europe  une  Armée 
qui  viendroit  affieger  une  placé,  commen 
ceroit  à  ouvrir  la  tranchée ,  drefferoit  des  batj 
teries,  &  feroit  enfuiteks  brefches  poi 
^enir  à  l'aflaut  ;  les  Tartares  au  contraij 
commencent  l  donner  l'affaut ,  êc  aprj 
battent  la    ville.    C^eft  la  Câvallerie  qi 
doit  faire  teâ  attaques ,  ay^nt  à  fatefte  1 

Cap 
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Capitainequi  porte  rétendart.     On  ne  fait 
point  pour  cela  de  fort  grands  préparatifs. 
Un  attache  feulement  un  grand  nombre  d'é- 
chelles à  la  queue  des  chevaux  ,   &  encore 
que  ces  échelles  nefoient  qu'une  feule  pie- 
ce  de  bois  entaillée  ou  percée  de  chevilles 
les  Tartares  ne  laiflent  pas  de  s'en  fervif 
aufh  bien  que  d'autres  feroient  des  échelles 
ordinaires.     Celles^cy  eftant  ainfi  prépa- 
rées, celui  qui  porte  lenfcigne  pique  & 
pou/Te    fièrement    fon     cheval    jufqu'au 
P'a  j     ^^,"^'^«"^"6,  où  il  eft  fuivi  auffi* 
toft  du  refle  des  troupes,  qui  jettent  des 
cris  effroyables ,   pour  étonner  davantage 
leurs  ennemis.  C'eft  ce  qu'ils  font  toujours 
dans  toutes  les  battâilles  &  dans  ks  affauts 
!  qu'ils  donnent. 

auelque  gtand  feu  cependant  que  fa/Te 
IdrtiUerie  des  affiegez  ,•  quelque  monde 
quelle  renverfe  de  toutes  parts,  rien  n'ém- 
pefche  les  affaillans  d'avancer  toujours  avec 
autant  d'ardeur.  Les  monceaux  de  morts 
enraffez  les  uns  fur  les  autres  leur  facilitent 
au  contraire  les  approches  en  comblant  le 
folle  Ils  avancent  de  la  forte  jufqu'au 
pied  de  la  muraille  ;  &  ceux  qui  en  font 
les  plus  proches,  defcendent  alors  de  leurs 
chevaux,  dont  ils  fe  fervent  déformais 
comme  de  gabions  &  de  parapets.  Là 
pynnt  dreffé  leurs  échelles ,  ils  gagnent  le 

T  %  haut 
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haut  de  la  muraille  avec  une  ardeur  &  une 
refolution  qui  n'a  rien  de  pareil.     Ceux 
«jui  défendent  leur  place  fe  trouvent  deflors 
prefque  en  aufTi  grand  danger  que  les  af- 
fâillans  mêmes  ;  d'autant  que  ceux  d'enbas 
qui  doivent  foûtenir  les  autres  qui  mon- 
tent la  muraille ,  ne  cefTent  de  faire  pleu- 
voir fur  le  haut  un  nombre  infini  de  flè- 
ches, qu'ils  décochent  avec    tant    d'ar- 
deur &  de  j  ufteffe ,  qu'ils  les  font  prefque 
retomber  où  ils  veulent,  perçant  ainfi  ceux 
qui  fe  croyoient  le  plus  à  couvert,  &  le 
plus  en  fureté  derrière  leur  muraille.  Ain(î 
ceux  qui  font  fur  les  échelles,  montent 
€n  peu  de  tems ,  &  gagnent  le  terrain ,  oiî 
ils  n*ont  pas  plûtoft  pris  pied ,  que  cou- 
chez contre  terre  ou  à  genoux,  ils  com- 
mencent à  couvrir  de  leurs  flèches,  tant 
ceux  du  dedans  de  la  place ,  que  les  autres 
qui  fervent  le  canon,  &  tous  ceux  qui  pré- 
tendroient  défendre  encore  la  muraille, 
qu'ils  mettent  bien-toft  en  eftat  de  ne  fe  1 
plus  fervir  de  leur  artillerie,  ni  d'aucune] 
de  leurs  armes. 

Comme  il  arrive  cependant  toûjoursl 
de  nouvelles  troupes  devant  cette  place; 
tandis  qu'une  partie  efl:  attachée  à  l'efca- 
îade ,  une  autre  entreprend  de  gagner  une! 
porte,  &  de  s'ouvrir  un  paflàge  dans  la 
Ville^  En  peu  de  tems,  c'eft-à-dire,  auffi 
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Je  bruit  &  lefeul  henni/rement  font  a/rJ 
entendre  que  la  place  eft  nrife      l 

toutyeftdefor„,alà,:di^2iô„Vrë: 
ênT'^f''  ^J^evaux  des  Tartar«annon 
cent  ainfi  les  premiers  leur  viftoire.    ce, 
ttaques,  où  lesaflàillans  fe  précipitent  I 
la  forte,  fans  eftre  couverts '^"aucTsar 
mes    &  fans  f,  faciliter  l'efcal  de  p" T  d  I 
brefches,  leur  coûtent  pour  IfordinaireLt 
coup  de  monde;  mais  ils  en  ont  bien  leur 
revanche  fur  ceux  oui  n» .,«  ?  ■    "^ 

défendre      R  i!     -^     a  ^  Ç^"""^"^  P'"s  fe 

vaSu  urs  ^"  "  ^"•^'^^  ^'««'^  fureurdes 
vainqueurs.,    La  vangeance  eftlamvf  A» 

kur  coeur,  &illeurLde  qu'ils  S> 
go  gés  de  meurtre  &  du  fang  de  ceuv 
qu  ils  ont  vaincus.  ^  "^ 

Mais  fi  après  avoir  donné  l'alTaut  les 
Tartares  ne  font  pas  encore  les  maiC  de 

OTiilerie,  &  à  battre  les  murailles.    Ainfi 
k  fimfl-ent  par  où  on  auroitcommenc/a" 
leurs.    Jufques  là ,  &  à  moins  qu'ils  nv 
yent  fait  tous  les  efforts  imaginaWerpôu; 
emporter  une  place  d'affaut,  ils  ne  tfrent 

pasunfeulcoupde  canon,  encore  S 
en  mènent  quelquefois  plus  de  cinJ'cen! 

Urmee  de  Pelipaovan.    Les  Tartarespra- 
nquent  donc  ces  trois  chofes  fi  odd!^K 

i  ce. 
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ce  qui  fe  fait  par  ceux  qui  fçavcnt  mieux 
Fart  de  la  guerre  :  de  commencer  d'abord 
à  donner  TafTaut  5  àe  faire  après  les  bat- 
teries ,  &  de  commander  encore  îa  Cava- 
lerie pour  venir  à  Tefrilade.  Ainfî  il  n'y 
a  rien  dans  les  chofes  humaines  de  ce  qui 
paroift  à  quelques  uns  de  plus  irregulier  Ik 
de  plus  choquant ,  que  l'on  ne  voye  mis 
en  pratique  par  d*autres  >  qui  y  trouvent 
leurs  raifons,  &  qu*ils  prt.cndcnt  bonnes 
&  valables. 

Quant  au  refle  de  la  nrarche,  dont  on 
avoit  commencé  à  parler,  lors  que  le  jour 
cft  preft  de  hnir,  la  trompette  fonne  5  Ôc 
toute  l'Armée  s*arrefte  alors%  Avant  ce 
fignal  elle  ne  fait  prefque  jamais  alte  durant 
tout  le  jour.  Il  faut  ou  marcher,  ou  com- 
battre. Aufli-toft  donc  que  Ton  entend 
la  trompette,  chacun  penfe  déformais  à 
drefTer  fa  tente ,  qu'il  va  prendre  dans  le 
bagage.  Chaque  Capitnine  à  le  ficn  pour 
lui ,  &  pour  tons  ceux  qu'il  commande  r 
&  jamais  on  ne  voit  le  bagage  de  toute 
l'Armée  enfemble.  Les  tentes  font  de  cuir 
très  fort ,  ou  de  peaux  qui  l'ont  point  en- 
core efté  apprêtées.  Elles  font  coufnës 
plu fieurs  enfemble,  &  affez  bien  ajuftées 
Chaque  tente  eft  aflez  grande  &:  logeable, 
ôufTi  eft-ce  tout  leur  couvert  &  leur  ha- 
bitation b  plus  ordinaire.     Il  fe  forme  de 
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toutes  ces  tentes,  comme  de  grandes  Vil- 
les, ouil  y  a  plufieurs  quartiers,  places  & 
rues;  &  eUes  font  difpofées  à   peu  prés, 
comme  les  maifons  de  cnmpagne  des  Turcs. 
Les  Tartares  aiment  beaucoup  mieux  c  » 
logemens,  que  de  demeurer  dans  les  mai  foi  s 
des  Villes,  ou  ilsdifent  qu'ils  deviennent 
I malades  parmi  les  peuples,   au  lieu  qu'ils 
e  trouvent  fains  &  vigoureux,  lors  qu'ils 
font  campez  &  qu'ik  refpirent  le  grand 
air  de  la  tampagne.     Il  eft  certain  que  tour 
ce  a  quoi  les  hommes  veulent  s'accoutu- 
mer leur  {devient  commode,  mêmelesfati- 
gues.     Il  n'y  a  qu'à  les  pouvoir  foufFrir 
quelque  temsj  au  lieu  que  lamolleffe  & 
les  aifes  même  de  la  Redeviennent  enque!- 
que  forte  pénibles  à  ceux  qui  s'en  font  paf- 
fez  durant  un  long  tems.    H  y  arelforr.it 
ur  les  Galères  à  qui  il  ne  plairoit  pasqu'.  n. 
le  tirait  de  la  rame,  parce  que  le  tems  lui  a 
idoua  toutes  fes  fatigues.,    ta  force  de  la 
coutum   eft  grande  ;  &    fait  de   grands 
miracles.     C'eftbit  elle  qui  faifoit  trouver 
MX    Tartares   les    palais  &  les  plus  bêl- 
es maifons  des  ViUes  incommodes  à  leur- 
lante.     famais  ils  ne  fe  portoient  mieux  & 
netoient  plus  à  leurs  aifes,  que  lors  qu'ils 
«mpoient  dans  les  plus  vaftes  campagnes , 
&  qu  Ils  y  avoient  à  foufFrir  les  mauvais 
pms  &  toutes  les  injures  de  l'air.  C'eft 
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pour  cela  qii*ils  avoient  tant  d'averfion  de 
demeurer  dans  les  Villes.  Mais  ils  auront 
peut-eftre  change  d^humcur.  Car  encore 
que  jufqu'au  tems  de  leur  conquefte ,  ils 
k  fufrent  fi  bien  trouvez  de  la  fatigue  ;  il 
n*eft  pourtant  que  trop  vrai  qu'on  s'ac- 
coutume encore  plus  aifement  à  la  don. 
ceur  de  la  vie,  qu  au  travail  &  à  h  peine: 
ainfi  il  y  a  aflez  d'apparence  que  les 
Tartares  fe  feront  bien-toft  accommodez 
des  délices  &  de  toute  la  moUeflè  des 
Chinois.. 

.  Mais  il  faut  revoir  les  Tartares  fous 
leurs  tentes.  C'efl  là  qu'ils  fe  retirent  pour 
faire  toute  kur  bonne  chère.  Leurs  mets 
ne  font  pourtant  pour  l'ordinaire  que  de  la 
chair  de  jeunes  chevaux  quils  font  cuire, 
&  pour  leurs  chevaux  ils  leur  donnent  du 
ris ,  qui  n'eft  pas  moins  bon  que  la  chair 
qu'ils  mangent.  Ils  ne  boivent  &neman- 
gent  pas  moins  bien,  qu'ils  combattent  & 
qu'ils  font  tous  leurs  autres  exercices.  Ils 
dorment  auffi-toft  après,  &  avec  auffi  peu 
d'inquiétude,  que  s'il  n'yavoit  point  pour 
eux  d'ennemis  au  monde.  Ils  ne  fe  fou- 
cient  ni  de  pofer  des  gardes,  ni  de  pofter 
des  fentinelles ,  8c  les  rondes  qu'ils  ù  ;t 
n'éveillent  jamais  perfonne.  Il  y  a  durant 
toute  la  nuit  un  profond  filence  dans  leur 
Camp,  fi  ce  n'eft  qu'on  y  entende  peut- 

eûre 
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cflre  le  henniflcmcnt  de  quelques  chevaux-. 
Ils  ont  toujours  dormi  avec  le  rréme  re- 
pos durant  la  plus  grande  chaleur  de  leur 
conquefte,   &  ne  s'en  font  pas  inquiétez 
davantage.     Il  n'y  a  que  des  barbares  qui 
foient  capables  de  cette  arrogante  prefom- 
ption,  qu'ils  n'ont  qu'à  domiir  en  repos, 
&  que  tout  eft  feur  pour  eux-,  au  milieu 
même  des  armes  &  de  la  guerre.     Car  ils 
croyent,  pleins  de  la  bonne  opinion  qu'il? 
ont  de  leur  valeur,  qu'il  n'y  a  perfonneau 
Monde  qui  foit  fi  hardi,  que  de  leur  ve- 
nir  donner  l'alarme.     Ils  ne  fe  défient  pas 
davantage,.  &  no  font  pas  une  meilleuie 
^arde  dans  les  Villesoù  ilsfonrengarnifor, 
il  ce  n'eft  qu'ils  ont  toûjoun   quelque^- 
uns  de  leurs  gens  fous  les  armes  en  celle  ^û 
Canton  ,    &  en  quelques  autres  places  où 
les  Corfaires   leur  venoient  plus  fouvenr 
donner  la.  camifade.    Les  Chinois  n'en  a-- 
voient  pasainfi  ufé.     Ils  faifoient  depuis 
deux  cens  quatre-vingts  ans  h  meilleure 
garde  qu'ils  pouvoient  dans   toutes  leurs 
iVilles,  où  ils  n'avoient  point  cefle,  dans 
Il  peur  qu'ils  avoient,  de  faire  un  bruit- 
effroyable  d'inftrumens  &  de  cris,  qui  ne 
llâiflbit  dormir  perfonne  en    repos.      Ce- 
pendant après  avoir  veillé  durant  tantd'an- 
nées  que  leur  ennemi  eftoit  à  plus  de  dx 
Ris  lieues  de  quelques-unes  de  leurs  Pro- 

^  S,  vîii ces  j- 
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vinces 


s  s'endormirent  mal-heureufercent 
à  rheure  qull  leur  eftoit  le  plus  neceflaire 
de  veiller.  Les  Chinois  faifoient  beaucoup 
de  bruit  lors  qu'ils  ne  voy oient  perfonne; 
&  quand  ils  eurent  Tennemi  fi  près  d'eux, 
à  peine  éleverent-ils  la  voix  pour  crier  aux 
armes  ;  bien  loin  d'aller  au  devant  »  & 
difputer  les  pafTages  &  Tentrée  en  leurs 
provinces.  Enfin  pour  avoir  fait  un  fî 
bonne  garde ,  ils  ne  s'en  trouvèrent  pas  plus 
en  feureté,'  Au  lieu  que  le  Tartare  nelaif- 
foit  pas  de  conquérir  tout  ce  grand  païs,. 
&  de  dormir  encore  en  repos  ;  parce  qu'il 
eftoit  fèur  de  Tes  fiDrces ,  &  qu'il  fçavoit 
que  fa  valeur  eftoit  aiTez  connue  de  fes  en- 
nemis, pour  n'avoir  pas  d'envie  de  les  ve- 
nir attaquer.  Ce  que  quelqu'un  a  dit  des 
vains  emprefTemens  de  la  vie  fe  trouve 
ici  bien  véritable  ;  qu'il  n'y  a  qu'à 
bien  établir  fa  réputation ,  &  demeurèrent 
fuite  en  repos.. 
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D(?  la.  bonne  mine  des  Tartares^ 

Ot^ih  fcmhkm  efire  nez,  four  les  fatimes  ^ 

four  la  guerre. 
Combien  ils  font  francs  ,.  ouverts  ,    &  gens 

Jans  façon. 
De  leurs  divertiffèmem  y  &  de  kun  occufa*- 

tivns  ç^  emflrr  en  gênerai.. 

LEs  Tartares  qui  ont  conquis  là  Chine 
font  généralement  des  hommes  bien 
faits  &  de  belle  tailk.     Ils  ont  les  épaules . 
larges,  &  le  refte  du  corps  bien  propor- 
tionné.    Mais  ils  font  fur  tout  extraordi- 
nai rement  forts  &  robulfes  ;   ce  qui  les 
fait  paroiftre  avoir  plû#ft  quelque  chofè 
de  groffier  &  de  fauvage ,  que  rien  de  dé- 
licat &  d*efFemi  né.     Auffine  fe  foucient- 
ils  pas  que  leurs  habits  foient  Ci  galans  & 
fi  propres;  &  on  voit  par  les  calus  qa'ik 
ont  aux  mains,  qu'ils  fe  pafFent  foit  aifé- 
ment  de  gands^    Toute  leur  galanterie  eft 
d'eftre  toujours  en  adion ,  &  de  fiire  au 
moins  beaucoup  de  bruit.  Ils  aiment  aufïî 
lé  travail  ;  &  on  pourroit  les  comparer  à 
ceux  de  ces  foldats  Romains  qui  eftoieot 
des  hommes  nez  à  la  campagne,  dont 

T  6  un 
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un  Poète  dit;  qu'après  avoir  rougi  la  Met 
du  fang  de  TAffrique ,  après  avoin  défait 
les^ Antiochus ,  les  Pyrrhus,  &Ies  Anni- 
bals,  ils  revenoient  l  leur  champ  ,.  où  ils 
alloieut  le  matin  avec  la  befche  pour  n'en 
retourner  que  le  foir  ,  chargez  d'un  faix 
de  bois,  quj  leurs  propres  mères,  qui  nç 
îestraitoient  pas  délicatement,  leur  faifbient 
porter. 

LesTartares  n'ont  pas  le  teint  û  blanc 
que  les  Chinois;  il  y  a  pourtant  pour  l'or- 
dinaire peu  de  différence    dans  leurs   vi- 
fages  ,     fî   ce  n'eft    que    plufîèurs    font 
phs  noirs  &  plus  halez.     Ik  ont  là  barbe 
aufli  plus  épaifle  ,   &  noire  pour  la  pluf- 
part ,   ou  quelques-uns   rouflê.     Mais    ils 
la  rafent  toufe  ,   &  ne  laiffent  qu'un  filet 
au   milieu  du    menton..    Ils  ne    portent 
point     de    mouftfches  ,    &   ne    laiffent 
pas  d'eflre  braves  :    car  du  moins  en  ce 
païs    on      efl     vaillant    fans    en    avoir 
Ils     portent    auffi     les     cheveux     très- 
courts,  ou  plûtofl  ils  n'en  portent  point, 
cflant  bien  aifes  de  s'en  décharger  comme 
d'une   chofe  dont  la  narure  n'a  point  af- 
faire.   Enfin  leur  mine  &  tout  leur  dehors 
n*à  rien  que  de  guerrier,  &  qui  ne  marque 
des  gens  de  refolution  &  de  cœur.     Ils  fe 
jouent   du    travail    &  de  la   fatigue  ,  oii 
ils  ont  eflé  endurcis  dés  qu'ils  font  venus  au^ 
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monde  ,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'ils  ne  fcau- 
roient  vivre  fans  adion.     La  moIIefTe  i-  le 
plaifir  d'une  vie  où  ils  ne  voyant  rien  de 
noble  n*a  point  de  charmes  pour  eux;  mais 
ce  qui  eft  le  plus,    c^eft  qu'ils  ont  autant 
d  habileté  &  d'adrefle,  qu'ils  font  ardens  5^'in- 
fâtigables  dans  tout  ce  qu'ils  entreprennent." 
La  vie  des  hommes  a  befoin  de  travail  , 
d'adrefTe,   &  dé    beaucoup    de    chofes  : 
elle    a  même   befoin    de    s'épuifer  d'un 
cofté  pour  fe  foûtenir  de  l'autre.    Us  Ta'  - 
tares  font  du  refte  gens  de  confeil  autant  que 
d'exécution,  8c  quoi  qu'ils  ne  perdent  pas 
refprit,  pour  trop  rafiner  dans  les  affaires^ 
ou  à  y  chercher  de  l'artifice,  &  cette  mali* 
ce  que  l'on  appelle  habileté  &  force  d'efprir, 
ils  voyent  pourtant  aiïez  clair  dnns  tout  ce 
qu'ils  ont  à  faire  ,  &  difccrnent  très-bien  , 
n-jfant  que  des  hommes  en  fontcapables,  ce 
qui  eft,  &  ce  qui  n'eft  pas  félon  la  droite- 
raifon. 

Mais  on  remarque  que  pour  leur 
humeur,  ils  font  inégaux  ,  fur  tout 
dans  la  paix  qu'ils  font  comme  les 
autres  hommes  ,  Se  tout  differens  de  ce 
qu'ils  font  dans  la  guerre.  Ils  y  font  fiers, 
cruels  ,  impitoyables  ,  aiment  étran- 
gement à  répandre  le  fang  de  leurs  enne- 
mie.   Au  contraire ,  dans  la  paix  ce  font 
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qui  fe  montrent  autant  qu'ils 
complaifans  &  civils.    H-  n*eft  p^^é^î^l 
que  des  hommes  ne  foient  pas  toujours  ks 
mêmes ,  quoi  qu'ils  ne  donnent  pas  tous 
en  de  Ci  grandes  inégalitez,  &  que  quel- 
ques uns  même  faiïent  fi  peu  connoitreraf- 
fiette  de  leur  ame  qu'on  ne  fçait  fouvent 
s  ils  font  dans  le  calme  ou  daiis  la  tenapefle 
Mais  au  moins  les  Tartares  ne  reffemblent 
ils  pas  à  ces  derniers.  Ils  ne  diffimulent  point 
ce  qu'ils  ont  dans  le  cœur    Ils  ne  fçau- 
roient  fan^e  paroiftre  fur  leur  vifagê  une 
'  fàufTe  joye,  ni  en  cacher  une  véritable. 
S'ils  rient,  c'eft  tout  de  bon  :  ôc  s'ils  ne 
font  pas  contens,  leur  vifage  le  fait  con- 
noiftre.  Auffi   difent-ils,  qu'il  vaut  mieux 
eihe  violent ,  que  traiflre.     C'efl  pour- 
quoi,  ils  niront  pas  faire  des  complimens, 
ni  baifer  les  mains  à  des  gens  à  qui  ils  vou- 
droient   du    mal.    Ils    couperoient  plus 
volohtiei-s  les  bras  d'un  homme,  que  de 
Tembraffer,  lors  qu'ils  ne  l'aiment  pas.  Us 
peuvent  donc  dire  :  Vive  la  fincerite',  & 
bien  loin  l'artifice  &  la  trahifon ,  qui  font 
qu'on  ne  fç^it  plus  s'il  y  a  encore  de  la 
focieté ,  &  de  l'humanité  parmi  les  hommes. 
Ils    fe    mocquentde  tout   ce 'i^u  us  en- 
tendent dire  de  la  Politique  Ôcdçs  riianieres 

d-'agir 
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d'agir  des  Européens;  &  ils  di»l;«,. u- 
fi  la  Fable  avo'k  l4  plttr  '""' 

grande  vanité',  &  orefa  ,p  l'.f  ^        ''  P'"* 

ment  qui  occupe  fîTi^S'Inr"'?- 
viennent  au  monde    TI  !•       ^"^  "^"''^ 
ne  faflent  ù.  C 'chevL  VuiT  '^"î 
tellement  faits  à  tout  ce  ^u^il  ?"V''"'^ 
qu'il  femble  qu'ils  n-a;4^;?J^Jf^ 
efpnt  avec  ceux  qui  les  manJ^n?     ^?^ 
obeïITent  parfaitement"  Tr^Zdr^^''''. 
vemcnt  de  labridr-,  &,  fiaw,u      "\°."- 
encore,àI>intentio;là.fcfelJ'-« 
qui  les  gouverne.  '^     ^  '*''  <^^1"' 

-iftre  qu'ils  ne  2\;,'[ràtVj- 
ceremon.es  que  lesCJ^inof  Oh  ^^ 
point  faire^r^i.  eux.  ^t'  de  "  nX 

,7"::"'d^^&ensquidonne„  c^^on; 
contre  la  terre  pour  leur  rendre  honl^? 

amfi  que  les  Mandarins  oblSoient  à  '     ' 
tes  ces  baffeires  ceux  du  Sn^Tof.- 
|K"e„c  fe  prefenter  devant  ^^^^'^ 

ta.^e/bmentquec'eilcnfai.^tr;pX; 
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vant  des  hommes  ;  &  qu'eux  même  n'en 
feroient  pas  tant  devant  leur  Dieu.     C'eft 
pourquoi    lors    que    les    Chinois,    qui 
eftoient  accoutumez  à  ces  bafles  flatteries, 
penfoient  encore  à  leur  rendre  toutes  ces 
foûmifTions,  ils  les  rejettoient  bien  loin,, 
ou  ils  s'en  railloient  d'une  manière  qui  leur 
devoir  bien  faire  connoiflre  ce  qu'ils  en  pen- 
foient. '^ 

Les  civilitez  qui  fe  pratiquent  parmi' 
les  Tartares ,  approchent  bien  de  celles  de 
noftrc  Europe.     Pour  fe  faluer,  ils  éten- 
^  dent  le  bras  droit ,  inclint^^t  un  peu  le 
corps,  &  en  fe  remettant,  portent  douce- 
ment la  main  à  la  bouche^     Lors  qu'ils 
veulent  faire  remerciement   de    quelque' 
chofe  qu'on  leur  prefente,  ou  d'un  com- 
pliment, &  de  quelque  parole  obligeante, 
ils  étendent  encore  le   bras  droit  fur  le 
genoûil,  particulièrement  lors  qu'ils  font 
aflis,  &  portant  la  main  de  l'épée  fur  ce 
même  genoûil ,  ils  î'élevent  doucement, 
^  inclinent  en  même  tems  la  tefte  com- 
me  pour   baifer  la  main  droite  qu'ils  y 
tiennent.  .  Lorsque  deux  amis  fe  rcncon- 
trcntpar  la  rue,,  ils  ne  fe  découvrent  pas 
la  tefte.     Ce  feroit  donner  à  rire ,  autant 
que  celui  qui  ofteroit  ailleurs  fes  fouliers. 
Ils  fe^faluënt  feulement   en  fe  faifant  la 
ciyflité  ordinaire,  d'étendre  le  bras,  &le 
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approcher   jufqi.-à  h  bouche ,  en  baf- 

t.cjers,  8c  am  avoient  auparavant  /efîr 
de  fe  voir,  Ils  s-embraflènt  alors,  &fefo„ 
un  accueil  qui  marque  encore  mieux  leur 

t.;t^  Chinois  avoient  toujours  des  c^van- 
ta.kdans  fe  mains,  ainfi  que  les  femmes 
en  ontailleurs.  Soit  qu'ilsfu/Tent  chez  eux, 
TeZl  '■:  «"/-""^  les  rues,  ouenlem-s 
fS   i  '  -'''  "'''*^''"'  jamais  fans  un  évan- 

n  nn«  7""'  l"  ?'■■''''""«  •«  P'«'  com- 
munes du  peuple.    Les  Efpagnols  des  Pht- 

ippmes ,  qui  eftoient  accouftumez  à  le 

^ur  voir  aux   mains,  ne   le    trouvoient 

Pli  s  étrange.     Mais  les  Tartares  ne  purent 

le  tenir  deii  rîre,  &  de  tout  leur  cœur. 

Ils  croyoïent  quela  chofe  le  meritoit ,  &  pour 
le  fau-e  mieux  voir,  ils  leur  demandaient; 
"  ''^  n  eftoient  pas  là  les  armes  de  leurs  fem- 
œ«,  &  don,  elles  fe  fervoient,  non  pas 
tant  à  battre  &  à  rafrefchir  l'air  qui  eftoit 
fouyent^^aflèz  frais ,  comme  à  fe  défendre 
de  la  chaleur  qui  leur  fondoit  le  fard  de 
leurs  vifages.?  Enfin  ils  ne  pouvoient  voir 
des  Chinois  avec  des  évantails,  fans  e'clat- 
^f  de  rire.     H  n'eftoit  pas  défendu  aux 
iartares  d'en  avoir  comme  eux.     Mais 
quelque  excès  de  chaleur  qu'il  y  euft  pu 

avoir. 
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avoir ,  quelque  étouftnt  &  quelque  pefant 
que  1  air  euft  pu  eftre ,  un  feul  de  cette 
Nation   n'auroit    pu  fe   refoudre    à   na- 
roiftre  avee  un  évamail  à  la  main. 

On  ne  voit  point  que  dans,  les  trois  ou 
quatre  années,  après  que  la  Chine  eut  efté 

ioumife,  les  Tartaresaiente'poufédes  femmes 
Chinoifes.     Il  leur  en  vint  un  tres-erand 
nombre  de  la  Tartarie.     On  ne  fcait  pas 
bien  ce  qui  les  auroit  pu  empefcher,  G  ce 
n  eft  qu  ,Is  enflent  refolu  de  ne  peupler  la 
Chine  que  d'habitans  qui  fufl-ent  tous  de 
,Jang  &  de  naifTance  Tartare.     Ma?s  c'eft 
ce  qui  eftoit  aflez  difficile  dans  un  auffi 
valte  païs,  &  par  tout  aufll  habite',  &auflî 
peuple  qu'eftoitk  Chine.     Ainfi  comm 
laverfion,  qu'on  euft  vouhi  que  ces  deux 
Nations  euflent  eu  de  $'aillierenfembîe,ne' 
pouvoit  pasfe  maintenir  long-tems;  on  crut 
au  contraire,  que  fe  montVant  de  jour  en- 
jour  des  vifages  plus  doux,  les  familles  en 
wndroient  bien-tofi  à  faire  des  mariaqes, 
&.  des  alliances  les  unes  avec  les  autres , 
•douil  arriveroit  qu'y  ayant  une  telle  u- 
won  de  fang  &  de  parenté,  cène  feroit 
tanto ft  plus  qu'un  mémepeupfe  &  une  mê- 
me Nation,  ;  j 

Les  Tartares  entre  leurs  autres  divertif- 
ieraens  paroilTent  aimer  la  Mufique.  Elle 
n  a  pourtant  parmi  eux,,  rieji  de  bienchar- 

..  mant. 
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mm.  Ils  fe  pkifent  feulement  d^ntendre 
cnttan      &  ,1  ne  lem-  en  faut  pas  davanta- 

fe"au?l  '''"'/''''  *  •■"'■"portable  tout 
c  qui  leur  paroift  avoir  de  la  moIefTe  & 
n  eftre  d'aucune  utilité ,    &  c^eft  ce  an! 

fe  que  fouvent  ils  ne  Souvent  po^tï 
Mufique  plus  charmante  que  An\t 

leSres  S,  ^'"'  '^'P''"'  n^entendenc 
ie  fon  i^'™°"'«  PJ"'  agreaWe  que 
VoiS    la   M'r"'''"'    *  des%rompettes. 

Litént  '/t  '"^f^  'I""  «'  P'"Pf« 
Udenr  r.  û^'°'  '«-gement.  Hs  pré- 
kndent,  pour  bien  travailler,  devoirman- 

5f    ^'^«^  ,«IeJ'«ts  ,  &    ils    recherchent 

eftle  mouton,  dont  ils  ont  fe  troupeaux 
r  S'f"^  "ombre.     IJs  vivent  encore  d^ 

venaifon  &  de  ChafTe  qu'ils  font  p     lel 
montagnes ,  où  ils  prennent  des  Cerfs 

ris  mangent  auflî  du  Poiffon  ,  quand  il 
hr  vient  en  fantaifie  de  pêcher\  mais 

M'Ueurs  du  maigre  &  du  gras.    Ik  font 
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tout  roftir  &  adez  neu;  &  ils  achèvent  de 
iuire  le  refte  en  leur  eftomac  à  la  manière 
des  barbares,     ils  ne  fe  donnent  pa^  non 
plus  tant  de  peine  à  diverfifier  leurs  mers, 
c*tù  aflez  prir  eux  de  la  quant      &  Je 
Tabondance.     Ils  cherchent  le  folide ,  & 
fe  contentent  aifement  pour  le  refte.    Lors 
qu*ils  vont  par  la  campagne,  pour  Tordi 
mire  ils  ne  vivent  que  de  ris  cuit;  parce 
que  c*eft  ce  qu'ils  trouvent  de  moins  em- 
baraflant     porter.     S'ils  s'arreftent  er  quel- 
que  lieu,  ils  y  font  du  pain  de  blé;  ôc  ils 
en  mangent  pour  lors  avec  leurs  autres  vian- 
des plus  volontiers  que  de  leur  ris.     îh 
boivent  de  l'eau  fraifche,  telle  que  nous 
la  beuvons ,   ôc  non  pas  chaude   comme 
les  Chinois  &  les  Japonnois  la  boivent, 
Pour  le  Châ ou  Thé,  qui  efllaboifTon  que 
Ton  prefente  par  cérémonie  dans  tous  ces 
Païs;  ils  le  boivent  chaud  ,  comme  font 
les  autres  peuples  ;  &  de  même  le  Cho- 
colat,  quoiqu'il  y  en  ait  de  froid  com- 
me le  vin  de  pignon.     Mais  ce  qu'ils  boi- 
vent le  plus  délicieufement  c'eft  le  Vin,blanc 
ou  rouge,  &  de  quelque  nature  qu'il  foit., 
Ils  n'en  auroient  pas  crû  Mahomet ,  oii 
plûtofl:   ils   auroient  penfé  que  ce  trom- 
peur auroit  voulu- prendre  pour  lui  le  vin 
^[u'ils- défendoit  fi  feverement  aux  autres. 

Oal 
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On  pourroit  dire  auffi  que  jufques  ici  le 
Vm  leur  aurort  ferv.  de  prcfervatif  contre 
cette  peftc  qui  a  .nfed^  un  f,  grand  nom! 
bre  de  leurs  voifins.  Eft-ce  p.St-eftre  auf- 
fi  pour  cela  qu'ils  n'ont  point  voulu  avoir 
d  autre  Religion  ,  que  de  reconnoître  le 
Ciel  pou,- leur  Dim?  Ils  voyent  qu'il  ne 

.1  ne  leur  défend  pas  le  ,Vin  ,  &  croyent 
3vo.r  nifon  de  ne  pas  faire  leur  Religion  de 
ne  boire  que  de  l'eau.  ^ 

Mais  quoi  que  les  Tartares  boivent  du 
y  m,  .n  ne  voit  pas  pour  cela ,  que  ni 
riches  ni  pauvres  tombent  dans  les  ex- 
cès de  1  yvrognerie,  ainfi  que  tant  d'autres 
Tl\  Ce  qui  a  fait  dire  à  quelque 
qu    fi  Mahomet  n'avoit  obligé!  boire  de 
eau ,  le  Vin  auroit  peut-eftre  eny vre'  tout 
le   monde.     Ils    invitent    pourtant  dans 
leurs  repas  leurs  amis  à  boire  des  fan- 
tez,  comme  on  fait  à  peu  prés  dans  l'Eu- 
rope ,•  mais  ,e  dis  à  peu  prelî,  parce  qu'ils 
^e  prétendent  pas  qu'un  homme  perde  la 
raifon,  pour  leur  faire  raifon.     Hs*^  difent 

lon ,  &  non  pas  faire  raifon.  C'eft  pour- 
quoi  1  s  fe  mocquent ,  quand  ils  enten- 
dent  dire  qu'en  Europe  un  homme  n'eft 
pas  de  bonne  compagnie,  s'il  ne  boit  au- 
«nt  de  fois  qu'il  y  eft  invité.    Ils  deman- 

dent 
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dent  G.  en  Europe  c*eft  une  trahifon,  ou 
un  crime  d'Eftat,  de  ne  pas  boire  à  la  Tan- 
te de  fcs  ^mis  ;  parce  que  fi  ce  n*efl:  que 
manquer  à  un  peu  de  cofnplaifance ,  (  di- 
„  fent  cesTariares,)  ainfi  que  parmi  nous; 
fi  c'eft  bi^n  un  moindre  inconvénient  de 
,vne  paroiftre  pas  û  complaifant,  que  de 
srparoiflre  n*eftfe  plus  homme ,  en  per- 
„  dant  la  raifon  &  le  jugement.    Nous 
5,  eftimons  (ajoutent-ils)  bien  davantage  par- 
„  mi  nous  la  fanté  &  Tufage  des  fens  &de 
„  la  raifon^que  toute  la  complaifance ima- 
,  „  ginable.     Ainfi    ils  ne  croyent  point 
'  qu'un  homme  en  foit  moins  civil,  &  de 
plus  mauvaife  compagnie  pour  s'excufer  de 
boire,  lors  qu'il  craint  d'en  eftre  incom- 
modé.    Mais  que  ne  diroient  point  ces 
barbares,  fi  outre  les  Loixde  la  rdfon  & 
de  Ja  Nature,  qui  leur  donnent  tant  d'a- 
verfion  de  ryvrognerie,  ilsavoient  encore, 
ainfi  que' les  Chreftiens,  cellefî  de  Dieu 
&de  l'Evangile  qui  défendent  ces  excès 
fous  de  rigoureufes  peines  l  Se  cependant 
des  Chreftiens  font  beaucoup  plus  déréglez 
en  ce  point,  que  des  InfidcUes  &  des  bar- 
bares. 

Voilà  quelle  eft  la  nourriture  des  Tar- 
tares.  Pour  l'apprefter,  ils  fe  fervent  de 
vaiifelle  de  métail,  comme  d'argent,  d*c- 
aaim,  de  cuivre ,  &  d'autres  femblables, 

félon 
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félon  ks  moyens  qu'ik  en  ont.    Ife  1 
s  accommodent  guéres  de  vafes  de  terre 

ne,  h  bel  e,  &  à  fi  bon  marché.     Tout 

nts  pjats,  &  de  petites  écuelles  levées 
&  étroites,  delà  plus  belle  &  de  la  olus 

le"ci?"  V"''"'  trouver,  pour  faE 
ni  i'ff  ^''«'""te  leur  véÂk,  qS 
que  différente  qu'elle  foir  pour  la  maS 

me  ac  de  la  même  façon  ,  qui  ne  Iphp 
coûte  pas  beaucoup,  n^flaM?as  kn  cT 
neufement  travaillée,  quoi^^ïg 
^ute  renforcée ,  &  d'un^  manière  qS 
l^^ift  qu'on  a  voulu  qu'elle  duraft'lZ- 
tems.     Ji  voir  les  Tartareç     nr.  ^        ^- 

direqueceferoientencScSEï 
quonnousreprefente.  comme  gens  S 

de  ce  fafte ,  qui  fiit  que  fc  monde  eft  toû- 
,ourspauvre,  parce  qu'il  n'eft  jamais  con- 

SV    "    '■    V  P^i""  ^"^'  'k  eftoient 
nche    a  moins  de  peine  &  de  dépenfe. 
Ce  que  1  on  remarque  encore  de  Darticu 
'er  en  la  vaiflèUe  des  Tartares,  &" 
tmites   es  pièces  font  foûtenuës'  Z  Z 
mdi  à  la  façon  de  ces  coupes  &  taffes 
de  I  ancienne  mode.    Celles  d^uiourd'hul 
ont  peut-eftre  mérité  de  n>rp,us  d^ 

pied, 
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pied,  pour  avoir  trop  fouvent  fait  perdre 
pied  aux  hommes  par  ryvrognerie  &  les 
excez. 

Ils  fe  fervent  auffi  de  cuilliers  pourman- 
ger,  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  s'accom- 
moder des  petits  poinçons  de  bois ,  ou 
fourchettes  de  la  Chine.  Il  eft  vrai  qu'il 
faudroit  que  les  Tartares  commençalfent  à 
renaiftre,  pour  fe  pouvoir  fervir  commo* 
dément  de  toute  cette  propreté  des  Chinois, 
qui  demande  qu'on  eu  ait  fait  ufàge  long- 
temps, avant  que  de  fe  la  rendre  fi  propre 
&  Cl  commode. 

^      Toute  cette  Nation  eft  affez  amie  du 
commerce ,  où  elle  fe  rend  tres-facile  & 
tres-raifonnable.     Sa  manière  la  plus  ordi- 
naire  de  trafiquer    eft  de   faîre  échange 
d'une  denrée  pour  une  autre,  comme  cle 
donner  du  bled ,  de  la  laine,  desbeftiaux, 
&  d'autres  marchandifes ,  qui  font  com- 
munes chez  eux ,  pour  d'autres  de  plus 
grand  prix,  qui  rendent  la  Chine  fi  riche, 
&  plus  qu'aucun  autre  païs  du  monde.  Ils 
ne  paroilTent  pas  avoir  une  fi  grande  paf- 
fion   pour  l'argent.     Aulfi   ignorent -ils 
toutes   ces  fubtiiitez  &  ces  adreiTes  des 
Marchands ,   qui  font  toutes   chofes  par 
l'envie  &  le  defir  qu'ils  ont  de  gagner. 
Ils  feroient    bien-aifes  d'avoir  commerce 
avec  toutes  les  Nations  du  monde ,  &  ils 

fou* 
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«  achetter  parmi  eux.     Ils  ne  fe  mettent 
^éreenpeinef»  ces  Etrangers  s'aSen! 

«.co«s,l,  y  portent  des  armes.    C^m- 
Er  V  leWn  f '^  «y^ntageufement  de 

nefont  propres nu'à  des  Chiiîoîs  &  à  ^ 

Japonnois.    Ife  4nt  entendre  au  contraire 

Nuj  qmcpnque-voudn.  venir  en  leTS 

E  ranger,  pourvu  qu'ily  vive  b.en,  tmh 
que^pour  ceux  qui    agiront  mal,  ik  ks 

k  ïe  fT''  ^^  '«  puniront  comml 
i  I  r  ""^"'^-  ^^  'ê  propofoient  d'aeir 
de  la  forte  avec  les  Etrangers, tir  «S 
Foift  qu'ils  jugent  &  raifonnenf  de  mei  ! 
feur  fens  que  les  Japonnois,  qui  fe  font 
W  Je  leurs  im^gLions^drÉrs 

Lh^'  "j™'"''  ^°'^^  •''  ^^  Servent  pour  la 
ulture  des  terres  &  pour  leurs  autres  be' 
foins  dans  la  paix  &  Sans  la  guerre  fon? 

aunes  belles  de  charge   ordinaires,  oui 
K-  -s-grand  „oL.  dans  tout^S 

|Mer  &ia  „avJi,.t.on,  on  prît  garle  que 

natu- 


45?     t-A  •cf^vxx!,  ©B  LA  Chine 

naturellement  les  Tartares  àvoient  âverfion 
de  la  Mer ,  peut-eftre  à  caufe  que  la  partie 
de  Tartarie,  que  ceux-ci  habîtoîentj  en 
cft  tres-éloignée.  Il  rt'cft  pî<s  étrange 
que  Ton  ait  d*abord  quelque  éïoignèmcnt 
de  ce  dont  on  h'i  pas  d*iiragè,  ni  d*expc- 
Tience.  Cependant  on  les  vît  dans  la  Pro- 
vince de  Canton  devenir  en  peu  de  tçms 
<lè  très  bons  hommes  de  Mer,  &  èficore 
très  bons  foldats  &  très  adroitis  à  combattre 
fur  les  vaifleaux.  Les  gens  de  cœur  \  ién- 
«ient  à  bout  de  tout.  Il  h*y  a  point  de 
coutume  qui  leur  refifte,  eux  qui  fontpaf- 
fer  eri  coutume  tcHit  ce  qui  dans  les  com- 
iïienccmcns  leur  auroît  ^aru  plUi  difficile  & 
plusétrai^e. 


Cha. 


Des  ha 

des. 

De  fa  l 

Qffewi 

fuen 

m- 

LEs 
de 
lent  que 
fiit   enc 
leur  cor 
maîtres 
refte  du' 
habits  d( 
^açon  de 
cuh'ereà 
che  afTea 
tans  de  j 
à  fe  veft 
Toient  à 
devin. 

habilleme 
tefte. 

Ils  ch 

bottines  c 


»AR   tES    TaRtARES. 

Chapitre    XXXIL 


455 


Î)aj4lrit,  des  Tartes,  ^  d,  knr,  n,c 

I>e  la  moéfliedt  htrs  femmes. 
Qu'encore  j*V/«  aimem  Us  chevaux  M-  A 
f*^*,  e&  Jim  u4j0m  hm^es  &  fi- 

Fin  &  la  RelatioH. 

t  ^j  T''«'"«  .  fi  ton  en  excepte  les 

!ent  que  d  etofes  de  foye;  ce  qu'ils  auroHt 
ftrt  encore  plus  commodéiient  dépuis 
il'°T'^''  qu'ils  fe  feront  vus 'S 
mitres  du  Païs  où  nailTént  les  foyes.    U 

habits  de  lin,  delame,  on  derotton.  La 
%on  de  leurs  habits  éft  en  partie  parri! 

cW  'T'^r".'  *  en  Partie  5^ 
che  aJTez  de  celle  de  tous  1b  Mahômé. 
ans  de  rOnent.  Ils  ont  moins  de  peine 
à  fe  veftir  cap,nie  eux,  qu'ils  n'en  au- 
Toient  à  garder  leur  loi  de  ne  point  boire 

te£  ^^"         P*"^'  '^'■^"■^  J» 

Ils  chauffent  premièreftient  de  petites 
botones ou  brodequins.  ^„i  ne  leur '««,. 

.        »   *  vrent 
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vrent  jamais  le  genoiril  »  &  pour  Tordinaire 
ne  leur  viennent  qu*à  la  moitié  de  la  jambe. 
Quand  ce  ne  font  que  de  juftes  brodequins, 
ils  prennent  encore  des  fouliers ,  &  lors 
qu*ils  n'en  prennent  point,  il  faut  que  ces 
brodequins  ayent  un  pied  ,  à  la  manière 
d'une  véritable  botte. 

Ils  portent  des  chemifes  aïTez  courtes, 
avec  des  caleçops  dont  ils  fe  ceignent. 
Ces  chemifes  font  pour  l'ordinaire  de  lin 
ou  de  cotton.  Ceux  qui  recherchent  plus 
de  propreté  &  de  galanterie,  quoi  qu'ils 
ne  forent  pas  de  la  plus  haute  qualité,  les 
'portent  de  foye  &  d'une  étofe  comme  le 
fatin,  ou  un  tafetas  double  &  toujours  très 

blanc. 

Ils  veftent  par  defllis  cette  chemife  une 
vefte  qui  defcend  un  peu  plus  bas  que  le 
genou  il.  Cet  habillement  eft  aflez  ferré 
&  jufte  fur  le'  corps,  n'ayant  pas  plus  de 

^  tour  que  lui  en  peut  d9nner  l'ouate  ou 
le  cotton  dont  il  eft  doublé  &  garni  de- 
puis le  haut  jqfqu'en  bas.  Les  manches 
en  font  de  même  tres-étroites  &  ferrées, 
mais  (î  longues,  qu'elles  peuvent  couvrir 
toute  la  main.  Elles  font  ouvertes  au  poi- 
gnet, &  ils  les  portent  retroulTées  fur  le 
bras  pour  avoir  plus  de  grâce  &  faire  pa- 
roiftre  la  main  plus  belle.    Ces  .manches 

.  font  auffi  pour  l'ordinaire    enrichies  de 

quel- 


pab 

I  quelque  b 

qu'à  î'épav 

Ide  eft  toi 

Céthabilk 

[jufqu'à  la 

le  haut  ju 

pour  Tordi 

d'argent ,  i 

quelquefoi: 

moins  pre( 

perfonnesd 

en  ont,  & 

In'eft  que  ] 

faffent  les 

de  cette  N 

dent  pas  ci 

decoAé.  f, 

habit  plus 

me  il  eft  t< 

I  replient  un 

droite;  &  ( 

I  replié  &  qu 

I  tachez  les  l 

[qui  a  fur  e 

liins  portent 

I  paule  droite 

^ce  font  des 

un  tems. , 

Ih  porte 
ceintures  d( 


Par  LIS  Tartares,        ^(^x 
quelque  broderie  ,  depuis  le  coude  juf. 
qu'àrépaule,  mais  le  refte  depuis  le  cou-' 
I  de^  eft  tout  fîmple  èc  fans  aucune  façon. 
Cet  habillement  fe  boutonne  par  les  codez 
jurqu'à  la  ceinture,  &  par  cievant  depuis 
le  haut  jufqu'au  bas.    Les  boutons  font 
pour  Tordinaire  d'Orfèvrerie,  ou  d'or,  ou 
d'argent ,  ou  de  quelqu'autre  niétail  ,  & 
quelquefois  .même  de  pierreries  plus  ou 
moins  precieufes ,  félon  qu'il  plaîft  aux 
perfonnes  d'en  porter,  &  les  moyens  qu'ils 
en  ont,  &  non  lelon  leur  qualité,  fi  ce 
n'eft  que  les  riche/fes ,  comme  ailleurs, 
faflent  les  Grands  &  les  gens  de  qualité 
de  cette  Nation.    Ces  boutons  ne  defccn- 
dent  oas  droken  bas  par  devant,  mm 
de  cofté.    Ils  le  font  ainfi  pour  tenir  cet 
habit  plus  jufte  à  la  ceinture.     Car  com- 
me il  eft  tout  ouvert  par  devant ,  ils  en 
replient  un  peu  de  la  partie  gauche  fur  k 
droite;  &  c^eft  fur  le  Lord  de  ce  qui  eft    ' 
replie  &  quidefçend.en  bas,  que  font  at- 
tachez les  boutons  en  ligne  oblique  :   ce 
qui  a  fur  eux  affez  de  grâce.     Quelques- 
iins  portent  auffi  de  ces  boutons  fur  Té- 
jpaule  droite  &  à  l'endroit  du  colet,  mais 
ce  font  des  modes  qui  n'ont  cours  que  pour 
untemsv 

îh  portent  encore  fur   ces  veftes  des 
ceintures  de  façons  affez  différentes  ,   de 

■  V  3  c'eH 


4^1    La  cô'kq.  de  la  Chine 

"c'eft  ce  don;  ils  font  pour  rô^dîhaire  le 

plus  galand  &  le  plus  propre  de  totit  leur 

habillement.  Les  uns  n'ont  pourtant  qu'un 

cordon  de  foye  de  la  groffeur  d'un  doigt, 

dont  ils  fe  font  plufieurs  tours.    D'auxrcs 

portent  un  taffetas,  ou  une  toile  decotton 

très-fine,  de  quatre  doigts  de  large,  ôcYun 

&  l'autre  eft  couvert  de  pltificurs  pièces 

d'or,  ou  d'argent,  ou  d'yvoire,  oumémc 

de  pierreries.    D'autres  oui  veulent  faire 

parade  de  quelque  chofe  de  pltis  guerrier, 

fe  ceignent  de  quelque  peau  d'animal,  & 

qui  a  tous  les  brtiemens  qui  lui,  peuvent 

donner  la  façon  êc  la  galanterie  qu'ils  fou 

haitent. 

■.   eeft  là  leûr)$ftii«er  BlJft.^Is  prenn 
par  deffus  celui-ci ,  qui  defcend  affez  bas, 
une  cafaque  plus  courte,  mais  qui  a  plus 
de  largeur  &  plus  d'étendue.     Ces  deux 
habits  font  toujours  de  différentes  cou- 
leurs.    La  cafaque  de  deffiis,  &  que  l'on 
voit  davantage  ,  eft  d'une  teinture  plus 
gaye  &  plus  vive  ,  &  comme  elle  eft  plus 
large  &  plus  aifée  que  celle  de  delTous, 
ils  la  laifïent  aller  fans  la  boutonner  ,  ni 
la  ceindre,  encore  qu'elle  foit  garnie  com- 
me l'autre  de  riches  boutons,  mai^  qui  ne 
fervent  que  d'ornement;  &  ils  ifen  M- 
tohïient  au  plus  que  quelques-uns.    Elle 
si*a  point  non  plus  de  manches,  ou  elles 

but 
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font  fi  courtes,  qu'elles  ne  defcendent  pa 
plus  bas  que  le  coude.  Elle  eft  auflî  corn- 
me  la  première  vefte,  double d'oQate,  ou 
de  cotton.    Ces  habits  font  d'ufaee  pour 

A  r"'k-  ^  '^"''  ^°ûtume  cependant  eft 
de  fe  veftir  autant  qu'ils  peuvent  en  Eft<« 
comme  en  Hy  ver.    II  y  a  apparence  qu'ils 
auront  efté  obligez  de  la  changer,  depuj 
qu  Ils  auront  changé  de  climat.    La  Tar* 
tme,  qui  eft  tm  païs  nlus  septentrional 
que  la  Chine ,  &  amfi  plus  froid  quç 
chaud ,  fouffroit  que  ces  peuples  eurent 
plutoft  des  habits  d'Hyver,  que  d'Eft^. 
Mais  comme  ils  auront  trouvé  la  Chiné 
plus  tempérée ,   &  beaucoup  plus  chaude 
dânsks, Provinces  du  Midi,  ils  auront efté 
auffi  obUgra  de  proportionner  leurs  habits, 
«de  fe  défaire  de  leur  coton  &  de  feur 
«riate.    On  itrouvbit  une  chofe  à  redire  en 
fcurscafaques,  quieftoit  de  n'avoir  point 
decoû,  oudecolet,  ni  relevé,  niabaiffé, 
en  forte  qu'il  ne  paroiflbit  pas  plus  de  fa- 
çon au  haut  qu'au  lias,  ce  qui  revenoit  à 
une  forte  de  robe  qu'on  fait  prendre  en 
quelques  heux  aux  criminels  que  l'on  mè- 
ne au  fupplice.    Mais  les  Tartares  ne  de- 
meurent pas  d'accord  que  leur  habit  ait  fi 
niauvâife  grâce,  peut  eftre  parce  qu'ils  y 
lont  accoutumez.    On  fe  familijrife  avec 

.    V4  \  la 


4<^4     I-A    CONQ.  DI   tA    ChinB 

les  vifages  les  plus  rebiitans ,  &  à  ph,, 
forte  raifon  avec  les  modes  &  lesdioresqui 
c  abord  aujroient  paru  les  plus  bizarres. 

Voilà  quel  eft  l'habillement  des  Tartares 
depuis  les  pieds  jufqu'au  coû&auxépau- 
ies.     Il  refte  de  voir  comment  ils  fe  cou- 
vrent la  tefte.     C'eft  d'une  manîere  afTcz 
extravagante,  &  quoi  que  la  Relation  en 
parle  fort  au  long,  il  auroit  peut-eflre  efle 
plus  a  propos  de  n'en  rien  dire  ,  pour  n'a- 
voir pas  à  achever  cette  narration  par  une 
înat/ere  qui  n^a  rien  de  fort  agréable.  Mais 
ahn  Qiie  les  curieux  n'aycnt  pns  dequoi  fc 
plaindre,  il  fiut  dire  ce  que  l'on  en  trou- 
ve.   Ce  font  le:  Efpagnols  qui  fe  font-  le 
Plus  mocquez  de  la  %on  des  bonnets  ÔC 
des  chapeaux  des  Tarçares.     Ils  dévoient 
pourtant  penfer  qu'une  grande  partie  du 
monde  ne  femocque  pas  moins  cfeux,  en 
fait  d  habits  &  de  modes,  eux  qui  après  en 
avoir  tant  de  fois  changé  &  prismêmefou- 
vent  des  autres  Nations  ce  qufils  y  avoient 
trouve  auparavant  de  plus  bizarre ,  pQur- 
roient  encore  quelque  jour  s^accommoder 
ciecequi  les  a  davantage  choquez  dans  le 
bonnet  des  Tartares,   "^''^  ;^^        ^ 

Premièrement  ces  peuples  fe  couvrent 
la  telle  autrement  en  Hy  ver,  qu'en  Êfté. 
r?s  ne  (ont  pas  toijs^  çxa^^^xe  change- 
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''*''  tEs  Tartare,.        -.g. 
ment,  mais  Ja  plÛDarr  nv  «  -    ' 

«'•    Ils  portent  D^url-J  '"'"''"*«  g"^- 
toque  outenn/t^s?  '  ?>'^'''  ""«««aine 

toit  dC  itie^'^'    :f„S-™^^^ 

pourtant  que  d'une  étofe  Se  oJ-'^ 
draptrès-fin.  doublé  de  n,„Z' &!"" 
m  d ouate ,  ou  de  coton       "'    ^ ,gar- 

d'entrée  Ô  'u^f  >""«  '"«^«"«•er 
d'un  rebord  £  s  o^i  .r-°""'  '"^«^ 

c^t  endSrrit  i  P""""'"  '" 

du  fomc     -î-      ^°"*  <ï"«  tout  le  refte 

tA^ie  fir  ""'"^'^  ^ft  converti: 

à  chacun  de  porter       FlU  r  ^       P'*'^ 

groflêuràpeu'"prcon,S'«£derb^'* 
nets  de  nos  Dadeurs  :  &  cenv  !ll  -r    "* 

resen  font  couvert" 'toîtîit^îr 
puis  le  haut  jufqu'àu  bas  Tl-L       • 

Sr"L''^  petit  iï  V^r  fe  S" 
de  la  grandeur  d'une  pièce  d'un  efcu      ri: 

S  "r"  ""'«^^ Vt  une  p£ue  S 
méta.1  qu  lis  y  mettenV^  avec  un  SSto^ 
d  or  ou  d'argent  au  milieu.  Us  SZ 
Z  î'«  r«  perfonne,  de  quafct 
font  d|^s  le,  Charges  fe  «coLiïtJi 
cette  plaque,  qu',ls  portent  toûjoun  d'or 
ou  d'argent,  avec  une  pieire  dJ^^^oT   ' 

yeft«cM&i&iiLdK;ïïl^ïï 

fantai- 
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fentaifie»  ou  des  biens^ué chacun  peut  a* 
yoir,  déporter telk  cnfeigne  qu'il  iuipltit. 
i/lés  il  faut  HecefTaireihent  que  h  gtant 
fleur  9  la  couleur  j  h  forme  &  la  façon  de 
h  ^aque  »  $c  encore  le  bouton  3  ou  b 
pierre  precieufe^marquenr.  le  rane&  la  di- 
gnité de  celui  qui  la  porte.  C*^eft  par  cet- 
te TOrque  d'honneur  qu'ils  oftcnt  tout  Heu 
aux  drifcrens  qtii  arrivent  ailleurs  pour  les 
r^ngs  &  les  préfeanccs  des  Magittrats  8c 
Officiers  de  Juftice  ;  parce  que  ce  feroit 
m^  criwe.de  lezc-Majefté ,  qu'aucun  eut 
ofé  porter  les  niarqucs  d'une  dignité  qui 
i^^M  appartint  pas.  Il  n'y  a  en  tout  le 
tejfte  de  leur  manière  de  fe  couvrir  ;  fm 
yKyycr,  foit  PEfté  >  aucune  di^erencc 
entre  les  peribnnes  de  h  plus  haute  qua- 
lité.^ Scks  derniers  du  peuple  5  entre  les 
plus  haliiles ,  les  plus  groffi^^  »  &  le$ 
plu?  igcorans.  C'eft  généralement  une 
sjnême  forme  &  une  même  fdçon  de  cbifr 
$M> .  Seulement  lés  plus  riches  »  ou  le? 
^s  curierx  ,  choinilent  lès  plus  belles 
^tofès.  Du  refte  le  plus  chetif  artifân  au- 
sala  tefte  ou  le  bonnet  tout  couvert  de 
ftoupeij  auffi  bien  que  l'homme  de  la  plus- 
Iteute  quj^té.  H  fa»it  dbnc  parmi  cette 
Natio;r  reconnoître  Jfes  gens  à  leur  en- 
feigne  ?  &  encore  y  regarder  de  prés.  Car 
^ùBmiç  ils  portent  tous  ^a  ces  -plaquer  a^» 
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vec  un  bouton  au  miUeu ,  &  qu'il  ^v  . 

d  ugeat,  avec  une  pierre  precieure,il  n'eft 
gs^atfedef«rcced.fcerUentdrbi:!; 

rPfl-Ll'"''"'*  *ï""''."'  «  '^^«t  lors  que 
1  Eftc  eft  venu;    &  iu  p^nnent  alors  de! 

chapeaux,  non  pas  de  faine  prefl&coS 
««'«"oftres,    mis  de  feù5leT5e'ïï: 

rS^  °".^5  <ï«'q"«  »«res  pkntes  ^& 
l^bes  qui  font  rares  &  curieufes  panS 
tux.  La  fonne  &  la  façon  de  ce  cjLa^ 
a  encore  quelque  chofe  de  plustSe 
que  feur  bonnet.    Le  bord  en  eft  W  & 

qu  cHe  eft  pncore  ornée  de  houpes  de  fo- 
ye,  avec  une  place  fur  le  devant ,    pour 
1  enfeigne  ou  lamedaille  pareiUe à  celle  pS, 
Je  porte  fur  la  roque  d'HVver.    dS^ 
m  en^  portent  auffi   d'une  fon^e  touw^ 

pointue    &  d'autres  d'une  qui  eft  ouï. 
\fkce.     Il  faut  qu'en  celle^i  Os  ne  met-I 
tent  point   de ,  ioupe  ;  ,  ce  qui  k  fl 
P^oître  plus  beflê.  /^La  ;teftVrces  c£ 
j^ux  eft  encore  garnie  au  dedans  de  ci 
^cordons  de  foye entaflèE ,  d'où  def. 
cendent  deux  autres  plus  grands  cordon» 
pour  tenir  le  chapeau.  Ilsfeles  attachent^ 
Jeflous  du  menton  avec  un  bouton  qui 
?*»  éea?.Pte  ou  moins  fenez.    Mais  p6i^ 


rfivi 
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revenir  aux  bords  du  chapeau^  ils  font  i 
peu  prés  comme  les  bords  d'un  grand  plat 
mal  bâti  9  ^  tout  doublez  par  dedatis* 
Ils  defcendent  &  tombent  en  façon  de 
goutiere.  En  temps  de  pluye  que  ceshou- 
pcs  font  mouillées ,  elles  font  toutes  cou- 
chées for  ces  bords,  Ôc  viennent  à  deux  ou 
trois  doigts  de  Textremité,  où  eflr  une  cer» 
taine  broderie  affez  groffiere,  &  qui  tCz 
p»  beaucoup  de grace^  '^  ^  ' 

M^s  il  faut  encore  remarquer  que  les 
houpes  de  ce^  cKapâstux ,  8t  particuliere- 
r^mëttt  de  ceux  des-pauvres  gens  &  des  per- 
fonnés  m<Mns  confiderables  ,  font  dé  foye* 
Pour  les^  plus  riches  &  les- plus^ curieux, 
ils;Ics  font'  fôre  d'une  certaine  herbe  de 
couleur  ja*ne  &  dorée ,  q^approdie  fort 
d^xelte  de  k  flèwr  dà  mzii.  £rtîge  de 
cette  phÊtté  ,  qui  •  eff  •  environ  de  la  grdf- 
fto-d'ûn  doigt  f  eft  aflcîB  fongue  &  plb» 

rntepour  leifr  fi^r  ï  fiîriépîuSSeiffs  tours 
leurs-  chapeauntîf  êèvôttmt^  cie  porte 
beaucoup  de  gràineieHè^  Iftir  protteîtiaûffi 
caturelîemfeftt<ib-hm!pese«rfi  gi^ahdhom- 
bre  ,  qu'il  fitut  qurpluiîeurs  en-  oftènt  ir« 
ne  partie.  Ces  houpes  leur  font  commo*- 
dés  ,  en  c«  qu'elîes^  ne  retiennent  point 
tcttu  comme  celles  de  foye ,  &  qifatiffi 
jHiur  avoir  été  mouillées  ,  dies  ne  {)er. 
îkf^  rien  de  Icarécbt  j    elles  en  font* 
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au  contraire f lus  viva  ôc^pius-bdles,  par 
uncertam  émail  qu'cUes  femblent  itprea- 
dre^v«ccettc/i»rclieLr.  Auflî  cette  rfan- 

^x    ,r'^  T^^  ^"^^  ^os  les  Ueux  même 
ou  elle  croît ,  où  un  chapeauqui  en  efl 
garni  ne  fe  vend  pas  moms  de  deux  du- 
cats  j   ^ce  qui  eft  un  prix  afièz  haut,  félon 
cequeles  chofes  fe  vendent  dans  les  «a* 
tt-esPmvmcesdeJa  Chine,  où  pour  deuuç 
ducats  un  homme  pourroit  avoir  tour  ce 
qui  lui  faudroit  de  velours  ou  de  damas 
pour  fe  veftir.    Ceux  donc  qui  n'cmt  pas 
^  moyens  d'avcar  de  cette  herbe  pour  fewrs 
ch^eaux,.  s'accommodent  en  la  place  de 
hoiffies  de  foye  de  la  mefme  couleur^    St 
amfi  l'on  eft  pauvre  parmi  cette  Nation 
lo^qufon  y  eft  réduit  à  ne  porter  que  de 
Ia.%e^    pendant  qi»  Pherbe  &  lapaii. 
le    i<m  i^juflament  fe  plus  g^d  des 

frfonnes  riches.-    C'eft  peu^  de  ehofe  que 
vanité  des  hommes ,  puis^qu'ibla  mettent 
ainfi  en  un  peu  de  paille. 

Toute  cette  mode  &  façon  d'hAits  <fe 
Jartares  eft  devenu^  prefentement  celte 
des  Chinois.  Ils  ont  été  bien  obligez  de 
h  prendre ,.  après  à^s  Ordonnances ,  qur 
etoient  dey  Aa-efts  de  mort  contre  qui 
que  ce  fût  qui  n'y  obeîroit  pas.  Seulement 
les  femmes  furent  traitées  un  peu  plu^ 
civikment-  Il  n'y  avoit  rien  cependant 

Xi  ^      de 
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de  plus  oppofé  que  cette  manière  àôuvclfc 
éc  s'habiller  »  à  celle  que  les  Chinois  a- 
voient  confervée  depuis  un  très  long- 
temps ,  fans  y  avoir  fiiit  aucun  change- 
ment. C'eft  pourquoi  autant  qu'ails  étoient 
Satisfaits  de  leurs  habits  &  de  leurs  che- 
veux, autant  eurent-ils  de  peine  à  quitter 
un  &  Tautre  ;  ce  qui  alla  fi  avant,  que 
plufièurs  aimèrent  autant  fe  laifTer  égorger, 
que  de  fe  refondre  à  porter  des  habits  à 
la  Tartare.  Mais  les  femmes  de  la  Chi- 
ne trouvèrent  plus  de  civilité  que  leurs 
maris  auprès  de  leurs  vainqueurs.  Il  ne 
parut  point  auflS  qu'ils  eulTent  manqué 
en  aucun  lieu  de  refped  pour  ce  fb:e,  fi 
ce  ne  fut  en  la  Province  de  Canton ,  ou 
Us  emportemens  du  Vice -Roi  des  Àr». 
mes  furent  à  la  vérité  les  excez  d'un  hom- 
me qui  n'avoit  ni  humanité ,  ni  honneur. 
Mais  ce  qui  arriva  en  cette  Province  ne 
doit  pas  faire  prefumer  que  les  autres  n'euA 
iènt  pas  été  plus  favorablement  ttaitées. 
Les  gens^de  guérre^y  étoient  dans  une 
meill^re  difciplme ,  &  fous  des  Chefi 
qui  penfbient  à  donner  de  meilleures  im- 
preffions  aux  peuples  du  mérite  de  leurs 
perfonnes  &  de  leur  Nâtton.  Ce  n*eft  pas 
qne  quelque  peine  qu'ils  priffent  de  faire 
bien  obferverl^rs  ordres,  il  ne  fe  fit  en- 
core de  grandes    violences    en  plufièurs 

ViK 
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Vnie!i  qnî  étofCttt  prifes  dc^orce.  H  iê- 
rnît  difficite  de  fs»e  autrement  k  gueiw. 
Mais  ces  deforcfees  rfM^mt  pas  moins 
dftïis  les  Armées  de  l'Europe,  St  parmi 
des  foldatfrGhtériensy&deyChefiqui  enfin 
ne  peuvent jpas^ remédier Itour.  Il cft c^w: 
tdn  cepencÉint  qae  étm  toutcr  ces  Pro^^ 
vmmy  fes  Tartarer  fr  conAjMwnt  toû- 
)mrs  I r^rddes  feamies  y  avec  toute  là» 

voient  fotihaiter.  fce  Km  particulière*. 
nTîént,lesPiittces  fes  t>ïîdfeir  &rJesaitres 
Grands  de  Tartarîe,  firent  bieir  connoitit 
combiett-fe  étoieat  éhigrm  de  ptfmettre 
<»csdefordres  ,  parles- fevcres  châtknei» 
qu'ils  voulurent  faire  de  toos-cwa  doht  ^ 
purent  avoir  cornioifTancei 

Eés  Tartare^  qui  traitoieat  fi<*%ami*- 
ment  fes  femmes  de  lar  Chine  ,-  awoient 
donc  bîen  mcHni  uféde  vidwice  pourlèiir 
fiire  changer  les  modes  et  Iras'^^babits^  ^s 
Hifferent  entieremcrtt  l  le&r  liberté  &  là 
leur  ïRcïkwtfcn  ,  de  iprendfe  oa-le*  mo^ 
dès  de  Tartarie  ,  ou  3e  retenir  ceMés  de 
k  Chine ,*  8c  ik  Réordonnèrent  aucune  au- 
tre chofe  for  ce  fu jer.  En  tout  fe  refte  on 
fçôt  que  les  Officfcrs  des  Tmupes  é?  Us 
Mandarins  TartareSj  obfervoicîit  0vec  elfes 
toutes  K».  civilitez  dont  on  ufe-.vec  lès 
&mm<^  dans  l'Ëumpe.    C  'étoi t  ce  qu*èn 

^  i-"  net 


47»    La^congu  Di  tA  Chime 

ne  vôyoit  pas  aparaviant  dans  la  Chine  ^  oà 
un  homme  en  parlant  aune  remitïe,nérau- 
roit  jamais  appellce  Madame  ,  quoi  qu*elltt 
aurait  été  de  qualité  &  d'une  condition 
beaucoup  plus  relevée  que  lui  >  encore 
qu'à  chaque  parole  elle  Fauroit  traité  de 
Seigneur  &  de  Mortfieu»^ 

Il  refte  à  dire  quelque  chôfe  des  habits 
des  femmes  Tartares  ,  quoi  qu'on  n'en 
feche  pas  fi  bien  If  particulier.  Elles  por- 
tént  des  chapeaux ,  ainfi  que  les  hommes, 
fi  ce  n'eft  qu'elles  n'y  veulent  pas  tant 
d'î^uftemens  ;  &  <pelqucs-unes  même  ft 
font  comme  une  galanterie  de  les  négliger. 
C'eft  artifice  quelquefois  ,    que  de  ne  ft 
vouloir  pas  fervir  d'artifice.    Les  chofes 
font  toujours  plus  belles  dans  leur  nature!» 
&  la  Nature  a  bien  fujet  de  fe  plaindre , 
qu'ayant  pour  rordinaire  donné  aux  fcm? 
^mes  tant  de  beautez  >  elles  ne  lailftnt  pas 
rfe  recourir  encore  à  l'art  »,    &  d€  rec0R* 
iioître  tenir  de  lui  tout  ce  qu'elles  ont 
d'agréement  &  de  grâces.     Au  moins,  cel- 
les de  Tartarie  n'y  cherchent  pas  tant  de 
façon.     Elles  portent  les  chev«qx  lonf^s, 
ainfi  que  ct.les  de  l'Europe  ,  mais  qu'elles 
laiiTent  aflès  négligemment  pendre  &  on- 
doyer fur  les  épaules,  fans  autre  cordon  qui 
les  retienne  que  celui  de  leurs  chapeaux. 
Elles  ont  pour  leurs  habits  de    certaines 

veftc? 


veft«&  fimares  affez  longues  &  fans  coU 
to,  &  dartres  plus. petites  comme  demi 

S'i^'^rK— ;""  P^''  ^'  ^^"«  1"^  por- 
tent les  Chiaoïfes.    Ces  veftesfont  de^i. 

«î'/^f  ""'■""''  '°"J°""  desplus  gusi. 

l'nSi  •  f*  jî  '"""f  • .  ^""  ^°«  ^"«i  pour 
1  ordinaire  d'étofes  de  %e ,  à  moins'que 

ce  ne  furent  des  perfonnes  très-pauvres  I  ! 
%on  eft  d'être  trés-juftes  fur  l!  copt,  & 
d  avoir  peu  de  tour ,  &  fa„s  aucu„%utre 
de  tous  les  a,uflemens  que  les  modes  &  la 
vanne  ont  mventé  dans  l'Europe.  El'es 
chauffent  de  petites  bottines  ou  b^quin^ 

bortes  &  des  epetons ,  lors  qjFû  leur  pW, 
de  monter  à  cheval  »  ou  qu'elles  ont  à  fii- 
re  voyage.  Du  refte  leurs  patins  les  plus 
naturels ,  &  k  refte.de  leur  chauflure  qS 
leur  fait  mieux  porter  le  corps  ,  ce  font 
reu«  çhçvaux.  ^eun  arcs  aufli  &  feui^ 
flèches  font  leurs  bagues  &leu„  bijoux  i 
&  leurs  cercles  &  leun  ruelles  ,  fa  cam- 
pagne, ï.à  elles  courent  &  volti- 
gent comme  d'autres  Nymphes  de  l'an- 
cienne Tyr  ,  ou  comme  de  nouvelles  A- 
mazones  de  la  Scythie  leur  voifine.  Auffi 
ne  peut-on  dire  la  furprife  où  furent  les 
femmes  de, la  Chine,  lors  qu'elles, qui  a! 
voient  .ete  nourries  toute  leur  vie  dan« 

X4  des 
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des  cac€s ,  voyoîent  ié  fcmrtfes  qui  ne  leur 
paroifloicnt  rien  moins  que  éès  femmes; 
Elles  htfe  pouvoient  laffer  de  lés  admirer, 
ëc  elles  en  aVoiënt  même  de  M  peûr,autanr 
que  des  hommes.  Ce  n'èft  pourtant  pas 
que  celles-ci  faffent  toute  lèut  oîccujpatioa. 
de  manier  des  armés ,  &  de  bïfttre  îa  cJanv- 
pagne.  Elles  y  font  paroître  fcufement 
jùfques  oii  leur  valeur  &  leurcouta^  pôur^ 
roieht  aller  dans  roccafion..  Atiffi  celles 
qui  vont  à  là  guerre  avec  léui^  Maris  ne 
craignent-dlès  guéres  d'aller  il  la  charge,. 
êc  deïe  méfier  comme  eux  parthi  lès  etitie» 
ftris.  Mais  ce  qu'en  peut  adhiirer  d&van^ 
tage  en  ces  femmes  ,  eff  leur  adî'elFfe  à 
manier  &  à  gouverner  fi  hkn  un  cheval, 
H  y  en  a  qui  paflènt  tout  ce  quWen  peut 
dire  ;  St  toutes  ,  pîtis  ou  iftoms ,  en- 
tendent mieux  S  piquer  &  ï  monter  uçt 
dl^à  ,  qu'iin^  infinité  d'hommes  ail- 
iers. Ce  n'èft  pas  en  ce  païs ,  comme 
tù  Erpâgnc  ,  ou  il  n'y  a  que  les  Nobles 
Bc  les  Gentils*hômmes  qui  montent  à  ché-^ 
val ,  les  femmes  des  Tartares  pauvres  & 
riches  y  font  prefque  toûjouis.  Ce  font 
Il  âuffi  leurs  caroffes  St  leurs  chaifer  8t 
toutes  ont  leurs  chevaux  qu^èlfe  dreffènt 
«^qu'elles  exercent,  en  forte  qu'îf  ftrôii 
d^âuffi  mauvaife  grâce  â  une  Tàrtare^^dè 
ne  fçavoir  pas  •  piquer  fon  cheval ,  qu'il  lé 

feroit 


l^AR   LÏ.8    TARTAREf.  475 

feroît  ï  une  femme  en  Efpagne  de  ne  pou- 
voir marcher  fur  des  patins. 

Ce  qui  paffe  fes.mefures  Se  fes  bornes  efl: 
blâmable  fans  doute;    &  comme  on  ne 
peut  pas  excufèr  des  hommes  de  devenir 
moins  que  des  femmes  par  leur  moîefTe  ,  & 
partons  ces  ajuftcmens  de  leurs  habits,on  ne 
peut  pas  approuver  non  plus,  que  des  fenr- 
mes  foient  phis  que  des  hommes,    en  des 
exercices  qui  ne  conviennent  pas  à  leur  fexe. 
C'eft  pourquoi ,  on  demeure  d'accord,  que 
la  Tartarie  peut  avoir  encore  en  ce  point 
quelque  chofe  de  barbare*    L'ufage  cepen- 
dant &  la  coutume  peuvent  rendre  excufa- 
blés  des  chofes.,  qui  en  elles-mêmes  n'offe»- 
iênt  ni  la    Religion  ni  Thonnefteté   dés 
mœurs..  '  Ou  du  moins  c'eft  par  la  couftu- 
me  &  ru(^  qu'on  peut  mieux  juger ,  fi 
Ton  doit  condamner  ou  approuver  ces  ufo- 
ges.    Au  rcfte,^  toutes  ces  façons  d'agir  des 
peuples,  qui  ne  regardent  au  plus  qu'une 
bien-feance  extérieure  »  qui  aè  va  qu'à  les 
cftimer  pKis  ou  moins  civilifez  ,  dépendent 
beaucoup  de  l'opinion.    Chacun  en  matie* 
re  de  modes  en  juge  par  fa  vanité  ou  par  fen 
caprice.    Les  uns  eftiment  ce  que  les  au^ 
très  méprifent.    Une  chofe  eft  propre  èc 
de  bonne  grace^  félon  lafintaifie  dequelques-^ 
uns  ;     &  à  entendre  parler  d'autits ,  il  n'y 
t  riea  de  fi  çhoquanti.  Xes  hommes  font 
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ainfi  fairs  >  qu'ils  fe  mocquent  les  uns  des 
autres  »  à  même  temps  qu'ils  penfent  tous 
avoir  raifon.  Mais  il  cÀ  certain  >  qu'en- 
core que  tous  ne  foient  pas  toujours  raiibn- 
naWeSjles  Tartares  peuvent  bien  avoir  quel- 
que railon  d'aimer  que  leurs  femn^s  ayent 
l^humeur  guerrière  comme  eux  »  &  de  k$ 
former  ainfi  à  des  exercices  «  qiû  s'accom- 
modent fi  bien  à  leurs  indinations*  Ces 
femmes  qui  font  nées  6c  formées  d-un 
6ng  tout  guerrier»  de  qui  depuis  leur  naif- 
Ênce  continuent  encore  de  {^reà  leurs  Ma« 
ris,  &  à  elles-mêmes^par  ces  quàlitez  qu'el- 
les ont  de  la  Nature,  &  des  habitudes  qu'èl* 
les  prennent  tous  les  jours  •  oh  ne  ibntpas 
fort  coupaUes  de  fe  porter  ï  dei  exercices 
qui  ne  font  pas^  ceux  des  femmes  ordinaires^ 
èus'ils  fi}nt  en  cela  quelque  faute»  elle  doit 
4tit  très-pardonnable,  '  '^^"^ 

C'e{{  tout  ce  que  nous  avons  pâ  apprêta 
éx  de  ces  Tartares  qui  viennent  de  faire 
Hne  fi  grande  &  une  fi  riàst  coiïqucflc. 
Après  avoir  vu  combien  cette  jN|rtion  cft 
puiilànte  cbnsles armes,  (m'a  crS  devoir  en- 
core ajouter  quelque  diofc  de  li»  coutumes 
&  de  fes  manières  d'ïçir  dans  la  vie  dvilci 
€omme  elles  vont  jfàire  déformais  Iw  Loix> 
les  coutumes  6c  te  gou veiincment  en  gênerai 
dô^tdut  ce  grand  Païs,  ce  que  Ton  en  a 
sapp<nté^pournlâire  connaître  #n  quelque 
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forte  Teftat  où  il  fera  fous  fcs  nouveaux  Maî- 
tres. Ce  qui  efl  le  plus  déplorable,  c'eft 
que  tant  de  Peuples  ,  &  vaincus  8c  vain- 
queurs demeurent  également  fous  la  tyran- 
nie de  rinfidelité  &  de  Timpieté.  On  avoit 
eu  quelques  efpcrances  que  les  Tartares,  qui 
ne  fe  font  pas  montrez  fi  rebelles  i  TEvan- 
gile,que  rétoient  les  Chinois,  y  donne- 
roient  plus  d'entrée ,  8c  recevroient  beau- 
coup mieux  ceux  à  qui  Dieu  mettrait 
dans  le  coeur  de  le  leur  aller  annoncer.  Mais 
on  peut  dire  que  ce  ne  font  encore  que  les 
voeux  &  les  fouhaits  de  ceux  qui  deman- 
dent à  D I E  u  tous  les  jours  que  fon  Ro- 
yaume arrive.  Il  faut  autant  aue  jamais  lui 
demander  qu'il  verfe  fes  benedidions  &  fes 
grâces  fur  ceux  des  Princes  Chrétiens  qui 
ont  eu ,  &  qui  auront  part  à  ce  grand  ou- 
vrage. C'a  été  la  gloire  des  Rois  d'Efpa- 
gne  d'avoir  fait  pafTer,  &  d'avoir  entretenu 
une  grande  partie  des  Ouvriers  qui  travail- 
lent dans  ce  vafte  Champ  ;  &  cette  grande 
entreprife  digne  de  Rois  Tres-Catholiques, 
efl:  auffi  ce  qui  leur  a  mérité  la  qualité  de. 
Princes  Apoftoliques,  auprès  d*un  des  Sou- 
verains Pontifes  de  l'Eglife  Catholique,  A-» 
poftolique  &  Romaine,  Grégoire  XIV# 
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